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O  N  éloîgnement  poUr  toute 

,  difpute  qui  ne  rouleroit  que 

fur  des  mots ,  la  crairite  que 

j'ai  qu'on  ne  m'accufe  d'en 

faire  naître  ou  d'en  foutenîr  quelqu'une 

de  cette  efpèce  ,  m'enpgent  à  réitérer 

ici  une  déclaration  que  j'ai  faite  plufieurs 

Mlm.  lySx.  Tome  //•  C  c 
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fois ,  foit  en  parlant ,  foit  en  écrivant  ) 
c'#^  que  malgré  la  répugnance  que 
l'ai  pour  les  expreffion^  impropres  8c 
obfcures,  j'appellerai  tant  qu'on  voudra 
Eleâripté  m  plus,  ppjitivt^  par  excïs^ 
par  coridcnfation ,  celle  qui  naît  par  le 
fi-ottement  du  verre  dans  un  conduc^ 
teur  ifolé  ;  *&  Eleâricité  en  moins ,  néga-^ 
ùvc  ,  par  4ff^¥^  ^^  par  rarefaSion  ^  celle 
-uVn  pareil  corps  reçoit  du  foufré  ou 
es  matières  réfineufes.  .  * 
Je  conviens  encore ,  pomme  je  Taî 
déjà  dit  très  formellement  d^ns  plufieurs 
de  mes  Écrits  &  de  vive  voix ,  que  les 
feux  éleâriques^  qu'on  appelle  aigrctta 
&  points  lumineux  ,  fe  trouvent  affez 
communément  placés  d'une  manière 
lout  oppofée  par  Tune  ou  Tautriç  élec- 
trifation ,  c'eft-à-dire  qu'en  éleàrifi^nf 
pvec  le  globe  de  foufre,  par  exemple  jj 
pn  fait  pàrottre  les  points  lumineux  au:ç 
endroits  où  Ton  verroit  des  aigrettes  fi 
l'on  éleôrifoit  avec  du  verre  ;  de  forte 
qu'avec  un  peu  d'habitude  on  peut  ^ 
^ns  voir  Ig  globe ,  dire  affez  fûrement 
;p  le  conduÔeur  reçoit  fa  vertu  d'une 
fnatièfe  réfineufe  ou  d*une  matière  vî-. 


•  jrifie^, 
-    J'aioi 


'ajoute  à  ma  déclaration,  que  j'ai  vu 
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le  verre ,  être  attirés  par  ceux  qui  a  voient 
été  éieârifés  avec  le  ibufre  ou  avec  la 
cire  d'Ëfpagne  ,  &  réciproquement , 
ceux  qui  avoient  reçu  l'éleâricité  des 
matières  réfineufes  ,  fe  précipiter  fur  le 
verre  nouvellement  frotté. 

Je  fuis  convenu  de  ces  faits  toutes  les 
ibis  que  î'ai  eu  occasion  d^en  parler  ;  ils 
font  confignés  dans  mes  Mémoires  aca-« 
démiques  &  dans  mes  Lettres  imprî* 
mées  :  fi  quelqu'un  m'imputoit  de  les 
avoir  niés  9  de  les  avoir  diflimulés ,  il 
prouvcroit  par  -  là  qu'il  ne  m'a  point 
écouté  ^  qu'il  ne  m'a  point  lu ,  ou  qu'il 
eft  injufte. 

Mais,  quoique  j'admette  des  expref- 
fions  nouvelles  pour  défigner  certaines 
apparences  &  certains  ^ts ,  )e  ne  con^ 
viens  point  pour  cela ,  ni  que  ces  appa* 
rences ,  ni  que  ces  faits  foient  propres  à 
établir,  comme  on  le  prétend,  deux 
vertus  éleâriques  ,  fpécifiquement  dif* 
férentes,  incompatibles  entrç  elles  ^  8c 
deftruâivçs  l'une  de  l'autre» 

Ce  n'eft  ni  par  humeur ,  ni  pour  lé 
plaifir  de  contrarier  perfonne ,  que  je 
combats  cette  opinion ,  renouvellée  de^ 
puisquelques  années;  onpourroitm'enl 
loupçonner ,  fi  je  n'y  oppofois  que  des 
DégatlQns  aQD  moùvéçf  ,  des  raifonne^ 
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âiens  vki^ux,  des  expériences  équi va- 
i^ues  ;  mais  tout  ce  que  j'ai  allégué  y  je 
l'ai  fournis  ati  jugement  du  Public ,  &  à 
fe  critique  de  mes  adverfaires  :  jufqu'ici 
perfonne  n'a  prouvé  que  mes  raifons 
tuflent  mauvaifes  ;  perfonne  ne  s'eft  mis 
en  devoir  de  réfoudre  les  difficultés  que 
j'ai  formées  contre  cette  hypothèfe  con- 
fîdérée  en  elle-même,  &  contre  la  con- 
féquerice  qu'on  en  prétend  tirer;  c'étoit 
Cependant  ce  qu'il  falloit  faire,  fi  Ton 
vouloit  fe  maintenir  dans  les  prétentions 
Gue  j'ai  combattues  ;  car  tant  qu'on  laif- 
mafubfiftermesobjeâions,  le  moindre 
effet  qu'elles  puiffent  avoir ,  c'eft  de  fuf-» 
pendre  le  jugement  des  perfonnes  judi- 
cieufesqui  prendroient  part  à  nos  dif^ 
férends,  •  ' 

Voici  le  fond  de  la  queftion  :  fi  les 
corps  ne  font  éleârifés ,  comme  on  veut 
BOUS  le  faire  entendre,  que  parce  qu'ils 
donnent  à  d'autres  une  matière  dont  ils 
font  plus  remplis  qu'eux ,  ou  parce  qu'ils 
en  reçoivent  de  ceux  qui  en  ont  davan- 
tage ,  il  faudra  convenir  que  tout  phéno- 
niènede  ce  genre  eft  produitpar un  feul  & 
unique  courant  de  matière  éleftrique  ; 
cette  conféquence  qu'on  affeûe  de  taire, 
eft  le  véritable  objet  de  tous  ces  efforts 
que  l'on  fait  pour  donner  cours  aux  ékc^ 
tricités  en  plus  §c  en  moins. 
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Mais  il  y  a  quinze  ails  que  je  prouve 
à  qui  veut  le  voir ,  que  tous  les  phéno- 
mènes éledriques  s'opèrent  par  deux 
courans  de  matière  bien  dîftinâs ,  qui 
vont  en  fens  contraire  Tun  de  l'autre  ;  û 
l'on  foutient  que  cela  n'eft  pas  ,  ce  n'cft 
pânt  affez  de  le  faille  entendre ,  ce  n'efl: 
pas  même  affez  de  le  dire  dans  les  ter- 
mes les  plus  foirts  &  les  plus  impofans  ^ 
]]  faut  attaquer  mes  preuves  y  il  faut  une 
réfutation  en  règle  ;  ce  n'eft  donc  point 
contre  des  mors  que  je  difpute^  mais 
contre  une  hypothèfe  qui  ne  me  parok 
pas  fondée  9  &  pour  un  ùk  imgprtanc 
dont  je  crois  avoir  fuflifamment  prouvé 
.  l'exiitence. 

Je  prévois  que  ce  Mémoire  fera  I^ng^ 
c'eft  pourquoi  je  le  diviferai  en  deux 
parties. 

Dans  la  première  ^  l'examinerai  fi 
l'on  peut  légitimement  fuppofer  que  le 
^uide  éleârique  ie  condenfe  &  fe  raré- 
éie  dans  les  corps. 

Dans  la  féconde  j  ]e  fuivrai  la  matière 
âeâriquedans  k$  différens  mouvemens^ 
&  je  fierai  voir  que  dans  les  expériences 
mêmes ,  que  l'on  cke  en  faveur  des  élec- 
tricités en  plus  &  en  moiai ,  on  peut 
toujours  reconnoître  très-diftinôement 
deux  courans  de  ce  fluide^  qui  vont  en 
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fens  contraire  Tun  de  l'autre ,  &  qui  ont 
lieu  en  même  temps. 

Première    Partie. 

X  ouR  établir  une  différence Jfpéclfiqug 
entre  deux  êtres  y  tout  homme  inftruit 
doit  favoir  qu'on  ne  peut  pas  fe  conten- 
ter de  quelques  apparences  variables  ; 
&  qui  doivent  tout  ce  qu'elles  font  au 
plus  &  au  moins  ;  il  faut  de  toute  nécef- 
iité  des  caraftères  diftinâifs  ,  perma- 
xiens ,  qui  tiennent  à  la  nature  du  fujet ,' 
&  qui^n  foit  fur  de  retrouver  toutes  les 
fois  qu'on  aura  aâàîre  à  lui;  en  un  mot, 
il  faut  des  propriétés  &  non  des  acci* 
dens  :  c'eft  fur  ce  pied  là ,  &  toujours  en 
le  déclarant,  que  j'examine  depuis  cinq 
à  fix  ans ,  s'il  y  a  raifon  fuffifante  pour 
admettre  dans  la  nature  deux  efpèces 
«l'éleâricités  ,  effemlelUmtnt  différentes 
l'une  de  l'autre  ,  comme  le  prétendent 
quelques  Auteurs  >  à  qui  il  a  plu  de  re« 
lîouveller  l'opinion  de  M,  du  Fay, 

Je  le  répète  encore  :  j'ai  vu  comme 
jcel  habile  Phyficien ,  &  comme  ceu« 
qui  l'ont  dit  après  lui,  que  ce  qui  eft 
éleârifé  par  le  verre ,  ne  laiffe  pas  d'être 
adez  communément  attiré  par  la  cire  à 
cacheter^  U  généralement  par  toute» 
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les  matières  que  nous  nommons  rifintu* 
fes.  J'ai  vu  comme  M-  Franklin  &  comme 
{es  partîfans  ,  des  couffins  ifolés  attirer 
des  corps  éleârifés  &  repouffés  par  le 
conduâeur,  mais  je  n'ai  trouvé  dans 
ces  faits  ni  l'uniformité  ni  la  confiance 
qu'on  exige  dans  des  qualités  effentiel- 
les ,  en  un  mot  rien  dé  décifif  pour  la 
quedion  ;  6c  ce  que  j'en  ai  dit  a  fait  im« 
preâlon  apparis^mment  fur  ceux  même$ 
qui  font  le  plus  attachés  aux  éleâricités 
en  plus  &  en  moins ,  réfineufes  &  vi- 
trées »  puifqu'ils  font  convenus  que  leut 
bypothèfe  avoit  befoin  de  nouvelles 
preuves. 

Revenons  donc  à  cesiiouvelles  preu- 
ves, &c  voyons  encore  une  foisfi  elles 
ont  plus  de  force  que  celles  dont  on  a 
reconnu  Tinfuffifance  ;  je  n'héfite  point 
à  le  dire ,  parce  que  je  fuis  en  état  de  le 
prouver,  ces  prétendues  preuves  font 
premièrement  des  fuppofitions  dont  on 
ne  donne  aucun  autre  garant  que  Tau* 
torité  de  ceux  qui  les  ont  imaginées  ; 
des  fuppofitions  qui  manquent  de  yrai- 
iemblance ,  &  qm  dérogent  vifiblement 
aux  règles  les  plus  ordinaires  &  les  plus 
connues  de  la  nature  ;  des  fuppofitions^ 
à  l'aide  defquelles ,  quand  elfes  feroient 
admiffibles^  on  ne  peut  expliquer  plau* 

VCç4 
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fîblement  les  effets  les  plus  communs 
&  les  plus  certains  de  l'Éleâricité  r  fe- 
condement  ,  ce  font  des  expériences- 
faites  avec  précipitation ,  dont  les  réful-^ 
tats  mal  obfervés  ont  fait  avancer  avec 
la  plus  grande  confiance  des  alertions  ». 
qu'un  eiamen  impartial  ^  plus  appro-^ 
fondi  &  plus  éclairé  ^  a  déjà  anéanti 
plus  d'une  fois  (i).  Entrons  en  dérail. 

On  commence  par  fiippofer  que  là 
matière  éleftrique  eft  un  miide  très-coih- 
prefEble ,  &  qu'il  fe  comprime  en  effet 
&  fe  condenfe  dans  une  barre  de  fer  qvà 
reçoit  Télearicité  du  verre. 

Je  demande  d'abord  fur  quelle  raifoiL 
Ton  fe  fonde  pour  attribuer  une  telle 
comi)reffibilité  à  une  matière  que  roii 
convient  être  très-analogue  à  cette  dtt 
feu  ;  car  celle-ci  n'efl  point  flexible  à 
ce  point-là  :  je  demande  enfuite  ce  qui 
nous  oblige  à  reconnoître  la  prétendue 
condenfation  de  ce  fluide  dans  un  con- 

li*— — — — i  ■      I     ■>     I — >— — — ^— ^M^— — 

(i)  Je  m'en  rapporterai  pour  ces  réfultats ,  à 
ce  qui  a  été  vu  &  certifié ,  i^.  en  175  2 ,  par  cing 
Commiflaires  nommés  par  TÂcadémie ,  &  par 
cinq  autres  Commiffaîres  nommés  de  même  en 
1760.  On  pourra  voir  à  ce  fujet  deux  Extraits 
des  regiftres  de  l'Académie,  imprimés,  l'un  à 
la  fin  du  premier  volume ,  l'autre  à  la  fin  du» 
Teçond  volume  de  mes  Lettres  fur  l'Eleâricit^ 
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iuÙeur  ;  U  n'efl  plus  temps  de  me  dire 
que  des  faits  fans  nombre  prouvent  lun 
éc  Vautre ,  que  c*efl  le  fentiment  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  habiles  Phyficiens 
dans  le  monde,  &c.  Ces  allégations  va^^ 
gués  &  indéterminées  ne  s'admettent 
point  dans  une  difpute  réglée;  il  faut 
articuler  ce  que.l'.Qn  a  de  mieux  à  dire 
ou  à  faire  valoir  en  iaveiu*  de  fon  opi- 
nion. Je  déclare  que  je  ne  tiendrai 
comppte  que  des  argumens  &  dçs^  fait^ 
dont  on  me  donneraAune  connoiâance 
explicite  ,T0gardant  tout  le  refte  comme 
de  vaines  clameurs  ,  par  lefquelles  ort 
fâche  de  s'érourdir  011  de  faire  iUufion  à 
des  LefteursfuperficieJs  &  peu  inûmits  ; 
&  quant  à  l'autorité  d^s  Savans  qu'oa 
in*bppofe^je  pourrois  répondre  qu'en 
Phyfique  cela  ne  peut  pas  fe  mettre  ctt 
balance  contre  des  faits ,  pi  même  con^ 
.tre  de  bons  raifonnemens  ;  mais  \e  ferai 
jnieux ,  je  montrerai  qu'il  y  a  abus  dans 
les  termes  ,  parce  qu'on  attribue,  k$ 
mêmes  idées  &  les  mêmes  optmotis  & 
,des  gens  qui  n'ont  prefque  rien  de  coso^ 
jnua  entre  eux  que  les  expreiHons. 

On  me  répète  fans  ceffe  ^  ane  |e  rev 
^arde  moi*même  la  matière  ele.âriode 
comme  vat  fluide  élaftiqne  ^  d'b&  rcn» 
infère  que  j^  doi&  admettre  la  gra&dc 
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compreflîbilîté  qu'on  lui  fuppofe  ;  car^ 
dit-on,  il  n'y  a  point  d'élafticité  fans- 
compreffibilité. 

Je  n'ai  point  trop  fenti  jufqu'à  préfent 
le  befoin  d'attribuer  du  reffort  à  la  ma- 
tière éleârique  ;  cependant  j'aime  mieux 
dire  qu'elle  en  a  ,  que  de  la  fuppofer 
d'une  dureté  abfolue  :  mais  la  flexibilité 
qu'il  faut  pour  être  élaftigue ,  eft-elle 
néceffairement  celle  qu'on  me  veut  faire 
reconnoître  dans  le  fluide  éleârique? 
des  grains  de  verre  ou  d'acier  trempé  , 
ne  font-ils  pas  des  corps  élafliques,  &c 
plus  élaftiques  ,  fans  comparaifon ,  que 
<les  boulettes  de  coton  ou  de  liége  ?  Se 
parce  que  celles-ci  font  les  plus  compreC- 
libles ,  faudra-t-il  auffi  que  je  les  regarde 
comme  les  plus  élaftiques  ?  Difons  donc 
qu'un  fluide  peut  avoir  beaucoup  de 
reffort,  fans  que  pour  cela  l'on  en  puifle 
conclure  qu'il  peut  fe  refouler *&  fe  loger 
en  plus  grande  quantité  dans  un  efpace 
donné. 

Quelqu'un  pourra  peut-être  me  dire 
que  la  matière  du  feu  elle-même ,  toute 
dure  qu'elle  paroît  être ,  ne  laifTe  pas 
de  fe  condenf^r  dans  une  barre  de  fer^ 
par  exemple ,  que  l'on  fait  rougir  à  la 
forge. 

J'avouerai ,  &  Von  veuf  (  c^pendaq^ 
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|e  n'en  fuis  pas  bien  iur),  que  la  matière 
du  feu  Ce  trouve  en  plus  grande  quantité 
dans  un  morceau  de  fer  rouge  que  dans 
h  même  mafle  refroidie  ;  mais  il  faut 
que  l'on  convifsnne  avec  moi  que  Tef* 
pace  qui  le  contient  eft  plus  grande 
puifque  les  dimenfions  de  ce  corps  font 
augmentées  parla  chaleur  :  fwous  faites 
attention  à  cet  effet  qui  eu  Jmmanqua* 
ble  ,  quelle  preuve  ro^s  refte-t-il  à  me 
donner  de  la  çondenfation  du  feu?  &c 
qu'efi-ce  que  deviendra  l'argument  que 
vous  en  voulez  tirer  } 

Allons  plus  loin  >  obfervons  que  tout 
fluide  (compreilible  ou  non)  qu'on  fait 
entrer  dans  un  corps  quelconque  en  plus 
grande  quantité  que  la  capacité  ordi* 
flaire  de  fes  por«s  ne  le  comporte ,  ne 
manque  pas  d'en  augmenter  le  volume  p 
à  moins  que  la  cohérence  des  parties  de 
ce  corps  ne  foit  fupérieure  à  la  puiiTance 
qui  tend  à  y  faire  entrer  le  fluide ,  oy  à 
la  force  expanfive  que  celui-ci  conferve 
quand  il  y  eft  condenfé;  cela  nous  porte 
^  penfer ,  que  la  quantité  de  matière 
éleàrique  n'eft  pas  plus  grande  dans  une 
barre  ne  fer  qiu'on  éleârife ,  que  dans 
cette  même  barre  nonéleârifée;  car  c'eft 
un  fait  que  l'éleârifation  ne  rend  point 
les  conduâeurs  plus  grands* 

,Cc^ 
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Ce  n'eft  pourtant  point  .par  rinfpei> 
tion  d*unc  barre  de  fer  que  je  veux  prou-- 
ver  cette  vérité ,  on  ne  manqueroit  pas* 
de  m'objeder  la  grande  cohérence  des^ 
parties  du  métal ,  &  TefFet  impercepti- 
ble ,  quoique  réel ,  qui  pourroit  réfulter^ 
du  fluide  condenfé  dans  un  corps  d'un: 
tel  volume  ;  c*efl:  par  une  expérience 
appropriée  à  la  queflion  ,  &  diaprés 
laquelle  on  peut  fûrement  prendre  ua 
parti  décidé..  * 

J'éle^rife  fortement  un  thermomètre 
de  mercure ,  dont  la  marche  eft  très- 
fenfible  ;  ^attends  que  la  matière  éleôri- 
que  ait  pénétré  de  la  boule  dans  la  partie 
fupérieure  du  tube  qui  eft  purgée  d'air  ,. 
&  qu'elle  s'y  faflfe  appercevoir  par  des 
jets  de-lumière  ;  tout  bien  examiné  dans* 
un  lieu  dont  la  température  te  foutient 
la  même,  je  ne  vois  jamais  monter  le 
liquide  éleârifé  de  la  plus  petite  quan^ 
titii^  x}ue  les  yeux  puifient  appercevdir  j. 
qu'on  m'apprenne  fi  ce  réûiltat  peut 
s'accorder  avec  la  fuppofition  d'tinema^ 
tière  refoulée  &  condenfée  dans  le  corps^ 
qu'on  éledrife  ? 

Je  me  rappelle  ici  qitelques  faits ,  dont 
on  croiroit  peut-être  pouvoir  tirer  avan- 
tage en  faveur  de  cette  condtenfatioti 
prétendue  :  j'ai  vu  plufieors  fois  meé 
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f  Fobes  de  Terre  &  de  foufrê  s'éclater 

&  fe  brîfer  en  une  infinité  de  morceaux 

lorfque  je  les^frottois  pourles  éleâriier  ;> 

jÉ'ai  obfervé  de  même  que  des  tubes  de 

rerrc  qui  envelc^poient  des  conduc- 

teurs>  fe  mettoient  fouvent  en- pièces» 

par  une  forte  éleârîfation  :.ces.accidens* 

ne  laiflent^l^pa»  à  penfer  que  le  fluide 

éleârique  >:  pouâe  dans  ces  corps^  etn 

trop  grande  quantité  ,  a  rompu  avec 

^dat  la  liaifoii  de  leurs  parties  propres  }' 

OuLfans  doute^  parce  que  les  fluides. 

•en  général  peuvent  rompre  ou  faire  * 

«rêver  tout  ce  quÎTcfte  à  la  force  qui  les. 

Gefle,  quand  l'oppofition  eft  tfop  foV- 
eimaisde  Teau  ^  dôm  la  compredibi- 
lité  n'efl  pas  fenfible ,  produira  xct  effet: 
auffi  fûrement  pour  le^moins  que  l'air  ,, 
qui  ala  propriété  de  fe  comprimer  beau^ 
coi^  ;  &  de  cela  feul  qu'^m  corps  folide 
augmente  de  volume  ou  fe  brife,  en. 
recevant  dans  (es  pores^  une  matière 
étrangère  quiles  diftend  ^  qui  les  force ,  > 
je^  ne  crois  pas  qu^on  pùifie  conclure- 
<]ue  cette  matière  y  fokcondenfée ;  il: 
mer  paroîtcoit  plu&  naturel!  d'infërer 
-^'elle  fie  Teft  pas  ;.  car ,  fi  ce  qui  «entre 
«û  sifftz  dur  pour  ne  fe  pas  lamer  corn»* 
primer,  il  en  fera  d'autâlit'plus  propre 
4di9iier  le  corps  «qulMî^^^ppofe  1^  ccU. 
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hérence  de  Tes  parties ,  puisqu'il  ne  par^ 
tagera  point  par  le  refierrement  des  fies* 
nés  l'effet  de  la  force  impulfive ,  à  la*»* 
C[uelle  il  obéit:  auffi  le  célèbre  &  favant 
Boerhaave  a-t-il  prononcé  que  le  feu 
élémentaire  étoit  le  plus  dur  &  le  naoiqs 
ilexible  de  tous  les  fluides  y  puifqu'il  n'y 
a  que  lui  qui:  ait  la  propriété  d'entamer 
&  de  dilater  tous  les  corps  fans  excep* 
tion* 

Qu'il  me  foit  permis  de  répéter  une 
objeâion  que  j'ai  déjà  faite  plusieurs 
fois ,  &  à  laquelle ,  non  plus  qu'aux  au- 
tres ,  perfonne ,  que  je  facbe ,  n'a  encore 
répondu  ,  iinon  en  aflurant  que  cela  iu 
pouvoit  pas  fain  la  moindre  difficulté  9  ni 
pcrfuader  aucun  Fhyficitn  habiU  &  verfi 
4ans  us  matihrts.  Au  rifque  de  faire  tour- 
ner contre  me»  ce  jugement ,  &  de  pafler 
pour  un  homme  peu  au  fait  des  quet^ 
tions  qu'il  traite  9  j'avouerai  que  \t  n'ai 
jamais  compris ,  &  que  je  ne  comprends 
.pas  encore  comment  \xn  homme  qui  fe 
pique  d'être  hahiU  &  vcrfi  en  Pbyfique  9 
peut  fuppofer  que  le  fluide  éleârique  fe 
comprime  9  fe  refoule ,  fe  condenfe  dans 
;^un  conduôeur ,  lorfqu'il  convient  d'ail- 
leurs que  ce  conduÔeur  eft  perméable 
^e  toutes  parts  au  fluide  qu'on  y  poufle  ; 
f prfqu'il  xççoQiDÎt  avec  i^ut  le  mon^f 
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que  cette  matière  fe  tatnife  &  s'échappe 
par  tous  les  pores  du  cotps,é!eârifé ,  an 
moment  même  qu'on  l'applique  à  Texpé- 
rience;  lorfqu'il  voit  à  Tune  des  extré- 
mités du  conduâeur  des  écoulemens 
himineux  j  autant  &  plus  apparens  que 
la  matière  qu*on  peut  fuppofer  lui  être 
fournie  à  l'autre  extrémité  par  le  globe: 
y  a-t  il  dans  la  nature  quelque  exemple 
à  citer  d'un  pareil  effet }  s'il  y  en  a  ^ 
pourquoi  n'en  pas  faire  mentioa?  s'il 
n'y  en  a  pas ,  doit-on  fc  flatter  qu'es 
fuppofant  une  cbofe  auffi  étifnge  que 
celle-là  9  on  fera  difpenfé  d'en  donner 
aucune  raifon  plaufible  ?* 

Comptel-oit-on  en  avoir  donné  une,' 
en  obfervant  que  la  matière  éleârique 
s'épanche  d'un  corps  dans  un  autre  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit ,  dit-on ,  erf  équi- 
libre dans  tous  les  deux  ï 

Si  l'épanchement ,  ta  tranfmiffion  dtt 
fluide  éleftrique ,  ne  pouvoient  fe  faire 
qu'à  condition  qu'il  auroit  été  condenfé 
dans  l'un  des  deux  corps,  &  raréfié 
dans  Pautre  ;  après  avoir  reconnu  la 
réalité  de  Pépanchement  ,  il  fandrok 
bien  convenir  qii'il  y  a  plénitude  excef- 
five  d'une  part ,  &  raréfeÔion  ou  difette 
'de  l'autre  ;  mais  cette  condition  ne  me 
paroit  point  du  tout  néçcilaire  pouii 
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avoir  Teffet  dont  il  s'agit  ;,  nous  l'aurons^ 
de  même  avec  une  plénitude  égale  par- 
tout ,  &  avec  un  fluide  noa  comprefli- 
Jâle.  Je  conçois  clairement  qu'un  tube- 
renfipli  d'eau  fe  vuidera  par  un  bout,,  à. 
xnefure  qu'on  en  pouffera  par  l'autre  ^ 
fans  que  fa  plénitude  foit  augmentée' 
d'une  feule  goutte ,  fans  que  la  denfité 
de  la  liqueur  change  fenfibkment ,  fans^ 
que  récoulementîodt  provoqué  par  \xw 
autre  tuyau  vuide  auquel  on  le  feroit 
aboutir  ;  car  ,  quand  ce  dernier  feroit 
^éjapleftl  lui  même,  cela  n'empêcheroit 
I^S  que  lai.tranfvafion  n'eût  lieu ,  pourvii 
que  la  liqueur  pût  à  la  fin  fortir  par 
queli^ue  endroit  du  tuyau  qui  la  reçoit, 
fe  crois  que  ce  que  je  viens  d'allégué 
contre  la  prétendue  condenfation  dus 
fluide*élearique  ,  avec  ce  que  j-en  aî^ 
déjà  dit  dans  deux  Mémoires  &  dans  le- 
fécond  volume  de  mes  Lettres  fur  l'Élec- 
rtricîté ,  prouvera  fulHfamment  à  toute 
îperfonne  initiée  en  Phyfique  ,  &  qui  ne 
Je  fera  pas  laiffée  aveugle»  par  la  pré* 
^entum,  que  cette  fuppofition  manque 
.-de  preuve  &:  même  de  probabilité,  ie 
ierai  bientôt  voir  qu'on  n'eft  pas  mieux 
îfondé^  à  dire  que  ce  même  fluide  fe: 
raréfie  &  s'épuife;^  mats  a\^uit  que  d'at- 
*^  plus  loin  ^  il  me  refte  à^examii:^  w» 
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laît  capable  d^en  i^K)fer  à  quetqu W 
qui  n'approfondîrok  point  afler  ce  que 
peut  montrer  Fexpérience  ,  &  quTon^  a 
tetourné  de  bien  des  façons  pour  le  faire 
parler  en  faveur  des  éleâricités  en  plus 
&  en  moins  ;  voici  à  quoi  il  fe  réduit* 

Quand  on  fait  frotter  un  globe  de 
verre  par  un  couffin  ifolé ,  &  que  quel* 
que  partie  de  ce  couâin  vient  à  s'appro» 
xher  d'un  conduâeur  éleârifé  par  le 
jnême  globe  ^  les  étincelles  qui  éclatenf 
entre  ces  deux  corps  ^  font  commune- 
-ment  plus  fortes  que  celles  qu'on  fait 
j;^re  entre  ce  même  conduôeur  &:  Ufi 
autre  corps  notr  iiblé  ;  le  fait  m'a  tou- 
jours paru  affez  confiant  :  voici  comme 
■on  Texplique  y  fuivant  la  doftrine  de 
M*.  Franklin. 

M  La  matière  élcftrique  fe  coadenfe^ 
^  dit^on  ,.  dans  le  condudeur ,  &  fe 
^  raréfie  dans  te  couflln  ifolé  ;  quandl 
9^  ces  deux  corps  s'approcbcnt  Tun  de 
M  Tautre  ,  le  fluide  condenfe  dans  le 
»  condufteur  fe  précipite  avec  ptiis  de 
^  force  dans  le  couffin  qui  en  eu  comme- 
H  épuifé  y  que  dans  uo  pareil  corps  noiii 
»  ilolé  y  qjtti  en  a  toute  fa  dofe  natu- 
)»  relie  »^ 

On  fuppoffe  donc  icî>  &  toujours  fous; 
preuve j^  la  condenfation  du  fluide  éleo^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


St8  MiMôwï5  OE  l'Agad.  ftov; 

triche  contre  laquelle  fai  allégué,  je 
crois  ^  d'afTez  bonnes  raifons  ;  «  il  faut 
#^  bien  ,  dit-on  ,  que  le  conduâeur  ait 
$^  plus  de  matière  éieârique  qu'on  ri'en 
•  H  a  quand  on  n'efi  point  éleârifé ,  pui£* 
H  ^u'un  corps  qui  n'eft  point  ifolé  ^  en 
«^  tire  des  étincelles  >»• 

A  cela  je  réponds  que  fi  Ton  fe  fait 
-une  règle  d'attribuer  un  excès  de  ma- 
tière éieârique  à  celui  des  deux  corps  , 
•de  qui  paroîtra  venir  l'étincelle  ,  on 
pourra  faire  l'expérience  de  telle  façon 
que  cette  furabondance  prétendue  fe 
trouvera  dans  le  corps  non  ifolé  qui  fera 
préfenté  au  conduûeur  :  ce  corps  n'^ 
qu'à  être  terminé  en  pointe  un  peu 
moufle  (  -^  »  /§"•  ^  )  >  &  le  conduâcur 
par  un  plan  ou  par  un  arrondiflement 
un  peu  large  B;  alors  faites  &  refaites 
plufieurs  fois  l'épreuve  dans  un  lieu  obf- 
cur ,  &  je  vous  garantis  que  vous  verrez 
prefque  toujours  partir  l'étincelle  da 
corps  non  éleârifé.  Il  n'en  faudroit  pas 
-davantage  pour  montrer  combien  on 
s'abufe  quand  on  prétend ,  fur  de  pareils 
indices  9  fonder  une  fuppofition  qui  eft 
d'ailleurs  fi  peu  vraifemblable. 

J'ai  fait  voir ,  il  y  a  plus  de  quatorze 
ans^  en  examinant  les  difFérens  fignes 
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ff électricité  (  i  ) ,  ^ue  le  doj|t  d'un 
homme  qui  n*eft  ppint  ifolé ,  vis-à-vi$ 
h  paume  de  là  main  d'un  autre  homme 
faifant  Toffice  de  conduâ:eur  ^  donne 
(buvent  une  belle  aigrette  lumineufe; 
faudroit-il  dire  en  pareil  cas,  qu'un 
corps ,  dans  fon  état  naturel ,  eft  plus 
chargé  de  matière  éleArique  qu*un  pa« 
f  eil  corps  qu'on  éleûrife  ? 

Quant  au  couflin  ifolé  vis-à-vis  du 
copduôeur ,  j'ai  peîûe  à  croire  qu'il  y 
ait  en  lui  un  épuiiement  tel  qu'on  le  fup* 
pofe  9  j'en  attefte  encore  la  même 
épreuve  que  je  viens  de  rapporter.  Si  la 
partie  du  couffin  4|ui  fe  préiente  au 
conduâeur  eft  une  pointe  de  métal  un 
peu  moufle,  c'eft  de  cette  pointe  que 
yous  verrez  fortir  le  feu  éleârique. 

Et  d'ailleurs,  comment  puis- je  croire  ' 
cnie  ce  couffin  a  fouâfert  l'épuifement 
dont  il  eft  queftion  ,  quand  je  lui  vois 
rendre  les  nls  d'épreuve  D  conftam* 
ment  divergens ,  quand  je  lui  vois  atti- 
rer &  repouflcr  des  corps  légers  E  > 
quand  je  lui  vois  faire  ,  quoique  plus 

I  iT  ■ 

(i)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,* 
^747,  page  102^  figure  2  :  Recherches  fur  les 
caufes  particulières  des  phènooiènes  èleûriques  | 
Pifc.  II,  f<,  Expér, 
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forblçmem  pour  Tordiuaire  ,  tout  ce 
qu'a  coutume  de  fay^e  im  conduôetw  ^ 
accélérer  les  écoulemens  des  liqueurs  F^ 
pouffer  en  avant  la  fumée  &  la  flamme 
ë'une  petite  bougie  G^  par  un  fouffle 
que  Ton  fent  fur  la  main  } 

Je  dis  plus  foiblement ,  potir  Tordi-P 
Baire  ,  car  quoique  ces  éleâricités  ^ 
qu'on  appelle  en  moins  ,  faient  prefque 
toujours  plus  foîblcs  que  celles  qu'on 
»omm^  tn  plus ,  je  n'ignore  pas  qï^'xl 
y  a  moyen  de  rendre  les  premières  auflî 
fortes  &  même  plus  fortes  'que  les  au- 
tres :  apTiès  un^rand  nombre  d'épreuves 
feites  ^n  diffërensilemps  fur  cela  ,  il 
làous  a  paru ,  à  M.  du  Tour  &  à  moi  ^ 
que  cela  dépend  xle  la  nature  &  des 
grandeurs  rcfpeâivesdu  corps  qui  frotte 
&:  de  celui  qui  fert  de  condufteur  au 
jaiême  globe;  c'eft  pourquoi  nous  avonf 
prefque  toujours  pris  pour  corps  frottant 
-&  pour  conduâeur  )  deux  hommes  ifo- 
lés,  en  les  faifant  changer  alterna tivô* 
joent  de  fonâion.. 

Ajoutons  encore  une  expérience  qui 
doit  au  moins  embafraffer  ceux  qui 
regardent  l'étincelle  comme  l'effet  &  la 
preuve  d'un  excès  de  m^atière  éleftri- 
que  qui  s'^épanche  avec  précipitation^ 
é3s\^  un  corps  oîi  il  y  en  a  moins.  Je  fais 
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frotter  un  globe  de  verre  par  deux  hom* 
mes  également  ifolés ,  &  j'obferve  par 
l'écartement  des  fils  d'épreuve  &  pas 
ks  autres  fignes  ,  qu'ils  font  tous  deus 
également  éleâriques  ,  d'autant  qu'on 
en  peut  juger  3  je  demande  lequel  des 
deux  efl"  le  couffin  >  lequ^el  efl  le  conduc- 
teur ^  auqucHes  deux  on  doît  attribuer 
Féleâricité  en  plus,  auquel  l'éleâriclté 
en  moins ,  lequel  eâ  épuUe ,  lequel  ed 
excefiivement  plein  de  matière  éleâri- 
que  ?  on  le  décid^a  quand  &c  comme 
on  le  jugera  à  propos  ;  mais  en  atten^ 
dantla  décîikm,  je  déclare,  après  m'en 
êd-e  bien  aâliré ,  que  fi  les  deux  hommes 
fe  préfentent  l'un  à  l'autre  la  main  qui 
n'efi:  pas  occupée  à  fi^o^r  le  globe  ,  on 
verra  éclater  entre  ces  deux  mains  des 
étincelles  très-fcnfibles ,  quoique  tou* 
purs  plus  foibles  qu'elles  n'ont  ct>utume 
d'être  dans  les  autres  cas. 

On  apprendra  en  même  temps ,  par 
cette  expérience  ,  que  deux  corps  qui 
ont  reçu  la  même  éleâricité ,  peuvent 
ie  tirer  nuituellement  des  étincelles ,  ce 
qui  eft  contradiâoirement  oppofé  à  ce 
qu'on  veut  nous  periuader,  en  donnant 
pour  principe  que  cet  ^et  n'arrive 
jamais-  qu'entre  deux  corps  aont  les 
iieâricités.fQnt^eatiellement  diâféretu- 
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tes,  ou  dont  Van  n'eft  point  du  tout 
éleôrifé ,  à  moins  qu'on  n'imagine  de 
dire  que  dans  le  cas  dont  je  viens  de 
faire  mention ,  le  même  globe  donne  k 
l*un  des  deux  hommes  une  vertu  effen-* 
tiellement  différente  de  celle  qu'il  donne 
à  l'autre  ;  mais  quelle  reflburce  I 

Quand  les  chofes  fe*  pafferoîene 
comme  on  nous  le  dit,  quand  le  feu 
éleârique,  partant  uniquement  du  con^ 
duâeur ,  fe  jetteroit  dans  un  corps  notl 
ifolé  ,  parce  qu'il  y  trouveroit  moins 
de  matière  élearique,  &  dans  le  couf- 
fin ifolé ,  parce  qu'il  le  trouveroit  vuide  ; 
J'ai  déjà  remarqué  ailleurs  qyi^^a  n'ex« 
pliqueroit  point  par- là  l'in&immation 
éclatante  qui  fait  l'étincelfë  ,  ni  l'aâion 
rétroaftive  de  ce  feu,  fur  le  condufteur 
(  car  c^eft  un  fait  bien  connu ,  que  fi  le 
condudeur  eft  un  corps  animé,  il  reflent 
la  piqûre  comme  celui  qui  le  fait  étince? 
1er).  En  effet,  eft-il  probable  que  le 
fluide  éleftrique  s'enflamme  jufqu'à  ex- 
plofion ,  uniquement  parce  qu'il  trouve 
moins  d'oppofition  à  fon  mouvement , 
uniauement  parce  qu'il  coule  avec  plu^ 
de  tacilité  dans  le  corps  qu'on  lui  pré- 
fente ;  ou  bien  s^il  ne  s'enflamme  que 
parce  qu'il  coule  plus  facilement,  pouri! 
quoi  l'inflammation  rendr^Ue  fon  ?(^9jf 
l^çtrogradej 
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Et  pour(|uoi  s'obfliner  à  chercher 
dans  de  pareils  écarts  ce  que  reypéri^nce 
BOUS  met  fous  les  yeux?  Le$  etincelle$ 
qu'on  voit  naître  entre  deux  pointes, 
dont  Tune  eft  éteârifée  par  le  verre  fie 
Pautre  par  le  fbufre ,  ou  point  du  tout^ 
ces  étincelles,  dis-^e ,  ne  (bnt-^elles  point 
de  la  même  nature  que  toutes  les  autres  è 
£h  bien  I  faites  l'épreuve  dans  un  lieu 
obfcur  &  par  un  temps  favorable ,  apr 
prochez les deuxpoînts  (  -^,  S^fig.  a) 
doucement  l'un  de  l'autre  ,  &  regardez 
ce  qui  fe  pafie  entre  elles,  vous  y  errez 
aux  extrémités  de  ces  deux  corps  briller 
des  petits  feux  qui  tendent  vifiblement 
l'un  vçrs  l'autre ,  qui  fe  condenfent  à 
mefure  qu'ils  fe  touchent  davantage , 
£c  qui  éclatent  enfin  avec  bruit  lorfquç 
Leurs  denfités  &  leurs  vîtefles ,  augmen- 
tées  à  un  certain  point ,  fe  trouvent 
capables  de  produire  cette  efpèce  d'ex- 
ploûpa. 

Si  l'un  d€§  deux  corps  fe  préfente  à 
l'autre  par  un  endroit  plat  ou  largement 
arrondi  ,  l'étincelle  éclate  de  même^ 
mais  des  deux  feux  qui  la  produifent ,  il 
n'y  en  a  fouvent  qu'uii  dp  vifible,  celui- 
là  feuleoieiit  qui  vient  du  corps  pointu 
(Jig.  /.  ),  apparemment  parce  que  celui 
gwi  yiçpt  M  I»  Ayi:açe  large  I  tf  étîui| 
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point  ràmaffé  comme  dans  une  pointe  i 
en  fort  avec  un  degré  de  denfité  &  de 
viteâe  qui  ne  fufSt  pas  pour  le  rendre 
lumineux  &  apparent. 

Si  quelqu*un  prétendoit  que  dans  ce 
^rnier  cas  il  ne  faut  compter  que  fur  le 
jet  de  feu  que  l'on  voit  ;  &c  que  celui 
que  je  fuppofe  venir  de  la  furface  large 
n'exifte  pas*,  j'éleâriferois  ce  dernier 
corps  avec  un  globe  de  verre ,  &  alors 
les  partifans  mêmes  des  éleâricités  en 
plus  &  en  moins  fe  rangeroient  de  mon 
côté  ,  pour  foutenir  que  de  queloue 
partie  que  cefoit  de  ce  corps,  il  fort 
ces  jets  de  matière  éleârîque. 
•   Mais  au  moins ,  me  dira-t-on ,  il  n'en 
fortiroit  pas  fi  cette  furface  large  étoit 
au  bout  d'un  conduâeur  éleftrifé  par  le 
foufre  ,  &  néanmoins  il  y  auroit  étin« 
celle. 

Oui ,  fans  doute  9  il  y  auroit  étin-' 
celle  ,  mais  je  ne  conviens  pa»  de  ce 

3u'on  fuppofe,  en  difant  que  fi  le  con- 
ufteur  eleârifé  avec  le  foufre  étoit  ter- 
4niné  par  une  furface  large ,  il  ne  forti- 
roit de  là  aucune  matière  éleftrique  ;  & 
*fur  quoi  prétendroit-on  fonder  une  telle 
fuppofition  ?  eft-ce  parce  qu'on  ne  voit 
pas  lortir  le  feu  éleftriqu^  de  cette  fur- 
face  }  mais  elle  a  cela  de  commun  avçc 

une 
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une  pareille  furface  éleârifée  par  le 
verre ,  de  laquelle  on  convient  cepen- 
dant qu'il  ibrt  des  jets  de  matière  élec« 
trique. 

«  Non  ,  me  direz- vous ,  c'eft  parce 
>»  que  Texpérience  a  fait  voir  d'ailleurs 
»  que  le  foufre  tire  à  lui  le  fluide  élec-^ 
H  trique  ;  le  conduûeur  qui  aboutit  à 
»  un  globe  de  cette  matière^  prouve 
»  aflez  j  par  les  franges  ou  aigrettes 
»  lumineufes  qu'il  répand  fur  fa  furface  , 
>>  qu'il  s'épuife  pouf  fournir  à  cet  écou- 
»  lement  ;  &  s'il  fe  vuide  par  ce  côté-là  , 
^  comme  le  fait  même  le  démontre  ^ 
>>  comment  veut -on  qu'il  fe  faffe  des 
H  émana^ns  par  l'autre  bout  ff  ? 

je  conviens ,  &  je  l'ai  dît  il  y  a  long- 
temps (i),  que  les  matières  réfineuies 
&  W  foufre ,  p"»cipalement  lorfqu'on 
les  a  frottés  ou  légèrement  chauffés ,  fe 
dilatent  plus  gue  le  verre  &  abforbent 
mieux  que  lui  la  matière  éleârique  qui 
parvient  à  leur  furface  ;  ainfi  j  ayant 
égard  à  cet  effet ,  je  dirai ,  fi  l'on  veut  9 
avec  M.  Franklin,  que  le  foufre  tire  à 
lui  le  fluide  éleârique  »  mais  je  ne  con- 
viendrai pas  de  même  que  le  condu^^ur 

*  ■        .  .  ^  * 

(i)  Mèm.  de  l'Acad.  1745.  EflW  fur  rEleâr; 
^  corps. 
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s'épuife    par    Técoulement    lumineux 
qu  on  voit  à  fon  extrémité  du  côté  dii 


Je  ne  conviendrai  pas  non  plus  que 
le  fluide  éleârique  fe  raréfie  dans  cç 
niême  çondu£^eur  :  cette  fuppofition  n« 
peut  pas  être  admife ,  tant  que  l'on  s*ac* 
cordera  à  dire  avec  moi ,  que  le  fluid© 
éleôrique  eft  uniyerfellement  répandu 
4ans  Tair  même  d^  notre  athmofphère  , 
qu'il  s'épanche  de  lui-même  dans  tous 
les  endroits  où  il  manque ,  &  que  tou$ 
les  pores  du  conduâeur  dont  nous  par-? 
Ions,  font  ouverts  pour  lui.  Avec  un 
pareil  aveu  foutenir  que  ce  condufteur 
<^ft  épuifé  de  matière  éleârlque  ,  c*efl: 
comme  fi  l'on  vouloit  pie  perfuader  qu'un 
vaiffeau  percé  de  toutes  parts  demeure 
vuide  au  fpnd  d'une  rivière ,  ou  qu'on 
l'épuifera  avec  une  pompe  pu  autre*? 
inent ,  en  fuppofant  toujours  fon  immef« 
fipn  &  fes  ouvertures. 

A  propos  de  cet  épuifement  prétendu 
d^un  conduâeur  ^  aboutiflant  à  un  globe 
de  foufre  >  je  ne  puis  comprendre  com^ 
ment  ceux  c[uî  le  fuppofent,  nous  don? 
fient  le  pomt  lumineux  qui  paroît  ^ 
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un  feu  éleârique  qui  rciitre  àan$  ç% 
Gonfduâeur  :  s'il  rentre  par  un  bout  pea« 
dant  qu'il  fort  par  l'autre  ,  comment 
fe  fera  Vcxhaujlion^  dans  laquelle  on  fait 
çonfifter  réledricité  en  moins  ? 

Je  m'attends  bien  qu'on  va  me  répon* 
dre  qu'il  rentre  moins  yite  qu'il  n'ea 
fort. 

Hé  bien  !  fi  cela  eA ,  ce  point  lumi- 
oeux  qu'on  nous  donne  pour  un  feu 
oui  rentre  ^  fi  le  globe  cefie  d'agir  ^ 
doit  durer  après  9  autant  de  temps  qu'il 
en  faut  pour  que  le  conduâeur  en  partie 
épuifé  9  ait  repris  tout  ce  qui  lui  manque. 
Or  îe  tîCen  rapporte  à  la  bonne  foi  de 
ceux  à  qui  je  fais  cette  objeâion  ;  qu'ils 
me  difent  s'ils  ont  jamais  vu  leur  point 
lumineux  durer  feuleqtent  un  infiant 
après  qu'on  a  cefie  de  frotter  le  globe. 

Je  me  rappelle  ici  un  moyen  imaginé 
par  M.  Wilfon  ,  pour  faire  entendre 
comment  un  conduâeur  éleârifé  par  It 
fqjifre  ou  par  un  couffin  ifolé  qui  frotte 
le  verre ,  pei\t  refier  un  certain  temps 
comme  épuifé  y  quoique  toujours  ploi^é 
dans  le  fluide  même  qui  en  efi  forti  ^  & 
ipii  tend  à  y  rentrer  conjointement  avec 
celui  qui  eu  répandu  dans  l'air  ambiant  ; 
êi  Tous  les  corps ,  dit-il ,  font  naturel* 
tt  Ifiment  pourvus  d'une  petite  athmo« 
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#>  fphère  qui  leur  eift  propre;  cette  efpèce 
I»  d*enduit  invifible'&  adhérant  au  con- 
5*  duâ^ur ,  empêche ,  comme  pourrpit 
>f  faire  une  foupape  ,  le  retour  ou  la 
»  remréedela  matière  éleûrique,  qui 
5»  s'eii  accumulée  autour  de  lui  par 
M  réleârifation,  &  qui  cherche  à  repreur 
ff  dre  fa  première  place  h.      * 

Je  refpeûe  la  fuppofitîon  des  petites 
atmofphères  en  général  »  parce  qu'elle  a 
été  introduite  en  Phyfiqué  par  de  grands 
hommes  &  je  regarde  comme  ingénieufe 
Fàpplication  paniculière  que  M.  Wilfon 
en  veut  faire  dans  Toccafion  préfente  ; 
ikiais  quand  oh  lui  palTerpit  les  fondions 
qu'il  attribue  gratuitement  &  fans  preu* 
Ves  à  l-atmo^hèrc  propre  du  conduc7 
leur ,  J'ai  peine  à  croire  qu'il  pût  tirer 
de  cette  hypothèfe  de  quoi  répondre  foli- 
dement  aux  objeôions  qu'on  peut  faire 
contre  l'idée  qu'il  nous  donne  de  Télec- 
tAcité  en  moins;  arrêtons-nous  un  nio-^ 
pient  fur  ce  fujet.  ^ 

Selon  M .  Wilfon ,  &  ceux  fjui  parlent 
d'après  lui ,  un  condufteur  qu'on  éleé* 
trile  avec  un  globe  de  foufre ,  s'épuife 
du  fluide  éleftrique  qu'il  contient  natu-? 
rellement  ;  &  l'on  nous  dit  pour  raifon 
de  ce  fait  prétendu ,  c'ell  que  le  globe 
frotté  tire  à  lui  la  matière  éleftricju^ 
I^Ç5  çorM  ifglés  cjui  Tavoi^neilty 
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Accordons  pour  un  moment  cet  épuir 
fement  ou  cette  raréfaôîon  du  fluide 
éleârique  ,  dont  j'ai  fait  voir  plus  haut 
le  peu  de  vraifemblance  ;  &  convenons 
qu'on  lui  affigne  ici  une  caufe  mécani- 
que qui  a  quelque  chofe  de  fpécieux  : 
en  nY  regardant  pas  de  plus  près ,  on 
pourroit  s*en  contenter;  mais  j'ai  objeûé 
qu'il  y  avoir  Mitour  du  conduâeur 
éleârifé  par  le  foufre  ^  comme  autour 
de  celui  qui  a  reçu  l'éleôricité  du  verre  ,' 
une  athmofphère  éleârique,  attraâive 
&  répuiiive  en  même  temps  ;  &  je  l'ai 
prouvé  par  des  faits  fi  palpables,  fi  déci- 
fifs ,  qu'après  les  avoir  niés  opiniâtre- 
ment &  après  avoir  éludé  les  phéno- 
mènes qui  dépofent  de  fon  exiftence  ^ 
on  a  fenti  enfin  la  nécefiité  d'en  con-; 
^enir. 

Je  demande  préfentement  à  M.  WiU 
fon,  qui  ne  fe  fait  point  arracher  cet 
aveu  comme  quelques  autres  partifans 
de  M.  Franklin,  je  lui  demande  corn* 
ment  il  entend  que  fe  forme  cette  athmo- 
fphère à  mefure  que  le  globe  tire  à  lui  le 
fluide  éleârique  contenu  dans  le  corps 
fur  lequel  il  agit  ;  car  fi  le  foufre  frotté 
tire  ce  fluide  du  conduâeur  pour  Tab- 
forber  ou  le  répandr^ur  le  couflin  & 
dans  l'air  ambiant .  comment  ce  même 
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iitiide  qui  s'écoule  par  un  bout  du  con- 
duûeuf ,  peut-il  en  même  temps  s'accu- 
muler fur  toute  la  longueur ,  qui  peut , 
comme  Ton  (ait ,  s'étendre  à  trente  ou 
quarante  pieds,  &  bien  davantage  } 

M.Wllfon  accorde  au  corps  éleftrifé  en 
moins  une  athmofphère  répulfîve ,  pout 
expliquer,  dit-il,  comment  deux  corps 
qui  ont  cette  même  vertu  fe  tiennent 
eonftamment  écartés  TuD  de  l'autre,  6i 
certainement  il  en  donne  par^là  une  raifoil 
très-phv(ique  &  fuffifante  ;  mais  puifque 
rinfpeaion  des  phénomènes  &  l'examen 
réfléchi  de  leurs  circonftances  l'ont 
amené  à  ce  point-là ,  )'ai  lieu  de  croire 
qu'il  voudra  bien  confîdérer  encore  que 
quand  l'un  des  deux  corps  ceffe  d'être 
éleârique  ,  ou  qu'il  l'eft  d'une  autre 
manière ,  il  ne  manque  pas  de  percer  , 
Fatmofphère  fubfiftante  de  l'autre  en  fe 
précipitant  fur  lui*  Retraçons  ceci  par 
des  faits,  &  préférons  les  plu^  iimples 
&  les  plus  connus. 

LBjfgun  4  nous  remet  fous  les  yeux 
l'expérience  d'Otto  Guerike  ^  par  la- 
quelle on  a  appris  pour  la  première  fois 
qu'un  globe  de  foi^fre  nouvellement 
frotté  attire  d'abord  un  corps  léger 
comme  un  duvei»  de  plume ,  &  qu'en- 
|ui(e  il  le  repoufTe  &  le  tient  écarté  de 
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tuî  jufqu'à  ce  que  la  vertu  éledriqud 
foit  éteiiîfe  dans  l'un  ou  dans  rautre^ou 
dans  tous  les  deux.  Pour  ne  laiffer  rien 
qu'on  puifl'e  attribuer  à  la  pefanteur  ni 
à  l'air  agité  par  la  rotation  du  globe  9 
ajuftonsy  un  conduâeur  d'une  longueuf 
fuffifante  ;  &t  au  lieu  d'éprouver  le  duvet 
ou*  le  corps  léger  qui  en  tient  lieu  au« 
delTus  du  globe  ^  portons-le  ,  au  bout 
d'un  m  de  foie  très-délié  &  très^fec ,  à 
côté  &  à  l'extrémité  la  plus  reculée  da 
conduâeur. 

Si  ce  petit  corps  A  9  pendant  au  fil 
de  foie  ,  fe  trouve  éleûrifé  en  même 
temps  que  le*conduâeur  9  chacun  d'eux 
reçoit  donc  ^  comme  le  dit  fort  bien 
M. Wilfon ,  une  athmofpbère  de  matière 
éleârique  ;  &  par  la  réfiftance  récipro- 
que des  deux  athmofphères ,  ils  fé  tien* 
nènt  écartés  l'uç  de  l'autre  autant  de 
temps  que  dure  en  eux  la  vertu  éleâri- 
que :  voilà  le  premier  fait  &  Ton  expU<- 
cation. 

Un  fécond  fait  qui  n'eft  pas  moins 
certain  ni  moins  connu ,  c'eft  que  ii  l'on 
dépouille  le  petit  corps  fufpendu ,  de  fon 
•athmofphère  éleârique,  en  le  touchant 
avec  le  doigt  ou  autrement  ^auffi-tôt  on 
le  voit  s'élancer  vers  le  conduâeur^ 
nonobûant  l'âthmofphère  répulfive  dQ 
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celui-ci  9  qui  demeure  toujours  telle 
qu'elle  étoit  ;  car  un  autre  corps  B ,  par 
exemple,  femblable  au -premier,  qu'on 
n'aura  pas  déféleârifé  comme  lui ,  ref- 
tera  infailliblement  dans  Tétat  de  répul- 
iioit,  à  quelqu'endroit  du  conduâeur 
qu'on  le  préfente. 

Un  Phyficien  qui  aura  tant  fait  que 
fd'attribuer  les  répulûons  à  la  réfiftance 
4du  fluide  éleârique  accumulé  autour  du 
conduâeur ,  pourra-t-il  s'empêcher  de 
convenir  que  dans  le  cas  de  l'attraftioa 
apparente  dont  je  viens  de  parler ,  le 
corps  flottant  ne  foit  amené  au  corps 
éleftrifé  par  l'împulfion  dHine  matière 
qui  fuit  foii  mobile  jufqu'au  terme  de  fa 
tendance  ? 

La  même  expérience  nous  offre  un 
iroifième  fait,  dont  je  puis  encore  tirer 
parti  vis  à  vis  d'un  Phyficien  qui  com- 
mence à  fentir  que  les  caufes  mécani- 
ques &  intelligibles  font  les  feules  qui 
paiflent  infpirer  quelque  confiance.  Dès 
que  le  petit  corps  fufpendu  au  fil  de 
loie  a  touché  le  conduâeur  éleârifé  & 
qu'il  en  a  contraûé  la  vertu  éleârique  , 
il  s'en  fépare  avec  précipitation  &  s'en 
tient  conftamment  écarte  à  une  certaine 
diftance  ;  cela  ne  devroit  pas  arriver  , 
,  ce  me  femble  >  fi  les  athmoiphères  élec- 
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triques  n'étoient,  comme  op  nous  le 
dit ,  que  des.amas  de  matières  difpofés 
en  forme^de  vapeurs^:  car  pourquoi  le 
petit  corps  avec  fon  âthmofphère,plongé 
d'abord  dans  celle  du  conduâeur,  n'y, 
demeureroit-il  pas  ?  un  petit  tourbillon 
de  fumée  fe  fépare-t-il  ainii  d'un  plus 
grand  qui  Tenveloppe  ?  &  quand  les 
deux  athmofphères  font  contiguës  Tune 
à  l'autre ,  pourquoi  ne  fe  melent-eltes 
pas  en  une  feule ,  comme  deux  portions 
de  vapeurs  de  même  nature  s'uniflent 
entr'ellfs  dès  qu'elles  viennent  à  fe 
toucher  ? 

La  prédpitation  avec  laquelle  le  petit 
corps  s'éloigne  du  conduâeur  qui  Ta 
éleôrifé ,  nous  montre  affez  vifiblement 
qu'ileft  entraîné  par  une  matière  ahî« 
niée  d'un  mouvement  rapide,  &  la  di- 
reâioa  qu'il  fuit  ne  nous  laifTe  pas  dou« 
ter  que  le  conduâeur  n'en  foit  la  fource, 
comme  il  eft  le  terme  de  celle  qui  amène 
à  lui  les  corps  qui  ne  font  point  dans  le 
cas  d'être  repouffés. 

J'obferve  pour  quatrième  &  dernier 
fait,  que  fi  Ton  ceffe  de  frotter  le  globe 
de  foufre ,  &  qu'on  touche  avec  le  bout 
du  doigt  le  conduûeur,  en  quelqu'en* 
droit  que  ce  foit ,  on  lui  fait  perdre  à 
Vinftant  toute  fan  éleâricité. 
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Or  je  vQudrois  fa  voir  de  M.  WilfonJ 
ce  que  devient  alors  rathmpfphère  élec- 
trique du  conduâeur  :  il  me  dira  fans 
doute,  fuivant  feS  principes  ,  qu'elle 
rentre  fubitenient  dans  le  corps  épuîfé  y 
d'où  elle  avoit  été  expuifée  ;  car ,  fclom 
lui ,  ce  n'eft  qu'à  cette  condition  qu'un 
corps  éleftrifé  en  moins ,  revient  a  fou 
état  naturel  ,  &  que  la  matière  éleâri* 
;que  reprend  fon  équilibre. 

Mais  fi  cette  matière  éleâriqiie  accu- 
mulée étoit  arrêtée  autour  du  conduc- 
teur par  la  petite  athmofphère  propre  , 
adhérente  à  fa  furface ,  comme  je  l'ai 
rapporté  d'après  M.  Wilfon;  il  faudroit 
donc  imaginer  encore  que  le  plus  léger 
attouchement ,  fait  à  un  endroit  quel* 
conque  de  cette  furface ,  la  dépouille  à 
l'inftant  &  dans  toute  fon  étendue  ,*  de 
cette  efpèce  d'enduit  qui  lui  eft  naturel , 
&  qui  s'oppofe  à  la  rentrée  de  la  matière 
éleftrique  ;  fuppofition  étrange,  &  qui 
le  paroîtroit  encore  davantage  ,  fi  je 
voulois  la  prefier  par  un  examen  plus 
approfondi. 

Je  vais  rapporter  une  expérience  citée 
par  M.  Wjlfon,  &  qui  «  manifefte,  dit  il, 
»  d'une  façon  bien  fenfible  l'exifience 
*  de  ces  athmofphères;  &  ce  qui  eft  biea 
»  plus  fingulier  ,  continue  - 1  •  il  ^  qui 
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0  détermine  laquelle  des  deux  éleûri- 
»  cités  eft  véritablement  Téleâricité  en 
»»  plus  9  &  laquelle  eft  Téle^ricité  en 
»  moins  ».  ^ 

{AyB  y  C ^  figure  i  )  eft  un  tube  dé 
verre  de  la  groffeur  de  ceux  dont  on, 
fait  les  baromètres  ,  &  qui  dans  fa  tota^ 
Jité  peut  avoir  fix  pieds  &  demi  de  lon- 
gueur; il  eft  plié  en  Ê  de  manière  que 
les  deux  parties  qui  deviennent  à  peu« 
près  parallèles  entre  elles  après  la  cour«- 
bure  9  ont  chacune  environ  trois  pieds 
de  longueur  ;  on  remplit  entièrement 
de  mercure  cette  efpèce  de  (iphon ,  & 
Ton  plonge  \t%  deux  bouts  des  branches 
en  même  temps  dans  deux  petits  vafes 
qui  contiennent  du  mercure  ;  par  cette 
double  immerfion  ,  lorlqu'on  redreffe 
rinftrument  dans  une  ûtuation  verticale  ^ 
les  branches  plongées  deviennent  deux 
baromètres  y  dont  les  parties  fupérieu- 
res  &  purgées  d'air  communiquent 
enfemble  par  la  courbure  ;  on  aiTujettit 
le  tout  de  façon  que  l'un  des  deux  vafes 
£,  par  exemple,  devenant  éleûrique, 
ne  puilfe  communiquer  fa  vertu  à  l'autre; 
pour  cet  effet  on  peut  fixer  avec  de  la 
cire  d'Efpagne  ces  deux  vafes  fur  un 
carreau  de  verre  épais  ou  de  glace  , 
^élever  &  £xer  de  même  entre  les  deux 
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un  tube  de  verre  affez  fort  pour  foute^ 
nîr  la  pièce  A  ^  B^  C^  &c  pofer  enfin 
le  tout  iur  quelque  grand  vafe  ou  guéri- 
.don  de  verre ,  bien  ^ffuyé  &  bien  féché^ 
comme  il  eft  repréfenté  en  F. 

Tout  étant  ainfi  préparé  dans  un  Uea 
privé  de  lumière,  A  Ton  conduit  Télec- 
tricité  d'un  globe  de  verre  dans  Vun  des 
deux  petits  vafes  qui  contiennent  du 
mercure ,  tandis  que  l'autre  communi- 
t}ue  par  quelque  chaîne  traînante  ou 
autrement,  avec  des  corps  non  ifolés ^ 
on  remarque  les  efFets  fuivans. 

1®.  Du  haut  de  la  colonne  de  mercure 
G  il  émane  une  lumière  qui  n'eft  point 
dîftinguée  par  rayons  divergens ,  comme 
aux  aigrettes  qui  s'élancent  d'un  conduc- 
teur dans  l'air  ;  celle-ci  plus  pleine  fe 
répand  prefque  uniformément  dans  l'ef- 
pace  vuide  (r  ,  5 ,  Jï,  ayant  une  direc- 
tion afTez  marquée  9  félon  l'ordre  de  ces 
trois  lettres. 

2^.  A  l'extrémité  de  la  colonne  de 
mercure  de  l'autre  branche  ,  il  paroxt 
une  petite  lueur  très-courte  &  plus  bril- 
lante que  la  portion  de  lumière  qui 
remplit  le  tube  au-deiTus. 

3?.  Au  lieu  d'un  globe  de  verre ,  fi 
j'on  fe  fert  d'un  globe  de  foufre  ,  ou 
de  quelqu'autre  matière  réûneufe  ^  ï&^ 
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apparences  font  les  mêmes  ,  auoique 
plus  foibles  ;  mais  elles  font  dans  un 
ordre  renverfé  ,  c'eft-à-dire,  que  la  lu- 
mière qui  s'étend  rV^ns  le  vuide ^  paroit 
émaner  du  point  H  Se  fuivre  la  direc- 
tion H^  B  f  Gf  6ch  petite  lueur  plus 
brillante  que  le  relie  ,  paroit  en  G, 

4^«  Au  lieu  de  deux  colonnes ,  on  en 
peut/aire  quatre ,  fix  ou  huit  9  &c.  en 
entrecoupant  le  mercure  dans  les  deux 
branches  du  fiphon  par  quelques  por- 
tions d'air  qu'on  y  fera  rentrer,  &  qui 
fera  toujours  moins  denfe  que  dans  fon 
état  naturel  ;  alors  les  effets  rapportés 
ci-deffus  fe  multiplieront  dans  le  même 
ordre  &  avec  les  mêmes  apparences  :  ^ 
réleâricité  venant  du  verre ,  par  exem- 
ple ,  les  émanations  lumineufes  partiront 
des  points  K^G^LyÔcles  petites  hou- 
pes  plus  brillantes  paroîtront  en /,  en  ^ 
&  en  M;  tout  cela  arrivera  dans  le  fens 
oppofé ,  fi  la  vertu  éleârique  vient  du 
foufre. 

A  l'afped  de  ces  phénomènes  ,  M; 
"Wilfon  s'écrie  qu'il  voit  diftinftement 
d'oîi  vient  le  fluide  éleûrique ,  la  route 
<|u'il  tient,  &  les  effets  qu'il  produit  ;  & 
il  ajoute  «  qu'au  défaut  d'autres  preti- 
»  ves ,  les  houpes  lumineufes  du  fecon(| 
If  article  confirmerojent  de  la  façon  I4 
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f>plus  décifîve  Texiftence  des  petites 
p  athmofphères^  dont  les furfaces  de  tous 
H  les  corps  font  naturellementrevâtues  , 
f>  &  qui,  jufqu'à  ur^ certain  point  affez 
M  limité ,  réliftent ,  dit-il ,  &  s'oppofent 
^  à  ce  que  le  fluide  éleûrique  y  entre  ÔC 
M  en  forte  ».  • 

Je  vois ,  comme  M.  Wilfon  >  qu^ît 
Vient  du  globe  de  verre  un  courapt  de 
matière  éleârique  qui  traverfe  d'un  bout 
à  l'autre  les  colonnes  de  mercure  JSK  ^ 
iJkfC?,  HL ,  &  qui  remplit  de  £a  lumière 
les  efpaces  vuides  KM  ^  GBff,  LI  ; 
^nais  au  lieu  de  ces  petites  athmofphères 
précaires  qu'il  croit  voir  en  M^enff^ 
en  /,  je  reconnois  avec  bien  plus  de 
iureté  les  éruptions  d'un  autre  courant 
xle  matière  éleftrique ,  venant  des  corps 
non  ifolés  pour  fe  Rendre  au  globe. 

Ce  dernier  courant,  plus  foible  que 
le  premier  (quand  le  globe  eft  de  verre  ) 
laifl'e  à  peine  appercevoir  fon  mouve- 
ment progreflif  ;  mais  ce  qu'il  perd  de  ce 
i:ôté-là,  fe  trouve  compenfé  parla  viva- 
f:ité  de  fon  inflammation  lorfqu'il  dé- 
bouche de  la  colonne  de  mercure ,  car 
il  eft  frappé  plus  fortement  que  par-tout 
ailleurs  par  le  premier  courant  qui  s'y; 
précipite. 
u    Si  Ton  veut  unç  preuve  £ev£bh  de  cj| 
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êeconà  courant  ,  dont  je  foutiens  ici 
Texiflence ,  qu^on  jette  les  yeux  en  N 
fur  le  bout  du  premier  conduâeur  ré* 
pondant  au  globe  de  verre ,  on  Vy  verra 
iurement  arriver  &  durer  autant  de 
temps  qu'on  voudra  foutenir  Téleâriia- 
fion. 

Quand  le  globe  eA  de  foufre  y  je  trouve 
que  M.  Wilfon  a  raifon  de  dire  qu'il 
apperçoit  vifiblement  un  courant  de 
matière  éleâriaue  venant  des  corps  non 
ifoiés^  O,  P,  o^c.  traverfant  toutes  les 
colonnes  de.  mercure  pour  fe  rendre  au 
globe,  &  rempliiTant  de  fa  lumière  les 
efpaces  vuides  qui  les  fèparent  les  unes 
des  autres  ;  mais  je  n'admets  pas  plus 
que  dans  l'autre  cas  ces  prétendues  ath« 
mofpbères ,  étrangères  à  l'éleûricité , 
qu'il  imagine  en  ^ ,  en  G  ,çn  L  :  je  fuis 
en^tat  de  prouver  que  c'eft  encore  un 
courant  de  matière  éleôrique  ,  moins 
marqué  par  fon  mouvement  que  le  pre- 
mier ,  mais  qui  n'eil  pas  moins  réel  que 
lui. 

En  attendant  d'autres  preuves  que  j'aî 
à  donner  de  ce  courant  ,  je  propofc 
celle-ci  :  que  l'on  ifole  la  chaîne  -P,  O , 
&  qu'on  la^  termine  par  une  pointe  de 
fer  ou  de  quelqu'autre  métal ,  on  y  verra 
^  coup  %  une  |umière  Içjote  ^  qui  bi(j| 
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examinée  &  fans  prévention  ^  fera  re- 
connue pour  être  une  matière  qui  dé<- 
bouche  &c  qui  fe  porte  en  avant  ;  cet 
écoulement  durera^  autant  de  temps 
qu'on  en  voudra  mettre  à  frotter  le 
globe* 

Enrépétantl^expériencefurlaquelle  je 
viens  de  porter  mes  réflexions ,  je  me  fuis 
aflujetti  aux  procédés  décrits  par  M.  Wil- 
fon,  afin  qu'on  ne  me  cherchât  point  que- 
relle fur  les  changemens  que  j'aurois  pu  y 
faire ,  mais  je  n'en  ai  pas  moins  reconnu 
au  premier  afpeâ  de  l'appareil,  qu'il  étoit 
trop  &  inutilement  compliqué*  En  efFet^ 
de  quoi  s'agit- il  ici  9  c'eft  de  communi* 
quer  l'éleâricité,  tantôt  avec  du  verre, 
tantôt  avec  du  foufre,  à  une  fuite  de  con- 
duâeurs  placés  bout  à  bout ,  ifolés  jùf- 
qu'au  dernier  exclulivement,  &  féparés 
les  uns  des  autres  par  dés  efpaces  vuMes 
d'air*  On  peut  avoir  tout  cela  avec  un 
fimple  tube  de  baromètre ,  en  partie  rem- 
pli de  mercure,  bouché  par  les  deux  bouts 
^9  ^yfiS'  ^9  &  fufpendu  avec  des  fils  de 
foie  dans  la  fituation  qu'on  trouvera  la, 
meilleure  :  il  conviendra  feulement  de 
faire  paffer  de  part  ôc  d'autre^  à  travers 
les  bouchons ,  deux  petits  bouts  de  fil 
de  fer ,  dont  l'un  aboutiflant  au  globe  ^ 
^ù  recevra  Téleâricité,  U  l'autre  facUij 
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^tera  la  conîmunieation  avec  de^  corp^ 
non  ifolés. 

Je  dis  plus,  c'étoit  eflTennellement  la 
même  expérieiîte  que  je  falfois  en  1747, 
lorfque  portant  avec  une  Verge  de  fer 
l'éleâricité  du  verre  dans  uii  matras  uti 
peu  oblong  ,  purge  d'aîr  8c  ^arni  d'ua 
robinet  (/ip.  ô'),  je  toùchois  avec  la 
ihain  la  partie  opporëe  à  celle  qui  rece«- 
voit  le  conduâeur  ;  s'il  y  a  une  dirparité 
qui  change  Tefpèce ,  qu'on  me  la  mon- 
tre ;  s'il  n'y  en  a  pas ,  comme  je  le  crois  ^ 
voici  les  apparences  des  feux  éleârjquefs 
dans  le  dernier  cas  :  Lorfque  je  ne  deter^ 
minois  pas  les  flammes  (^éieclriques  ^  à  fc 
^porter  vers  Viquattur  du  vaijfeau  5  //  en 
fortoit  une  fort  groffe  de  V extrémité  dit  fer  i 
laquelle  allùit  au-devant  d^unt  autre  tout^, 
.  à- fait  femblable^  qui  venait  du  goulot  oà 
étoit  attaché  le  robinet  (i). 

Quand  on  fait  ainû  l'expérience  etf 
.  grand,  les  effets  font  bien  plus  marqués  i 
&  il  n'eft  plus  poflible  de  méconnoitre 
le  fécond  courant ,  que  M.  Wilfon  a  pris 
pour  une  petite  athmofphère  adhérente 
au  meriure ,  parce  qu^il  n*a  vu  ces  feux 
.  que  dans  un  tube  dont  la  capacité  avoit 
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à   peine  deux  ou  trois   dixièmes   d^ 
J)Ouce  len  diamètre. 

Au  refte  ,  fi  M*  Wilfon  cherche  à  ex* 
pliquer  tous  les  phénomènes  éleâriques 
par  un  feul  courant  de  matière,  &  que 
lur  ce  point-là  il  foit  d'un  avis  différent  du 
mien ,  je  juge  ,  par  certaines  réflexions 
répandues  dans  (es  Écrits ,  fur-tout  dans 
fes  Mémoires  fur  la  Tourmaline ,  qu'il 
lie  regarde  pas  les  éleâricités  en  plus  ôt 
en  moins  comme  deux  êtres  effentielle- 
ment  diâférens.  Je  éroirois  lui  £aire  tort 
en  lui  attribuant  cette  opinion  ,  après 
qu'il  a  dit  formellement  qu'il  n'y  a  dans 
la  nature  qu'un  feul  &  m&oie  fluide  élec- 
trique y  &  après  qu'il  a  montré,  par  ui} 
aiTez  grand  nombre  d'expériences ,  qu'il 
oie  faut  fouvent  qu'une  légère  variatioa 
dans  la  diflance  d'un  corps  à  l'autre  ^ 
dans  le  degré  de  chaleur  ^  dans  la  ma- 
nière de  frotter,  &c.  pour  produire 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  vertus  oa 
pour  faire  paroître  celle«ci  à  la  place  de 
celle-là  (i).      ' 

(i)  Foy,  Expériences  fur  la  Tourmaline ,  par 
M.  Wilfon ,  de  la  Société  royale  de  Londres , 
dans  une  lettre  imprimée  en  anglois  &  adreiTée 
au  dr.Heberden.  Suite  d'expériences  fur  TÉlec- 
tricité ,  par  le  même ,  adreffée  à  Milord  comte 
de  Mafclesfield.  Tranfaâions  Philofoph.  1760  y 
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On  abufë  des  termes  y  quand  on  cite 
M.  Symîner  comme  l^partifan  des  élec« 
tricites  en  plus  &t  en  moins,  prifes  dans 
le  fens  de  M"  Franklin ,  Wilfon  ,  8cc. 
Pour  prouver  fans  réplique  ,  que  ce 
Phyiicien  attache  à  ces  dénominations 
des  idées  9  je  ne  dis  pas  feulement  diflfé* 
rentes  5  mais  oppolées  à  celles  de  ces 
Meflieurs,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de 
rapporter  fes  propres  pasoles  :  ^  Jt 
»»  penfe,  dit -il ,  que  les  opérations  de 
5f  réleâricité  ne  dépendent  i>as  d'une 
n  feule  puiflance  pofitive^  mais  de  deux 
ff  puiflances  diiKnâ:es ,  pofitires  &  ac« 
fk  tives  toutes  deux  ^  &  que  c'eft  par 
n  leur  contrafte  &  par  ToppoCtion  avee 
n  laquelle  elles  agiflent ,  pour  ainfi  dire, 
^  Tune  contre  l'autre  ^  qu'elles  produi*^ 
9^  fent  les  variétés  qui  diftinguent  les 
»  phénomènes  éleâriques,  en  forte  que 
»  le  corps  que  Ton  nomme  iU3nJipofi\ 
H  tivemtnt ,  n'eft  pas  amplement  impré*» 
>►  gné  d'une  plus  forte  dofe  de  matière 
»»  éleârique  que  dans  l'état  naturel  ;  &t 
H  que  celui  qui  eft  dit  éUSd/é  nigativê» 
n  mmty  n'en  a  pas  moins  ;  mais  le  pre- 
»  mier  eft  revêtu  d'une  plus  ample 
»  portion  d'une  de  ces  puiflances  afti- 
#>  ves  ;  &  que  le  fécond  l'eft  d'une  plus 
I»  ample  portion  de  l'autre  puiflisuicf 
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>  aâive  i  tandis  qu'un  corps  dans  forl 
$f  état  naturel  n'eft  inéleârifé  que  parce 
$^  que  ces  deU3t  puifTances  font  en  équi* 
H  libre  (i)  ». 

M.  Symmer  emploie  toute  la  première 
partie  de  fon  quatrième  Mémoire  à 
prouver  Texiftencfe  de  ces  deux  pouvoirs 
aâifs  dans  toutes  fortes  d'éleôricités  ^ 
êc  il  la  prouve  par.  des  faits  concluant  ^ 
Se  qui  iont  ^  félon  moi ,  abfolument  in- 
compatibles âvèfc  la  fuppofition  d'uni 
feul  courant  de  matière^  objet  efTentiel 
de  ceux  qui  foutiennent  les  éleâricités 
en  plus  &  en  moins  avec  M.  Wilfon. 

Il  eft  vrai  que  M*  Symmer ,  lorfqu'il 
écrivoit  (es  penfées  ^  ctoyoit  être  d*un 
avis  différent  du  mien  :  il  eft  encore  vrai 
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Verra  1^.  que  ropinion  de  ce  Phyficien 
fe  conciliç  |rèsraiiément  avec  la  mienne,; 
1**.  que  les  expériences  prouvent  bie^i 
qu'on  peut  dimnguer  deux  éleâricitès 
différentes  Tune  de  l'autre  y  mais  non 
pas  effcnticlUmcm. 

Au  reîfte  ,  quand  M.  Symmer ,  M. 
Wilfon  &  encore  d'autres  habiles  gens 
comme  eux  ne  feroient  pas  de  mon  avis^ 

Sue  voudroit-on  conclure  de-là  ?  Sont- 
s  eux-mêmes  d'accord  entre  eux  fur 
tous  les  points  de  leur  fyftème  ?  Si  l'au- 
torité devoit  nous  décider  en  Phyfique, 
ne  pourrois  -  je  pas  citer  nombre  de 
Savans ,  de  très-célèbres  &  de  très-ha- 
biles Profeffeurs ,  qui  ont  adopté  «  en^f 
feigne  de  vive  voix  &  par  écrit  l'opinion 
que  je  défends  ?  n'en  pourrois-je  pas 
nommer  qui ,  pour  faire  cette  adoption  ^ 
ont  façrifîé  généréufement  leurs  propres 
idées  à  la  vérité  qu'ils  ont  cru  voir  de 
mon  côté  ?  Mais  de  quel  poids  peuvenw 
être  de  pareilles  citations  pour  ou  con- 
tre ,  quand  il  ne  s'agit  que  d'opinions  i 
Ne  faît-on  pas  qu'en  Phyfique  l'autorité 
la  plus  grave  ne  peut  rien  contre  un  bon 
raifonnement ,  encore  moins  contre  une 
expérience  décifivê  ;  ce  ne  font  ni  les 
^rtifans  ni  les  adVerfaires  qu'il  faut 
compter  9  mais  le3  raifôn$  &  les  £»i^ 
qu'il  fautpefçr^ 
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■  I  I  gg- 

SECOND  MÉMOIRE 

Sur  la  Minéralogie  des  environs  de  Parîs^ 

Par  M,  GuETTARP# 

3/  Mars  lyCz. 

\jEs  plan  général  de  la  Minéralogie  des 
environs  de  Paris,  que  j'ai  donné  en 
î 75 6,  ne  me  permettoit  pas  d*y  détail- 
ler les  obfervatioas  que  je  pouvois  avoir 
faites  fur  chaque  foffile  en  particulier  ; 
les  détails  font  cependant  ce  qui  intérefle 
le  plus  ceux  qui  ne  s'attachent  pas  à  la 
iuperficie  des  chofes  &  qui  n'ain^ent  à  fe 
rendre  qu'à unârconviâioo entière;  ce 
n'eft  que  par  des  preuves  détaillées 
(][u'on  peut  Içs  convaincre  :  voilà  les  mo^ 
tifs  qui  m'ont  engagé  à  entrer  dans  ces 
preuves  &  à  rapporter  dans  quelques 
Mémoires  ce  que  j 'ai  obfervé  fur  chacun 
de  ces  foffiles. 

Qn  trouvera  déjà  dans  mon  Mémoire 
far  les  Poudingues  ^  imprimai  en  1753  f 
ce  qui  regarde  ceux  que  nous  fournirent 
les  environs  de  cette  grande  ville,  ^ 
1754,  j'ai  dit  quelque  chofe  des  Plâtre5( 
à  l'occaiion  des  ftalaâites  des  plâtrièfeç 
4ç  ^o^mmï^.  Rn  1758^  j'ai^4£pçr|ç. 
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lorTque  j'ai  traité  des  Pierres  meulières  , 
ce  que  celles  de  ce  canton  m'a  voient 
fait  voir  ;  il  me  refte  maintenant  à  faire 
connoître  plufieurs*autres  foffiles  mieux 
qu'ils  ne  le  font,  &  qui  méritent >  à  ce 
que  je  crois,  l'attention  desNaturaliftes; 
j'en  choi^i^  un  pour  le  fujet  de  ce  Mé- 
moire qui  eft  Singulier  par  les  figures 
qu'il  prehd  en  fe  formant  ;  ce  fo/ïîle  eft 
une  efpèce  de  caillou ,  dont  certaines 
pierres  plâtrières  font  lardées  ;  jamais 
caillou  n'a  mieux  mérité  être  mis  aii 
nombre  des  pierres  figurées  que  celui-ci  ; 
il  a  des  figuras  variées  à  l'infini ,  &  l'on 
peut  aflurer  en  général  qu'elles  font  tou-r 
tes  plus  ûngulières  les  unes  que  les  au- 
tres. ^  ^ 

Quoiqu'à  la  rigueur  toutes  les  pierres 
aient  une  figure  qui  leur  eil  propre  , 
on  a  cependant  donné  le  nom  de  pierres 
figurées  à  celles  qui  en  avoient  une  qui 
les  rapprochoit  de  quelque  corps  connu 
&  régulier  :  on  pourroit  trouver  une 
infinité  de  ces  rapports  daqs  ces  fortes  de 
cailloux  ;  j'en  ferai  connoître  plufieurs , 
lorfque  j'aurai  parlé  de  la  nature  de? 
pierres  dans  lefquelles  ils  fe  forment. 

Ces  pierre^  font  une  de  celles  dont 
^^$  plâtières  des  environs  de  Paris  ftfn^ 
ipçmpoféçf  ;  il  yçn  a  dç  dçu^  Kf  ^Ç^*| 
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les  unes  font  d'un  gris  verdâtre ,  la  cou- 
leur des  autres  efl  d'un  blanc  crayeux  ; 
les  premières  font  feuilletées ,  s'exfo- 
lient aifément  &  ik  reduifent  ,en  une 
efpèce  de  glaife ,  lorfqu'elles  font  h»- 
meâées  par  la  pluie;  les  fécondes  font 
plus  compares ,  plus  dures ,  ne  s'ex- 
folient pas  à  Tair  ^  mais  s'y  difTol vent 
à  la  longue^  &  donnent  naiuance  à  une 
fsfpèce  de  terre  d'un  blanc  de  n^rne. 

Lorfc[u'on  jette  un  morceau  de  celler 
Cl  dans  l'eau- forte,  elle  y  excite  un 
Sifflement  femblable  à  celui  que  fait  la 
f  baux  dans  l'e^u  cofnmune ,  elle  s'y  dif' 
ibut  en  partie  •  &  ce  qui  ne  s'y  diflbut 
pas,,  devient  a  un  brun  jaunâtre,  refle 
lufpendu  à  la  fjjrface  de  la  liqueur  ,  ou 
tombe  dans  I9  fond  :  cette  différence  ne 
vient  à  ce  que  je  crois ,  que  de  ce  que 
les  éclats  font  plus  pu  moins  grands  ;  les 
plus  petits  fe  précipitent  ;  les^  plus 
grands,  au  moyen  de  leur  étendue , 
préi^ntent  plus  de  furface  à  la  liqueur 
qui  les  îontient  :  çc  que  la  liqueur  en 
difTout ,  doit  être  bien  peu  çonfidérable  ^ 
le  fifflément  cefl^nt  promptement ,  1-é* 
clat  qu'on  y  a  jette  ne  fe  déformant  point^ 
]a  liqueur  reftant  tranfparente ,  &  aucun 
pépôt  ne  fe  faifant  par  la  fuite ,  quoi*, 
'  fiu'elle  devienne  un  peu  blanche  dans  }e 
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temps  que  (on  aâîon  fubfifle;  cette 
pierre  a  encore  la  propriété  de  fe  cal- 
ciner! 

La  pofitîôn  de  ces  pierres  dans  les 
carrières  eft  précifément  au-deiTus  du 
premier  banc  des  pierres  à  plâtre  ;  la 
^  blanche  eft  fituée  au-deffou$  de  celle  qui 
'  eft  feuilletée ,  comme  je  Tai  dit  dans  mon 
premter  Mémoire  fur  la  Minéralogie  des 
environs  de  Paris  :  les  cailloux  font 
ëifperfés  dans  l'intérieur  de  la  pierre  , 
ils  ne  fe  montrent  guère  extérieurement  ; 
il  faut  apporter  quelque  adreife  &  quel- 
que attention  pour  les  en  retirer  entiers  , 
ceux  principalement  qui  font  dans  la 
pierre  blanche  ;  les  pierres  feuilletées 
fé  levant  aifément  par  larmes ,  on  en  fé- 
pare  avec  facilité  les  cailloux  ;  pour  a- 
voir  ceux  de  la  pierre  blanche  il  faut  en 
quelque  forte  la  fculpter  ^  c*eft-à  dire, 
faire  fauter  à  petits  coups  tout  ce  qui  en- 
toure ces  cailloux,  ou  plus  fimplemient 
lalaKFer  à  Tair  pendant  un  certain  temps  , 
elle  s'y  diflbut  en  quelque  forte ,  &  les 
cailloux  reftent  à  nu  (1). 

(i)  CeÛ  à  ces  deux  moyeng^quc  \^pis  lè 
grand  nombre  4q  ce$  cailloux  que  j'^^us^  ils 
ont  été  employés,  ces  moyens, par  M.  Ramon, 
donti'ai  parlé  dans  mon  Mémoire  fiw  ks  Fou- 
rgues; après  avoir  trouvé  ces  cailloux ,  il  (^^ 

Mém.  lySi.TomcII.        Ee 
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Leur  couleur  varie  fuîvant  la  pierrer 
fxîi  ils  fe  iforment  ;  ceux  des  pierres  feuit 
jetées  font  bleuâtres ,  Içs  autres  onît  une 
couleur  gris-jaunâtre ,  qui.  ti^t  beau- 
coup de  celle  que  la  pierre  prend  dans 
Feau-forte  lorfquç  la  diffolution  de  la 
matièrçqui  eil  attaquable  par  cet  acide  ^^ 
eft  finie  ;  ce  qui  pourvoit  faire  penfer 
que  la  couleur  de  ces  cailloux  j,  &Ieur 
formation  même,  ne  dépendent  que  de 
qj^uelque  acide ,  qui ,  pénétrant  t;es  pie^ 
tes  j  donne  de  la  copiiftance  &  de  I4 
couleur  à  la  partie  dont  il  fe  charge ,  & 
qu'il  réunit  dans  les  crevaffcs  qui  peu^ 
vent  fe  faire  d^ns  cette  pierre  ;  il  n'eft 
pas  néççffaire  que  cet  acide  foit  minéral 
puifque  racide  du  vinaigre  attaqueauffi , 
pioins  vivement  il  eft  vrai ,  cette  pierre , 
^  lui  donne  une  couleur  qui  approche 
0|Kore  plus  descelle  (|u*ont  les  cailloux, 

L'aâion  de  ces  acides  fur  la  pierre: 
feuftletée  paroît  un  peu  différente  de 
aelle  qu'ils  ont  fur  la  pierre  blanche;  la 
premieiêe  femble  être  plus  promptement 
pc  plus  fortement  attaquée  par  ces  açi- 
<Jesqiie  la  féconde;  dans  le  vinaigre  les?- 

y  <»  >..;'  M  .      '  .'  '.-L  .  '  "■*,"  ■">"■-■ .  '  '         '    " 

(fe  ik  wrt  ï^^iÇr  &  un  amufement  d^en  faire  imç 
fechercjiç  particqlière,  &  de  m'en  fournir  un* 
;c^ad  no«iîf|?rç,  qui  fpnt  plus  variés  Jçç  i^$  (fv,^ 
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bulles  y  font  beaucoup  plus  abondantes 
que  dans  Teau-forte ,  &  la  pierre  en  jet- 
te plus  long-temps;  ce  temps  eft  cepen- 
dant très-court ,  &  la  pierre  ne  perd 
pas  fa  forme  ;  de  forte  qu'il  paroît  qu'elle 
contient  très- peu  de  matière  foluole. 

Ceux  qui  ne  voudroîeat  pas  admet* 
tre  que  ces  acides  fe  trouvent  dans 
la  terre,  pourroient  peut-être  n'avoir 
recoui;s  ,  pour  en  expliquer  la  formai 
tion ,  qu'à  l'eau  commune  ;  j'avoue  que 
ces  pierres  fe  diûblvent  à  l'humidité  de 
Tair  &  aux  pluies  ;  mais  comme  on  a 
reconnu  dans  l'air  une  efpèce  d'acide  , 
&  qu'outre  cela  les  pluies  peuvent,  en 
lavant  les  terres ,  fe  charger  des  parties 
iàlines  que  les  plantes  y  laiffent ,  il  me 
paroît  qu'on  peut  avec  beaucoup  de 
vraifembl^ice  avoir  recours  à  l'un  ou 
à  l'autre  de  ces  acides j>our  la  formation 
de  Qes  cailloux,  d'autant  plus  que  les 
expériences  que  M,  Geoflroy,  de  cette^ 
Académie ,  a  faites  fur  cette  matière  ^ 
portent  à  le  croire. 

Cela  fuppofé,  on  fera  peut-être  cette 
queâion;  laquelle  des  deux  matières 
entre  dans  la  compofîtion  des  çailloi&  } 
efi-ce  fimplement  celle  qui  eft  diflbiublai 
aux  acides  ?  eft^ce  l'autre ,  ou  toutes  les 
4eux  }  la  matière  qui  eft  attaquée  par 
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ces  difToIvans,  paroiiTant  peu  confidé^ 
rable  en  comparaifôn  de  la  quantité  de 
c;aiIloux  qui  eft  répandue  dans  ces  pierr 
res ,  &  ces  pierres  (e  diflblvant  par 
les  pluies  ,  on  pe\it  dire  que  les  deux 
fubftances ,  doht'çls  pierres  font  corn- 
pofées  y  concourent  à  la  formation 
des  cailloux ,  &  que  Tacide  n*y  entre 
que  pour  leur  donner  la  dureté.  Au 
refte,  la  folution  entière  de  cette  diffi- 
culté ne  peut  dépendre  que  d'une  fuite 
(d'expériences  faites  fur  ces  pierres  , 
traitées  ^veç  les  difFérens  acides  &  avec 
Feau  commune  ;  ces  eii^périences  feront 
néceflairefnent  très-longues  &  très-déli* 
cates.  II  n*y  a  donc  que  le  tenfps  qui 
puiffe  nous  inftr^iirefur  ce  point  difficile 
a  éclaircir  ;  pour  moi,  je  m'en  tiendrai 
dans  ce  Mémoire  à  ces  vue^généraleç 
&  à  bien  faire  connoîire  ces  cailloux. 

On  pput  généralement  les  divifef  de 
deux  façons  ;  fi  on  les  confidère  du  côt^ 
de  la  couleur,  on  appellera  les  uns  caiU 
loux  bUu4tres  ,  les  autres  cailloux  gris% 
jaunâtres  :  fi  on  s'attache  aux  figures 
Qu^ils  pouveqt  a vpir,  il  faifdra^  les  îousr 
qivifer ,  i®,  en  cailloux  qui  forment  des 
plaques  iîmplcs  frangées,  ou  en  quel- 
qge  forte  ramifiées  ;  x^.  en  cailloux  glo- 
îfuUire^  i  j^*  ça  ç^illovi*  articulés  qu  cju|' 
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ont  une  forme  de  filique  ;  4^.  enxraîUoux 
antropomorphites ,  ou  qui  approchent^  - 
par  la  figure ,  de  bulles  humains  :  & 
zoomorphites  lorfquMs  ont  la  figure  de 
quelque  animal;  5^.  en  cailloux  irrégu* 
hers ,  ou  de  formes  fi  variées  ,  qu'on  ne 
peut  guère  les  comparer  à  quelqu'autre 
corps  connur 

Chaque  forte  de  ces  cailloux  peut  en- 
core fe  fous-divifer  ;  c*ell  ce  que  je  me 
propofe  de  faire  en  parlant  de  chacua 
d'eux. 

Cailloux  qui  forment  des  plaques.  Les 
cailloux  qui  font  en  plaques  ,  fe  for* 
ment  dans  les  fentes  perpendiculaires  oa 
horizontales  quife  font  dans  les  pierres  } 
ces  plaques  font  plus  ou  moins  grandes  ^ 
il  y  a  en  a  qui  peuvent  avoir  un  ou  deux 
pieds 9  &  même  plus,  en  longueur  & 
en  largeur  ;  d'autres  n'ont  guère  qu'un 
detni-pied  dans  ces  deux  dimenfions  ^ 
&  quelquefois  beaucoup  moins  :  les  pre- 
mières nont  fouvent  qu'une  ligne  ou 
deux  d'paiileur,  les  autres  trois  ou  qua- 
tre ;  celles-ci  fe  forment  ordinairement 
dans  les  fentes  horizontales ,  les  autres 
dansxelles  qui  font  perpendiculaires. 

Les  parois  de  ces  dernières  fentes 
en  font  fouvent  tapiiTées.dans  toute  leur 
étendue ,  &  alors  les  plaques  font  uni- 
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formes,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne  pend 
point  de  leu%côté  inférieur  des  mame- 
lons rfi  des  fcfpèces  de  branches  ou  ra- 
mifications, que  Ton  trouve  à  celles 
qui  ont  pris  naiflance  dans  les  fentes 
dont  le^  parois  n'étoient  qu'à  demi  ou 
en  partie  recouvertes. 

Cailloux  en  plaques.  Dans  cette  der- 
nière circonflances ,  on  remarque  plu-; 
fieurs   variétés  de  ces   cailloux  ;   les 
uns  n'ont ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,' 
que   des   mamelons  qui  bordent  leur 
côté  inférieur  (i);  ces  mamelons  n'y 
forment  que  des  efpèces  d'apophyfes 
qui  s'étendent  au-delà  de  ce  bord;  ils 
font  fimples  ,  féparés  ,   coniques  ou 
arrondis  par  leur  pointe  (i);  dans  d'au- 
tres ,  ces  mamelons  font  ondiés ,  s'anafto- 
mofent  les  uns  aux  autres  &  forment  des 
efpèces  de  mailles  à  jour  ;  les  plaques 
de  ceux-ci  n'ont  fou  vent  que  quelques 
pouces  de  longueur  fur  quelques  autres 
de  largeur  :  la  précédente ,  par  exem- 
ple ,  n'a  que  trois  pouces  dans  la  pre- 
mière dimenfion ,  &:  un  pouce  &  demi 
dans  la  féconde.  Il  s'en  trouve  quelque- 
fois d'autres  qui  font,  comme  la  Suivan- 
te, beaucoup  plus  confidérables;  elle 

(i)  Planche  I,  fig.  i, 
(x)  Ibid.  fig.  2, 
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eft  une  des  plus  belles  &ies  plus  lingu«* 
lières  que  i^ai  jamais  vue. 

Elle  eu  longue  de  onze  pouces ,  &  large 
de  fept  &  demi  (i)i  elle  peut  fe  diftinguef 
en  deux  parues:  la  première  eft  propre- 
ment celle  i{ui  efl  f0é ,  &  forme  une 
mafTe  continue  Se  V^^^^  9  ^^  (econde 
eft  due  aux  mamelons  qui  pendent  de 
cette  plaque  :  la  première  eit  recouver- 
te d'une  couche  légère  ^  &  ondée  de  là 
matière  dont  elle  eft  elle-même  compo» 
fée  ;  la  féconde  n'eft  qu'un  amas  de  nu^ 
melons  plus  ou  moins  alongés ,  de  fi- 
gures différentes  &  irrégulières  ,  lef- 
quels  fe  touchent  par  quelques-uns  de 
leurs  côtés,  s'anaftomoient  en  quelque 
forte,  &  forment  des  mailles  irréguliè* 
res  ;  ces  mailles  font  à  jour  lpr^u'oql 
les  a  dégagées  de  la  pierre  qui  les  rem- 
plit, 8c  dans  laquelle  la  mafle  totale 
s'eft  formée  ;  les  mamelons  qui  la  com« 
pofent  font  beaucoup  plus  longs  &  plus 
gros  que  ceux  de  lapteme  à  maille  dé- 
crite ci-deffus  ;  les'mamelons  de  celle-ci 
peuvent  avoir  trois  ou  quatre  lignes  de 
longueur,  &  une  ou  deux  de  groflèur  ; 
au  lieu  qiie  ceux  des  pierres  dont  il 
s'agit ,  ont  un  demi-pouce  ,  un  pouce, 

(i)  Planche  II,  fig.  2. 
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&  un  pouce  ic  demi  de  longueur  ,  fut 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  largeur* 

Lorfqu'il  arrive  par  hafard  que  les 
quartiers  de  pierres  qui  font  remplis  de 
ces  cailloux,  fe  fendent  en  deux  por- 
tions dans  toute  leur  largeur,  que  les 
cairoux  fe  coupent  en  même  temps  par 
la  moiiié  (i) ,  ou  qu'on  fcie  exprès  ces 
quartiers  ,  il  refulte  de  cette  coupe  des 
efpèces  de  defleins  feuilles,  ou  qui  ref" 
femblent  aflez  à  certains  ouvrages  de 
Serrurerie", qui  font  ainfii  découpés. 

C*ert  encore  à  des  ouvrages  de  Ser- 
rurerie qu'on  peut  comparer  des  plaques 
fans  mame'ons(i),&  qui  font  parfemées 
de  trous  ,  de  figures  différentes  ;  on  dî- 
roît  que  ces  plaques  ont  été  ainfi  percées 
pour  fervir  d'ornement  àdesmarteaux  de 
portes ,  pour  des  ferrures  ou  pour  quel* 
ques  autres  machines  femblables  ;  ces 
plaques  font  très-minces ,  elles  n'ont 
guère  qu'une  ligne  d'épaiffeur ,  elles  ne 
font  relevées  d'aucuns  mamelons,  mais 
unies  &  très-planes. 

Avant  de  faire  connoître  les  autres 
efpèces  de  ces  cailloux ,  il  fera  bon  fans 
doute  de  donner  quelque  explication 

^  (i)  Planche  m, fig,  2, 
(a)  Jtîd,  fig.  ï. 
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delà  manière  dont  ceux-ci  peuvent  s'ê- 
tre formés  &  avoir  pris  la  figure  qu'ils 
ont.  Pour  jetter  quelque  jour  fur  ces 
deux  points  intéreffans  de  l'hifloire  de 
ces  pierres ,  il  fufEt ,  à  ce  que  je  crois  , 
de  luppofer  que  les  quartiers  de  celles 
où  ils  prennent  naiffance  »  fe  fendent 
horizontalement ,  &  qu'elles  le  faffent 
de  façon  que  les  parois  de  ces  fentes  ne 
foient  pas  unies ,  mais  fillonnées  &C  reni- 
plies  de  cavités  qui  répondent  aux  fil- 
ions ;  le  fluide  chargé  de  la  matière  pier- 
reufe  qui  s'infinuera  dans  les  fentes  ^ 
coulera  dans  tous  les  filions  &  dans  les 
cavités  qui  pourront  fe  fervîr  fur  lei 
parois  des  fentes. 

Si  les  quartiers  de  pierre  fe  font  fen- 
dus fans  cavités  &  fans  filions ,  mais 
uniformément ,  il  ne  fe  fera  fait  que  des 
plaques  fimples  &  unies  ;  s'il  y  eu  des 
filions,  mais  que  ces  filions  aient  eu  de 
diflance  en  difiancedes  efpècesde  clous 
pu  élévations  qui  les  aient  féparés  dans 
leur  longueur,  ils  auront occafionné  des 
plaques  à  jour  (i) ,  &  percées  comnae 
ces  ouvrages  de  Serrurerie ,  auxquels  je 
les  ai  comparées.  , 

(0  Planche  III,  fig.  u 
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En  un  mot,  il  me  paroît  que  tout 
s'eft  paffé  dans  cette  occafion  d'une 
n^anière  femblable  à  celle  qu'emploient 
les  Fondeurs ,  lorfqu'ils  moulent  quelqu'- 
ouvrage  de  Bijouterie  ou  de  Serrurerie. 
On  fait  qu'avec  une  eipèce  de  chaffîs  de 
cuivre,  de  fer  ou  de  quefqu'autre  imi- 
tière,  ils  forment  avec  du  fable  mouillé 
des  carreaux  fur  lesquels  on  trace  des 
iillpn^  &c  on  creufe  des  cavités  qui  ont 
la  figure  des  corps  qu'on  veut  mouler 
au  bout  de  ces  filions  ;  ce  qu'on  fait 
efi  y  imprimant  les  modèles  de  ces 
corps  qu'on  a  travaillés  d'avance;  tous 
les  filions  communiquent  à  un  canat 
commun ,  qu'on  trace  dans  le  milieu 
du  carreau,  &  qui  aboutit  à  un  de  fes 
côtés  ;  on  applique  enfuite  deux  de  ces 
carreaux  l'un  fur  l'autre ,  &  l*on  verfe 
par  le  bout  extérieur  du  canal  le  métal 
fondu  qu'on  veut  mouler  ;  ce  métal  fe 
répand  dans  le  canal ,  les  filions  Se  les 
cavités,  &  prend  la  forme  qn^on  s'eft 
propofé  de  lui  donner:  aucune  manœu- 
vfe  n'eft^  à  ce  que  je  penfe ,  plus  pro- 
pre à  donner  l'idée  de  ce  qui  fe  pafTe 
dans  la  formation  des  cailloux  dont  il 
s'agit  ;  en  eflfet ,  rien  n'a  plus  de  fapport 
à  des  femblables  morceaux  moulés  y  que 
cette  grande  plaque ,  à  un  des  côtés  de 
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laquelle  pendent  pkifieurs  gros  marner- 
ions de  ngures  différentes  (i),  &  qui 
s'apailomofent  enfemble.  Cette  expli* 
cation  peur,  à  ce  que  )e  crois  ,  s'appU* 
quer  auffi  à  ia  formation  des  autres  cail- 
loux y  comme  je  le  ferai  voir  lorfquc 
je  les  aurai  décrits* 

Cailloux  globulaires.  Les  plus  fim« 
pies  de  ces  cailloux  font  ceux  qui  fon( 
globulaires;  les  uns  {ont^e(qae  parfai- 
tement ronds  9  les  autres  plus  ou  moins 
oblongs(i);  on  pourroit,  avec  autant 
de  raiion,  comparer  les  premiers  à  des 
baies  de  moulquet  ou  à  des  pois  (3)  y 
les  féconds  à  des  noix  mufcades(4),  6c 
les  troiûèmes  i  des  fèves  oua  des  aman- 
des ,  (5)  qu€  tant  d*autres  pierres  au'on 
à  regardées  dans  des  tên^ps  oh  f  Hiuoire 
naturelle  n'étoit  pas  auffi  échirée  au'elle 
Teflmaintenant,  comme  étant  quelques- 
uns  de  ces  corps  qui  s'étoîent  pétri- 
fiés  :  Ton  n'auroit  prwablement  pas  man- 
qué de  dire  alorsque  les  pierres  desjig.  t& 
Z  di  la  quatriime planche  y  étoient  un  pois 
commun  &  un  pois  cbicbe  ;  que  celles 

!■■■■  Illlll      I  I        II  m      lrt^i^i^»^W^»^B*1M^iW^*— — » 

Planche  IL 

Planche  ÎV^fig.  1—7.     * 
Ibid.  ûg.  i  6c  2. 
Figure  3,4,5. 
figure  6, 7^ 
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des  figures  j  ,  4  6»  i  ,  étoient  des  noix 
mufcades  dans  difFérens  états  ;  que  ceU 
le  de  la  figure  S ,  étoit  encore  recouver- 
te de  cette  enveloppe  qu'on -appelle 
macis  ;  enfin  que  celles  des  figures  (T  & 
y  y  étoient  des  amandes ,  &  que  celle 
de  la  figure  7,  aypit  perdu  un  peu  de  la 
pellicule  qui  la  recouvre  dans  fon  état 
naturel. 

Que  n'aurolt  pas  encore  probable-^ 
mène  fait  l'imagination  par  rapport  aux 
autres  pierres  repréfentees  dans  la  même 
planche  ?  celle  de  la  fig.  8  auroit  pu  être 
la  pétrification  d*une  efpèce  de  cham- 
pignon a^^tXlé phallus  (  i) ,  il  auroit  été 
pétrifié  dans  le  temps  où  il  commence 
à  pouffer  &  à  déphirer  l'enveloppe  qui 
renferme  la  tige  avant  qu'elle  fe  foit 
élevée  hors  de  terre  :  en  effet,  rien  ne 
reffemble  tant  à  ce  champignon  ^  lorf- 
qu'il  eft  dans  cet  état ,  que  cette  pierre  ; 
la  couche  qui  la  recouvre  extérieure- 
ment ,  &  feulement  en  partie  ,  repré- 
fente  très-bien  l'enveloppe  du  champi- 
gnon lorfqu'elle  eft  à  moitié  déchirée, 
&  rien  n'approche  plus  de  la  tête  du 
champignon,  que  la  boule  ainfi  recou« 
verte, 

■      ■■       ■■■  ■  Il     ■■       —————— —^M», 

(1)  Planche  IV,  fig.  8.  .  ■  ..   • 
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Loi-rque  ces  cailloux  ne  font  pas  auffi 
(impies  que  ceux-ci  ,  mais  qu'ils  font 
compofës  de  deux  ou  trois  boules  réu- 
nies ,  ils  approchent ,  par  leur  figure ,  de 
quelques  autres  fruits  :  ils  auroient  par 
conféquent  pu  être  ,  pour  ceux  qui  ai* 
moient  ces  refTemblances  ^  des  fruits  de 
fufain  ou  de  bonnet  de  prêtre ,  des  fruits 
de  diofcorea  9  de  tabernœmontana  (i)^ 
ou  de  quelqu'autre  femblable  fruit  d'£u« 
rope  ou  d'Amérique  ,  félon  que  ces 
amateurs  auroient  été  plus  ou  moins 
favans  dans  la  Botanique  ou  qu'ils  au« 
roient  cherché  à  trouver  dans  lesfoflliles 
de  r£urope  les  fruits  pétrifiés  des  {>ays 
étrangers. 

Il  en  auroit  été  ainfi  de  ceux  qui  ont 
dans  leur  longueur  une  ou  plufieurt 
finuofités;  ceux  qui  n'en  fouffrent  qu'une^ 
auroient  été  des  filicules  ;  ceux  qui  ont 
pluûeurs  étranglemens  9  des  filiques; 
peut-être  auffi  auroient- ils  été  d'autres 
fruits  (2)  :  que  ne  peut  pas  une  imagina- 
tion frappée  de  ces  refiemblances  Q3)  ? 
Le  caillou  de  la  planche  IV^  figun  16*, 

•      — ■■'*■''  ■  '  >      I     *<, 

Îi)  Planche  IV,  fig.  9,  12. 
1)  Ibïd,  fig.  13— 1§. 
3)  Planche. ly,  fig,  13-18. 
(^  Planche  V >  fig.  i ,  ^3i4*  Jt 
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aurok  peut-être  plutôt  été  uiîe  efpèce 
de  gland  ou  un  clou  de  girofle  ;  comme 
tl  eft  recouvert  d'une  couche  qui  laifle  à 
nu  une  partie  de  fon  intérieur,  cette 
partie  découverte  auroit  peut-être  été  le 
.  gland,  &C  la  couche  la  cupule  ou  calice^ 
ou  btenç'aurott  été  le  bouton  de  la  âeur 
du  girofle  qui  auroit  commencé  à  fe 
développer  :  le  caillou  de  la  figure   ly 
«uroit  été  le  fruit  du  borbonia  ;  celui  de 
Iz  figure  i8 ,  une  petite  gourde  naiflante 
ou  qnelqu'autre  fruit  femblable.  Enfin  , 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Timagina* 
tion  n'auroît  pas  été  trouvée  en  défaut; 
on  en  peut  juger  par  ce  qu'elle  a  occar 
fionné  en  ce  genre. 

Elle  ne  l'auroit  pas  plus  été  pour 
trouver  des  filiques  auxquelles  on  auroi( 
comparé  les  cailloux  qui  ont-plulieurs 
étranglemens  (i) ;  les  acacia^  les  pois ^ 
les  fiéves  en  auroient  fourni  aifément^ 
ou  quelqu'autre  plaote  de  la  clafle  des 
vraies  ou  des  faufles  papilionacées. 

Les  cailloux  qui ,  comme  celui  de  la 
figure  4  de  laplancht  ^  font  hérifles  de 
plufieurs  mamelons  (i),  qui  ne  fortedt 
qu'en  partie  de  deflbus  une  légère  cou* 

fi^PlancheV,fig.2,3,5,$, 
(a)  /**4  %  ^ 
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che  qui  recouvre  la  maâTe  du  caillou  ^ 
aurojentpu  êtrequelquesfhiitsdemacre 
ou  châtaigne  d'eau ,  ou  de  quelque  tête 
de  chardon  du  genre  des  chauffes  trapes. 

Ces  idées ,  auxquelles  les  anciens  Msh 
turalifles  fe  laiffoient  aifément  aller  ^  ne 
font  pas  tellement  effacées  qu'on  ne  pût 
encore  très -bien  de  nos  jours  les  faire 
revivre  ;  ceux  du  mokisquî  penfentque 
les  différentes  %ures  que  les  cailloux 
prennent  ne  font  dues  qu*à  celles  qu'ils 
ont  prifes  dans  Hotérieur  ou  fur  la  fur- 
face  des  corps  dépofés  par  la  mer  dans 
la  terre  ;  ces  Naturaliftes ,  dis-je ,  me 
paroiffentbien  près  d'embraffer  lesidées 
des  Anciens. 

En  effet ,  fi  Timmenfe  variété  des 
figures  que  nous  remarquons  dans  les 
cailloux  ne  dépend  que  du  noyau  fur 
lequel  ils  fe  font  formés ,  ou  que  d'un 
corps  étranger  à  la  terre  qui  leur  a  fervi 
de  moule  ^  il  me  paroit  qu'il  faudrait 
avoir  recours  à  des  fruits  pour  rendre 
raifon  des  figures  qu'ont  les  cailloux  dont 
je  viens  de  parler» 

II  faut  avouer  qu'il  y  a  des  cailloux 
d'une  figure  fort  irrégulière  ,  qui  font 
en  quelque  forte  branchus^  qui  ne  doi« 
vent  cette  figure  qu'à  celle  des  corps  fur 
}efquels  îb  ie  tem  formés  U  cpi'îu  00^ 
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S' icruftés*   J'ai  trouvé  de  ces  Gaillotix 
ans  une  montagne  au-deflus  de  laquelle 
cft  placé  le  village  de  Fains  près  Palii  en 
Normandie  ;  cette  montagne ,  qui  n'eft 
prefque  qu'un  amas  de  marne  dont  toute 
la  maffe  eft  traverfée  de  lits  de  pierres 
àfufil,  pofés  horizontalement  &  alter- 
nativement '  avec  des   bancs   de  cette 
marne ,  a  été  coupée  fur  fa  pente  pour 
adoucir  le   grand  chemin  de  Paris  à 
Évreux  :  on  a,  par  ce  travail ,  mis  à 
-découvert  un  grand  nombre  des  lits  de 
cette  montagne,  &  on  en  a  tiré  une 
quantité  prodigieufe  de  cailloux  qui  ont 
lervi  à  former  la  chauffée  en  cailloutis 
de  ce  chemin.  On  trouve  parmi  ces 
cailbux  des  maffes  de  toutes  fortes  de 
figures  plus  irrégulières  les  unes  que  les 
autres  ;  communément  ces  cailloux  font 
entièrement  pleins,  ou  n'ont  que  queî* 
ques  cavités  difperfées  dans  leur  maffe; 
il  s'en  rencontre  quelques  autres  don* 
les  branches  font  creufes  &  renferment 
des  ramifications  de  madrépores  bran- 
chus  :  les  branches  des  cailloux  ont  prr 
la  figure  des  branches  du  madrépore 
c'eft-à-dire  ,  qu'elles  font  dans  Tordr 
'  qu'a  voient  celles  du  madrépore.  En  u 
mot ,  la  figure  du  caillou  dépend  de  cel 
-du  madrépore  fur  lequel  il  s'eft  mpw 
en  l'incruffant» 
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Rîen  ne  peut  êtte  plus  favorable  à 
ridée  que  j'examine  »  que  ces  fortes  de 
cailloux  ;  malgré  cela  ,  condura-t-on 
d'un  fait  particulier ,  que  tous  les  cail* 
loux  qui  ont  une  figure  femblable  y  ne 
Tont  que  parce  qu'ils  fe  font  ainli  formés 
fur  des  madrépores  :  cette  condufion  ne 
me  paroîtroit  pas  être  tirée  fuivant  les 
règles  d'une  faine  Logique  ;  je  fens  bien 
qu'on  pourroit  dire  que  la  raifon  pour  la« 

3uelle  on  ne  rencontre  point  de  veftiges 
e  madrépores  dans  les  cailloux  dont  les 
branches  font  pleines,  c'eft  parce  que 
ces  madrépores  ont  été  tellement  chao* 
gés  en  cailloux  &  incorporés  à  lamafle 
de  ces  pierres ,  qu'il  eft  impoflible  d'en 
tien  diftingùer  :  j 'avouerai  qu  'à  la  rigueur 
ce  fait  peut  arriver ,  &  qu'il  arrive  même 

Îuelquefois  ;  mais  comme  il  eft  plus  rare 
e^rencontrer  des  madrépores  dans  les 
branches  des  cailloux  ,  qu'il  ne  l'eil  de 
les  trouver  pleins  de  façon  à  n'y  rien 
appercevoir  qui  puiffe  donner  quelques 
indices  dk^ces  corps  marins ,  je  ne  puis 
croire  qu'on  doive  attribuer  la  figure 
des  premiers  à  celle  des  féconds. 

Les  eiïvirons  de  l'Aigle  en  Norman- 
die font  remplis  de  cailloux  de  pierres 
à  fiifil  ^  qui  font  parfemées  dans  leur  in» 
teneur  aune  quantité  de  branches  d^ 
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madrépores  de  diflFerentes  efpèces  û 
petites  ,  qu'il  faut  fe  fervir  de  la  l^upe 
pour  les  bien  difHnguer  ;  dira-t-on  quiK 
parce  que  ces  cailloux  contiennent  de 
ces  corps ,  qu'ils  doivent  leurs  âgures  ^ 
qui  font  très-irrégulîèrcs ,  à  des  madré- 
pores il  petits  &  qui  font  de  différentes 
efpèces?  Les  uns  jettent  une  ou  deux 
branches  5  les  autres  paroident  être  des 
portions  de  celui  qu'on  appelle  la  man^, 
thetie  dt  Neptune. 

Il  eft  donc  plus  naturel  de  dire  que  la 
matière  qui  a  formé  les  cailloux ,  a  en- 
touré ces  madrépores,  fe  les  eft  incorpo- 
rés ,  &  les  a  rendus}fA?ji:  eux-mêmes  en 
les  pénétrant.  Ce  qui  me  porte  à  embrat 
ier  d'autant  plus  volontiers  ce  fentiment, 
c'eft  que  l'écorce  de  ces  cailloux  eft 
également  parfemée  des  mêmes  madré- 
pores ,  &  que  par  conféquent  il  n'eft 
arrivé  à  ceux  de  l'intérieur  du  caillou  9 
que  ce  qu'ont  foufFert  ceux  del^extérieur, 
c'eft-à-dire  qu'ils  en  ont  été  incruftés  ou 
pénétrés. 

Il  feroit ,  îe  crois ,  affez  inutile  de  re* 
plîquer  que  le  corps  du  caiHou  repré- 
iente  la  mafle  totale  que  ces  madrépores 
pouvolent  avoir,  &  que  les  petites  par- 
ties qu'on  en  apperçoit  encore  font  celles 
<^ui  n'ont  pas  été  entièrement  dénaturées^ 
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le  rëpondrois,  (loafâîfoit  cette  nouvelle 
objeâîon ,  que  Ton  remarque  difierentes 
efpèces  de  ces  madrépores  dans  le  corps 
&  fur  récorce  de  ces  cailloux ,  comme 
)e  viens  de  le  dire ,  &  que  par  confé- 
quent  ces  cailloux  devroient  en  avoir 
une  encore  plu^arîée  que  celle  qu'on 
y  remarque. 

Je  dirai  de  plus  qu'on  rencontre  en- 
core dans  les  environs  de  l'Aigle  beau« 
;  coup  de  cailloux  ronds  ou  oblongs^creux 
\  en  dedans,  qui  font  remplis  oe marne, 
lardée  de  femblables  petits  madrépores 
qui  font  dcvenus^î/ejc,  Dira-t-on  que  ta 
ngure  ronde  de  ces  cailloux  dépend  de 
femblables  madrépores  ?  En  un  mot ,  le 
canton  de  TAigle  eft  rempli  de  mafles 
fi  confidérables  de  cette  efpèce  de  pier- 
res ,  qu'on  peut  les  regarder  comme  des 
roches  :  dira-t-on  que  ces  pierres  ne  font 
que  des  mafles  de  madrépores  métamor^ 
pfaofées  en  pierre  à  ffcfil  ? 

Il  eft  vrai  qu'on  a  découvert  des  rochers 
de  pierres  calcaires  qui  ne  paroiflent  être 
que  des  madrépores  ;  j'en  ai  vu  de  femWa- 
oles  fur  le  chemin  de  Mellereau  à  Mor- 
tagne  au  Perche  ;  mais  il  eft  ordinaire  de 
trouver  au  moins  des  veftiges  confidé- 
râbles  de  ces  madrépores  dans  ces  ro- 
chers ,  au  lieu  que  ceux  qui  font  de/^ 
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font  pleins  &c  d'une  même  fubftaoce  ;*àn 
y  rencontre  au  plus  difFérens  noyaux  de 
coquilles  ,  comme  peuvent  être  des 
ëchinites  *  des  poulettes  liffes ,  fîmples 
ou  ondées  à  leur  bafe,  des  menues  co- 
quilles qui  font  ftrîées  Ipngitudinale- 
meht,  des  huîtres  à^ec  recourbé  de 
côté  y  des  peignes  &  autres  coquilles 

•  femblables. 

Les  preuves  qu*on  pourroit  tirer  des 

.figures  marines,  des  fongitesSc  des  au-^ 
très  corps  dont  j'ai  parlé  dans  un  Méw 
moire  inféré  parmi  ceux  de  TAcadémiei 
pour  Tannée  1751 ,  meparoîtroientauflî 

'  peu  convaincantes  ;  quoique  la  plupart 
de  ces  foffiles  foîent  devenus  Jîiex  ^  ou 
qu'ils  aient  confervé  la  figure  qu'ils 
avoîent  avant  ce  changement ,  il  ne  s'en- 
fuit cependant  pas  que  tous  les  autres 

.  cailloux  de  pierre  à  fufil,  qui  pourroient 
approcher  de  <Scux-ci  par  la  figure ,  ne 
duflent  la  leur  qiflPde  femblables  corps 
marins. 

Il  faut  donc  conclure  de  toutes  ces 
obfervations ,  qu'il  y  a  réellement  des 

^lex  dont  la  figure  dépend  de  celle  des 
corps  fur  lefquels  ils  fe  modèlent^  ou 
dans  lefquels  ils  fe  moulent  ;  mais  qu'il 
y  en  a  beaucoup  d'autres  qui  ne  doivent 
celles  qu'ils  ont,  qu'aux  figures  des  ca^, 
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urités  dans  lefquelle;  la  matière  dont  ils 
ibnt  compofés  y  s'efl  accumulée  en  péné- 
trant  tous  les  contours  &c  les  ûnuofités 
que  ces  cavités  pouvoient  avoir. 

Il  en  eft  dtsjilex  comme  des  pierres 
de  la  nature  du  grès ,  dont  j'ai  expliqué 
la  formation  dans  un  Mémoire  imprimé 
dans  le  volume  de  l'Académie  pour  Tan^p 
née  1754  :  ces  cailloux  fe  forment  pref- 
que  fous  les  yeux,  &  Ton  s'aflfure  aifé- 
ment  que  leur  figure  ronde ,  oblongue  , 

*  quarrée  ou  irrégulière ,  n'eft  due  qu'à 
Tune  ou  l'autre  figure  qu'a  voient  1^$ 
cavités  oii  ces  pierres  ont  pris  naiiTance, 
On  ne  pourra ,  à  ce  que  je  m'imagine  » 
tefufer  une  femblable  caufe  à  la  forma- 
tion des  cailloux  des  environs  de  Paris  » 
dont  il  me  refte  à  parler.  Ils  font  de  ceux 

^auxquels  j'ai  dit  qu'on  pouvoit  donner 
le  nom  d'antropomorphites  &  de  cail- 
loux irréguliers  ;  les  premiers  font  de$ 
efpèces  de  petits  buftes  variés  pour  la 
%ure  &  les  ornemens  ,  c'eftà-dire  quo 
les  uns  ne  foot  point  recouverts  d'une 
kmeoii  couche  de  la  même  matière  qu© 
Cflle  dont  ils  font  faits  (i),  tandis  que 
d'autres  font  plus  ou  moins  entouré^  de 
^ette  couche;  elle  forite  dan^  les  uns 


(x)  P^nçhçVI,,6g.  1,2*3  &  i4  ^j 
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une  efpècc  de  coljet  qui  entoure  le 
cou  (i^  9  paiTe  par-defTus  les  épaules  ^ 
revient  fur  la  poitrine ,  &  laiiTe  ainfi  un 
paflageà  une  efpèce  de  moignon  de  bras; 
dans  d'autres  cette  couche  ne  forme 
qu*une^efpèce  de  fcapulaire  qui  entoure 
le  cou  (i; ,  paffe  fur  le  dos ,  ou  il  s'étend 
&  fe  relève  en  devant  fur  la  poitrine. 

La  tête  eft  nue  dans  ces  buftes  (}) , 
elle  eil  recouverte  dans  une  infinité 
d'autres  ^  elle  leur  forme  une  eipèce  de 
cafque  ou  de  capuchon":  cecapuchon  eft 
plus  ou  moins  ouvert  par-devant  (4)  , 
quelquefois  il  a  une  petite  ouverture 
par-derrière  :  ces  ouvertures  font  rondes 
ou  oblongues ,  &  la  tête  qui  pafle  par 
l'ouverture  de  devant  eft  plus  ou  moins 
alongée  ;  cette  différence  donne  à  ces 
petits  bttftes  de  pierres,  la  figure  de, 
buftes  humains  ou  de  finges,  plus  ou 
nioins  bien  configurés  ;  on  diroit  que  ce 
feroit  autant  de  petites  pagodes  de  la 
Chine  groffièrement  fculptees. 

On  en  prendroit  quelques-uns  pour 
ces  efpèces  de  lampes  antiques  qui  re« 
— N—  I  — — — — i— — »— ^— ^^1 

fi^  Planche  VI,  fig.  2. 
f  2^  Ibid.  fig.  3. 
'  (3)  fAii.  kg.  1,2,  3  &  4, 
(4)PfanehcyU,6g.l,7*  -J 
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préfentent  une  Divinité  payenne(i),' 
dont  un  pied  fervoit  de  bec  à  la  lampe  ; 
on  en  prendroit  d'autres  pour  les  buftes 
de  quelques  finges  (^)  repréfentés  affi$ 
&  dans  différentes  attitudes  de  cette 
pofition.  * 

Ces  difFérences  viennent  principale- 
ment de  celle  de  la  tête  (})  ;  fi  cette 
partie  eft  ronde  ou  ohlongue,  elleappro- 
che  de  la  tête  humaine  ;  û  elle  e&  aïon- 
gée  en  devant  ,  &  qu'elle  repréfente 
plutôt  un  mufeau  qu'une  face  humain 
«e  (4) ,  cela  tieaf  plutôt  de  ces  efpèces 
de  finge$ ,  appelles  finges  cynocéphales^ 
ou  à  âte  de  chien  (5)^ 

Si  ces  têtes  font  nues  ou  recouver»- 
tes  (6),  les  buftes  reffemblent  à  des  buftes 
humains  ordinaires,  ou  à  ceux  de  queir 
ques  Moines  ou  de  quelques  Guerriers  > 
portant  un*capuchon.ou  un  cafqi»e  ;  ces 
couvertures  de  tête  ont  quelquefois  par- 
derrière  une  portion  de  mamelons  tron-» 
qués  (7),  dont  on  voit  lesdifférentes  cou* 

(i)Ièid.  fie.  I.  , 

(2)Ibid.&lz,7, 

^^  Planche  VI, fie.  i8pî, 

(4)  Planche  VU;  fig.  a.  • 

(î)  Planche  VI, fig. j. 

(6)  Planche  VU,  fig.  3  &  (S, 

(7) /«<?,  fig.  4  8ç.  5,  ... 
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ches  qui  forment  autant  de  cercles  conî 
centriques  ;  cet  accident  fait  reflembler 
ces  derniers  buttes  à  certains  ornemens 
de  tête  que  les  femmes  portoient  ancien- 
nemej^t  &  qu'elles  portent  encore  dans 
quelques  canton^,    nommément  dans 
le  pays  de  Caux  ;  cet  ornement  n'eft 
pas  toujours  circulaire  comme  dans  ces 
Dufles^ilefl  quelquefois  feulement  demi- 
circulaire  &  forme  uneefpècedetoquet 
fur  le  haut  du  derrière  de  la  tête  (  i);  dans 
d'autres  il  eft  porté  fur  le  fommet ,  & 
Ton  prendroit  alors  ces  fortes  de  buftes 
pour  des  pagodes  chinoifes^  couvertes 
o'une  couronne  ou  d'une  barette   ou 
chapeau  propre  à  ce  pays.  On  prendroit 
d'autant  plus  aifément  ces  cailloux  pour 
de  femblables  pagodes  (z)  j  que  le  cou 
eft  entouré  d'une  efpèce  de  bande  qui 

Eend  jufque  fur  la  poitrine  ,  que  le 
ufte  eft  irrégulier  &parfemé  de  mame- 
lons qui  traverfent  unç  couche  légère 
qui  eft  répandue  fur  tout  le  bufte ,  & 
qui  pourroit  être  regardée  comme  un 
habillement  fingulier  6ç,  digne  de  Tima* 
gination  chinoitè. 

Enfin  je  m'arrête  ici  &  fufpends  ta 


fï)  Planche  ViII,fig.  i  &i. 
W  Planche  VI,  fig.d. 
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dcfcription  de  ces  fortes  de  cailloux  ; 
que  j'aurois  pu  pouffer  beaucoup  plus 
loin  »  ayant  fait  une  colleâion  conlidé- 
rable  de  ces  pierres»*,  qui  font  plus  va- 
riées les  unes  que  les  autres  ;  &  je  de- 
mande à  quels  corps  marins  ou  terreftres 
on  pourroit  rapporter  ces  cailloux,  fur 
lefquels  ils  fe  ieroient  formés  ou  dans 
lefquels  ils  pourroient  s'être  moulés  ï 
y  a-t-il  quelques  corps  terreftres  ou 
marins  connus  qui  aient  le  moindre  rap- 
port, par  la  figure  ,  avec  quelques-uns 
de;  ceux*ci  ?  n'eft  il  pas  plus  fimple  de 
dire  que  cette  figure  ne  dépend  que  de 
celle  qu'ont  eue  les  cavités  dans   lef- 
quelles  s'eft  dépofée  la  matière  dont  ils 
font  compofés. 

On  peut  même  tirer  une  preuve  favo- 
rable à  cette  idée ,  de  l'explication  facile 
qu'on  peut  donner  des  efpèces  d'orne- 
mens  dont  ces  buftes  paroiffent  décorés  ; 
ces  ornemens ,  qui  (ont  formés  par  une 
couche  de  la  nature  des  cailloux  même  V 
ne  font  qu'une  addition  qui  s'eft  faite  à 
ces  cailloux  après  leur  formation  & 
qui  n'a  pas  été  affez  abondante  pour  les 
recouvrir  entièrement  :  c'eft  à  une  fem- 
blàble .  caufe   qu'on  doit  attribuer  les 
anneaux  dont  les  cailloux  en  filiques  font 
ceints  à  toutes  ou  à  plufieurs  de  leurs 
Mém.i^ez.  Tomt  IL  F  f 
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articulations;  c*eft  encore  à  elle  qu'eft 
(due  la  reffemblance  de  ces  cailloux  eq 
fornde  de  noix  ou  de  mufcade,  recou-^ 
verte  en  partie  de  macis  ou  d^amandes 
qui  ont  perdu  un  peu  de  leur  peau.  En 
un  mot ,  on  rendra  raifon ,  au  nu>yen 
de  cette  explication,  de  toutes  les  va- 
riétés qu'on  peut  rencontrer  dans  ces 
fortes  de  pierres,  ce  qu'il  ne  feroit  pas 
trop  facile  d^/aire  en  admettant  l'opi-? 
nion  que  je  combats. 

A  quoi  rapporteroit-on  encore ,  en 
embraiTant  cçtte  opinion,  ces  cailloux 
qui  ont  la  forme  d'une  jambe  (i)  ou  de 
quelque  animal  de  la  clafle  des  quadru- 
pèdes (i)?  pourroit-on,  avec  quelque 
raifon ,  les  rapporter  aux  corps  auxquels 
ils  ont  quelque  reffemblance  ?  rien  nç 
feroit  plus  ridicule.  Il  faut  donc  avoir 
rfecours  à  des  moules  creufés  acciden- 
tellement dans  les  pierres  oîi  ces  cailloux 
ie  forment;  ils  peuvent  ainfi  varier  à 
J'infini,  de  même  que  les  moules. 

Cette  variété  des  moules ,  quoique 
déjà  prouvée  par  celle^  dts  difFéren$ 
cailloux  dont  j'ai  parlé ,  le  feroit  encore 
^^eaucoup  plusfi  je  m'attachoisà  décrire 

(i)Planche  V,  fig.  7, 
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Un  grand  nombre  des  cailloux  irréguUers. 
que  j'ai  rama/Tés  ;  l'énumératbn  qne  je 
pourrois  en  faire  ferpit  immenfè  ,  elle 
feroit  plutôt  impofSble,  n'y  ayant  guè- 
re deux  de  ces  pierres  qui  foient  pareil- 
les :  ces-cailloux  fe  reflemblent  cepen- 
dant par  une  propriété  générale,  fa  voir 
qu'ils  font  tous  des    mafles  plus  oa 
moins  hérifTéesde  mamelons ,  de  figures 
arrondies  ou  coniques,  à-peu-près  com« 
me  dans  le  quatrième  caillou  de  la  plan* 
çhe  VI  (i)  ;  celui-ci  même  eft  un  des 
moins  irréguliers,  plus  d'un  amateur  des 
pierres  figurées  y  verroit  un  bofte  couk 
vert  d'un  pourpoint  ou  cafaque  à  collet. 
Tous  ces  cailloux  figurés  fe  rencon* 
trent  ordinairement  ifolés  dans  la  maflfe 
des  pierres  où  ils  fe  filment,  quelque- 
fois cependant  on  en  trouve  qui  font 
réunis  fur  une  plaque  femblable  à  cellesj 
âont)'ai  parlé  au  commencement  de  ce 
Mémoire.  J'en  ai  fait  repréfenter  un 

Îjrouppe  de  cette  efpèce  à  la  figure  5  de 
a  première  planche  (i)  ;  ce  morceau ,  fi 
on  n'étoit  point  averti  qu'il  pu  pierreux 
feroit  facilement  pris  pour  un  bout  de 
ces  cadres  fculptés  dont  on  entoure  les 


li\  Planche  VI,  fig.  4. 
\aj  Planche  Xi  fig.  5, 
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trumeaux  de  cheminées  ou  les  portraits  j 
ou  y  voit  une  efpèce  de  figure  torfe  , 
celle  d'un  animal  couché  fur  le  ventre 
&  celle  d'un  autre  vu  en  perfpeâive. 

Ces  cailloux,  à  l'exception  de  deux,' 
ont  encore  cette  propriété  commune  de 
fe  former  dans  la  pierre  blanche  qui  eft 
au-deffous  de  celle  qui  eft  feuilletée  : 
les  cailloux  de  celle-ci ,  quoique  fort 
variés  dans  leur  forme ,  le  font  cependant 
beaucoup  moins  que  les  premiers  ,  je 
|i'y  en  ai  point  vu  d'antropomorphites  ; 
ils  font  communément  irréguliers  ;  je 
n'y  ai  point  non  plus  trouvé  de  ceux 
qui  font  en  plaques  ;  quelquefois  ils  font 
plus  légers  &  plus  gris  que  les  autres , 
d'autres  fois  ils  font  aufli  lourds  ,  &  ils 
ont  alors  à  l'exiérieur  un  coup-d'œil 
bleuâtre ,  &  dans  l'intérieur  une  couleur 
grife  affez  foncée.  Ils  prennent  un  poli 
d'agate  affez  beau  &  au-deffus  de  celui 
qu'on  peut  donner  aux  premiers. 

Ils  reffemblent  beaucoup  à  de  pn^ 
teils  cailloux  qu'on  cojjferve  dans  plu- 
fiçurs  Cabinets  v&  qu'on  dit  venir  de 
la  Chine  ;  ils  n'en  diffèrent  qu'en  ce  qu'ils 
n'ont  pas  extérieurement  le  brillant 
qu'on  remarque  dans  ceujc  d§  la  Chine: 
quant  à  la  figure  ô<  à  l'irrégularité ,  elles 
j^y  fçnt  différentes  qu'^^çqdemçlîea^eptf 
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on  peut  par  conféquent  regarder  les 
uns  &  les  autres  coipme  des  pierres  de 
la  m^m^  efpèce. 

Ils  font  d'une  même  pâte  fie  d'une 
nature  femblable  ;  de  forte  qu'an  peut 
dire ,    fans  beaucoup   craindre  de  fe 
tromper ,  que  les  cailloux  de  la  Chine 
•  croisent  Jans  des   pierres  feuilletées 
femblables  à  celles   des  environs  de 
Paris  ;  je   n'oferois  cependant  aflurèr 
qu'ils  ne  puflent  abfolument  fe  former 
dans  une  pierre  blanche  femblable  à 
•celle  de  nos  platrières  ;  je  veux  dire 
feulement  qu'ils  font  plus  analogues  à 
rceux  des  pierres  feuilletées.  Au  refte  , 
ceux  des  pierres  blanches  &  des  pierres 
feuilletées  ne  différent  pas  efientielle- 
ment  ;  ils  me  paroiiTent  être  d'une  pâte 
femblable ,  elle  ne  diffère  guère  que  par 
la  couleur  ;  cei^x  des  pierres  blanches 
font  d'un  gris  jaunâtre  ou  blanchâtre  \ 
ceux  des  pierres  feuilletées  font  d'un  gris 
un  peu  foncé ,  &  entre  ceux-ci ,  ceux 
qui  fe  forment  dans  les  pierres  feuille- 
tées, qui  font  d'un  gris  plus  foncé  qu'à 
l'ordinaire,  tiennent  eux-mêmes  de  cette 
couleur  &  font  ordinairement  bleuâtres 
à  l'extérieur  ;  ceux  de  la  Chine  font , 
comme  je  l'ai  dit ,  plus  briUans  ,  &  de 
plus  ils  font  fouvent  plutôt  bruns  quç 
bleuâtres.  Ffj 
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De  quelque  couleur  &  de  quelque 

£gure  que  ces  cailloux  foient,  ils  ré- 

fiftent  tous  à  Taftion  de  l'eau-forte , 

«xccpté  cependant  celui  que  j'ai  com- 

jparé  îiu  phallus  &  à  Tantropomorphite 

:de  la  dernière  planche:  ces  deux,  que 

je  n'ai  pas  vus  en  place ,  pourroient 

fe  former  dans  quelque  terteou  pierre 

TOarne^fe,   L'«antrapomorpbite   a   dans 

/a  fubftance  <3es   parties  de  coquilles 

détruites ,  &  il  y  en  a  une  affez  confidé- 

a-able  attachée    à   la  paitie  antérieure 

ide  la  tête;  ce  n'eft  peut-être  au  refte 

<(u'à  ces  parties  de  coquilles  qu*eft  due 

la  courte   ébultition  que  les  éclats  de 

cette  pierre  excitent  dans  Teau-forte  ; 

<ette  ébullirion  ceffe  promptement  dc 

Jes  éclats  reftent  fans  fe  déformer.  Il 

paroît  donc  ,  malgré  cette  différence  , 

que  ces  cailloux  foni#de  Tefpèce  des 

autres ,  quand  ils  croîtroient  dans  uwe 

çierre  qui  ne  feroit  pas  de  la  même 

nature  que   celles  oii  Ton  trouve  les 

premiers  ;  la  légèreté  dont  ils  font ,  eh 

comparaifon  de  ceux-ci ,  ne  doit  pas 

non  plus  les  en  éloigner  ;  leurs  parties 

ne  font  pas  apparemment  auffi-bien  & 

auffi  intimement  liées  que  celles  des 

autres;  ces  cailloux  ne  font  pas  mûrs, 

toinme  le  difent^  des  pierres  ordinaires^ 
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les  ouvriers  qui  les  exploitent  ou  les 

mettent  en  œuvre  ;  auffi  ne  font-ils  pas 

feu  frappés  par  le  briquet  ;  les  autres  en 

donnent ,  plus  difficilement  cependant 

que  les  pierres  à  fufil.  Les   premiers 

approchent  beaucoup,  par  le  grain ^ 

de  cette  efpèce  de  pierre  ,  connue  ict 

fous  le  nom  cos  <findnfén ,  qui  fe  trouve 

dans  plufieurs  endcoits  ^e  la  France^ 

&  nommément  dans  les  environs  de 

Paris  ;  mais  comme  il  y  a  des  morceaux 

de  ces  cos  qui  font  beaucoup  plus  durs 

les  uns  que  les  autres ,  il  eft  proba«> 

We  que  la  différence  en  dureté  ne  vient 

que  de  ce  que  ces  pierres  font  à  différens 

points  de  maturité. 

Ce  que  j'ai  obfervé  fur  cette  efpèce 
de  pierre  m*a  paru  aflez  fingulier  pour 
trouver  place  ici  ^  &  je  le  fais  d'autant 
plus  volontiers,  que  ce  cos  ne  me  paroît 
pas  d'une  na^re  bien  ditferente  de 
t:elle  des  cailloux  dcmt  il  s'agit  dans 
ce  Mémoire. 

L'endroit  ^îi  }*^aîfait  tfesobfervattons^ 
eft  un  des  bords <le  laSeine^  il  s'ét^n4 
depuis  le  village  de  Saint-Ouen  jufques 
affez  près  de  Saint-Denys,  ou  plutôt  juf*- 
que  vi^-à-vis  Tille  qui  porte  le  ]*ême 
nom  j  le  bas  des  bergfes  de  ct\  endroit 
eft  de  pierre  blanche  ou  de  la  pierre  de 
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taille  ordinaire  des  environs  de  Paris  ; 
cette  pierre  eft  précédée -par  des  lits  de 
terres  marneufes ,  blanchâtres  ougrifes  ; 
des  battdes"de.  cos  coupent  les  lits  de  ces 
terres  ;  la  couleur  de  ce  cos  varie  de  mê- 
me que  fa  dureté  ;  il  y  en  a  de  plus  ou 
«noins  durs ,  &  c^e  plus  ou  moins  blancs 
ou  bruns  ;  leur  dureté  eft  quelquefois 
telle ,  qu'elle  approche  de  celle  de   la 
pierre  à  fufil ,  les  morceaux  qui  ont 
acquis  cette  dureté ,  ont  affez  iouvent 
alors  un  brillant  naturel  bien  au-defliis? 
de  celui  qu'a  la  pierre  à  fiifil  lorfqu'ellô 
n'eft  pas  taillée  ;  on  diroit  que  ces  mor- 
ceaux  des  cos  auroient  été  vitrifiés , 
plufieurs  ont  même  un  ou  deux  de  leurs 
côtés  d\in  blanc  laiteux ,  femblable  à 
celui  que  les  pierres  à  fufil  prennent  aa 
feu. 

:  On  en  trouve  des  morceaux  qui  font 
C05  ordinaire- dans  une  partie,  cosdnr^ 
brillant  &  luifant  dans  une  autre,  & 
dans  d'autres ,  pierre  à  fufil  femblable  à 
la  commune  ;  il  s'en  rencontre  encore 
qui  font  très-légers  ,  quoiqu'à  la  vérité 
ils  aient  une  couche  mince  de  cos  luifant  ; 
CCS  morceaux  commencent  apparem- 
ment à  fe  durcir  ;  la  légèreté  cfc  ceux- 
ci  a  de  quoi  furprendre ,  fi  on  les  com- 
pare aux  autres  morceaux  qui  font  trèsr 
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lourds  proportionnellement  à  leur  mâf- 
iîe  ;  pour  tout  dire  en  un  mot ,  on  trouve 
de  ces  pierres  depuis  l'état  de  mollefle 
jufqu'à  celui  d'une  très-grande  dureté  ; 
on  peut  donc  dire  qu'elles  ne  font  pro* 
bablement  que  àes  portions  des  terres 
oh  elles  fe  forment ,  qui  ont  été  rendues 
cailloux  par  quelqu'acide. 

Comme  la  Seine  dans  Tes  crues  dégra* 
de  fes  bords ,  elle  arrache  les  cailloux 
des  endroits  oii  ils  croifleot,  ce  qui  fait 
qu'on  en  trouve  facilement  fur  la  grève  ; 
les  bancs  de  ces  pierres  me  paroifTent 
devoir  être  d'une  étendue  horizontale 
aiTez  confidérablç ,  à  en  juger  du  moins 
par  une  obfervation  que  j'ai  encore 
faite  dans  ce  canton  ;  lorfque  j'allai 
le  vifîter,  on  creufoit  un  puits  le  long 
du  grand  chemin  de  Saint-Denys  à  Ver* 
failles  j  &c  qui  pafTe  vis-à-vis  de  Saint* 
Ouen  ;  ce  puits  eit  précifément  au  bout 
de  l'allée  qui  conduit  au  château  qu^ 
appartenoit  à  feu  M,  le  Duc  de  Gefvres  ; 
il  peut  avoir  cinquante  pieds  de  profon- 
deur ;  en  l'ouvrant  on  trouva  d'abord 
du  fable  jaunâtre  &c  déferres  blanches 
marneufes,  qui  pouv oient  en  tout  for- 
mer une  hauteur  de  quinze  à  vingt  pieds; 
c^s  bancs  étoient  fuivis  d'autres  qui 
étoient  coupés  par  de  petits  Uts  de  cos^ 
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3ui  approchoient  plus  ou  moins  de  la 
ureté  de  la  pierre  à  fufil  :  au  deflbus 
Ae  ces  bancs  on  ^n  perça  qui  étoient 
de  pierre  de  taille  propre  à  bâtir  ;  la 
hauteur  totale  étoit  de  vingt-cinq  à 
trente  pieds.  J'ai  rencontré  parmi  les 
cas  de  ce  puits  un  morceau  de  même 
nature,  dont  unefurface  jettoit  l'éclat 
de  Topale  ;  obfervatioh  qui  fembleroit 
venir  à  Tappui  du  fetitiment  de  ceux 
qui  penfent  tjue  Topale  n'eft  qu'une 
pierre  à  fufil  tendre. 

Auprès  du  puits  on  creufoit  les  fon- 
demens  d'une  petite  nHiifon  ;  on  les  avoit 
ouverts  dans  uri  lit  de  fable  jaunâtre; 
on  y  trouvoit  quelquefois  des  boules  ver* 
dâtres ,  qui  avoient  des  COlilmencemens 
de  çryftallifation  ;  elles  reifembloient 
beaucoup  à  une  efpèce  de  pierre  de$ 
glaifières  des  environs  d'Etampes ,  à 
^quelle  les  ouvj-iers  ont  donné  le  nom 
àefalière  ;  outre  ces  boules  on  trouvoit 
encore  des  corps  de  même  nature  qui 
étoient  alongés  ou  cylindriques,  &  de5 
t)laques  femblables  qui  pouvoieiit  avoir 
un  pied  &  plus  en  largeur  &  en  lon- 
gueur ,  &  dont  les  cafiiires  étoient  * 
brillantes. 

Il  paroît  donc  par  ces  obfervatîons 
que  les  bancs  qu'on  a  ouverts  en  cre|i* 
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tant  lé  puits  ^  hs  fôndemens  de  la 
maifon ,  ont  du  rapport  &  peut-être  de 
la  continuité  avec  ceux  qui  forment 
le  bord  de  la  Seine  dans  ce  canton  ;  ^e, 
le  penfe  d'autant  plus  volontiers  que' 
le  fol  du  terrein  qui  eil  au-defius  de  ce 
bord ,  QÛ  affez  f ablontleux. 

On  découvre  du  cos^  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut ,  dans  beaucoup  d'endroits 
des  environs  de  Paris:  j'en  ai  vu  dan^ 
les  carrières  qui  font  fur  la  gauche  d'Iffi^ 
&  qui  portent  le  nom  de  carrières  de 
Mofltar^is ,  à  caufe  d'ûa.  château  qiû 
en  eft  peu  éloigné  ;  dans  celles  de  Ven- 
vres  ,  de  Mendon  &  dans  quelques 
autres;  &c  il  m'a  paru  que  {es  bancs  de 
cette  pierre  y  gardoient  à-peu-près  le 
même  ordre  que  dans  les  bords  de  la 
Seine,  &  dans  le  puits  qui  eâprès  de 
Saint-Ouen. 

.  De  quelqu'e^roit  au  refie  que  c^ 
ces  foit  tiré ,  il  ne  varieiguère  que  pair 
la  couleur  »  qui  elle-même  ne  fouâre 
pas  beaucoup  de  variété  ;  communément 
il  eft  d'un  jaunâtre  •clair  ;  on  en  voit  de 
laiteux ,  de  bleuâtre  &  Cuvent  d'un 
brun  plus  Ou  moins  fb^nçé  ,  ^quelquefois 
il  a  extérieurement  une  teinte  très-légère 
dHin  .gris*de-rm  très-pâle,  &  il  eft  affM 
^èlanç  întérieuremefit» 
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L'aâion  de  IVau-forte  fur  celles  de 
ces  pierreis  qui  font  près  Saint-Ouen , 
n'eft  pas  confidérable ,  elle  eft  même 
nulle  fur  celles  qui  font  devenues  pierre 
à  fufil  ;  plus  elles  font  tendres&  légères , 
&  plus  elles  jettent  de  bulles  dans  cet 
acide  ;  mais  ces  bulles  ceflent  au  bout 
d'une  minute  ou  >  deux  ,  lors  mèïne 
Cfu'elles  font  les  plus  abondantes ,  & 
réclat  qu'on  a  jette  dans  Pacide  ,  refte 
fans  fe  déformer,  quelque tems  qU*on 
Vy  laiffe  après  la  ceffation  de  ces  bulles  ; 
ceux  de  ces  cailloux  qui  font  mi-partie 
pierre  à  fufil  &  mi-parti^  légers  &  ten* 
dres ,  donnent  quelques  bulles  dans  cette 
partie ,  &n*en  jettent  aucune  de  celle 
qui  eft  pierre  à  fufil.  Enfin  il  paroît 
cjue  ceux  qui  annoncent  quelque  diflblu- 
tion ,  ont  encore  une  certaine  quantité- 
des  parties  de  la  matière  calcinable  qui 
entre  dafhs  leur  compofition ,  &  qui  n'a 
pas  été  convertie  çnjliex  ;  ils  font  dans 
le  cas  des  deux  pierres  figurées  que  j%i 
comparées,rune  au  champignon  appelle 
phallus  y  il  Tautre  à  un  bufl:e  humain* 
Ces  deux  pierres  ont  auflî  été  trouvées 
fur  les  bords  de  la  Seine  près  Saint-iOiiert . 

On  oMerve  un  peu  plus  de  variété 
dans  les  cos  A^s  autres  carrières  des 
environs  de  Paris  ^pïir  rapport  à  rdôioi^ 
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'du  même  acide  for  eux  ;  cette  variété 
devient  encore  plus  grande  ^  fi  on  com- 
pare ces  cos  avec  plufieurs  autres  de 
difïérens^  endroits  de  la  France  d'bîi  j'ai 
pu  en  avoir  ;  le»  uns  s'y  diffolvent  en- 
tièrement 9  d'autres  n'en  font  attaqués 
3 lie  foiblement ,  d'autres  enfin  y  reftent 
ans  leur  entier.  De  toutes  ces  différen- 
ces j'ai  formé  la  table  qui  éft  à  la  fin' 
de  ce  Mémoire ,  où  l'on  pourra  aifément 
les  comparer  d'un  coup  d'oeil. 
On  y  remarquera  que  ceux  fur  lefquels 
'  Teau- forte  n'agit  pas ,  font  ceux  qui  y 
ïont  dits  relTembler  à  la  pierre  à  fufil  ; 
ils  en  ont  en  effet  la  dureté  &  une  des 
couleurs  qu'elle  prend  ;  ils  donnent  du 
feulorfqu'on  les  frappe  avec  le  briquet; 
cependant.il  y  çn  a  quelques-uns  qui 
jettent  des  bulles  qu'on  pourroit  croire 
être  une  marque  d'une  difTolution  ;  mais 
ces  bulles  font  fi  petites ,  fi  rares ,  & 
elles  cefTent  fi  promptement,  que  fi 
elles  font  le  réfultat  d'une  difTolution 
de  parties  chî  ces  pierres  ,  il  faut  quet:es 
parties  foient  en  une  bien  petite  quan- 
dté  ;  je  croirois  plutôt  qu'elles  ne  font 
dues  qu'à  quelques  parties  répandues 
fur  la  furface  de  la  pierre  ou  dans  fes 
pores,  d'oîi  elles  font  Chaflféés  par  l'im- 
|;ibition  dç  re^u-forte  \  il  peut  très-bies) 
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fe  faire  que  malgré  le  tiffu  ferré  de  ce! 
pierres^  elles  aient  quelques  pores  ou 
quelques  interftices  ou  lames  qui  permet- 
tent à  Veau-forte  de  s'y  introduire  &  d'en 
chafler  Tair  qui  y  eft  oîché  ;  il  n'eft  pas 
impoflible  auffi  que  ces  bulles  ne  foient 
dues  qu'à  l'air  qui  adhère  à  la  fur  face  ex-^ 
térieure  de  ces  corps  ;  il  y  en  a  ok 
Tair  adhère  plus  forcement  qu'à  d'autres  ^ 
&  dont  par  conféquent  il  ne  peut  pro- 
bablement être  détaché  que  par  une 
aâion  aufli  vive  que  l'cft  celle  de  l'eau- 
fbrte  ;  enfin  ,  comme  ces  cos  devenus  ' 
^Icx  font  vrâifeihblablemeht  compofés' 
en  grande  partie  de  matière  calcaire  ^ 
il  pe\]f.  s'y  être  cônfervé  quelques  peti- 
tes parties  de  cette  matière  fans  avoir 
été  changées ,  &  être  conféquemment 
attaquables  par  l'eau -forte. 

Au  refte ,  quels  que  foient  ces  cos^ 
ceux  fur-tout  qui  font  calcaires ,  ils  me 
paroiffent  très-propres  à  faire  des  pierres 
à  rafoir,  auffi  bonnes  que  celles  qu'on 
nous  apporte  d'Allemagne  :  ces  piej-res 
ont  un  grain  auffî  fin  que'celuides  pierres 
à  raf(  ir  d'Allemagne  ;  elles  font  aufli 
doue  s  y  &  elles  ont  une  confiilance 
égale  :  une  de  celles-ci  qui  me  paroît 
y  être  la  plusprdpre  ,eft  celle  de  Châ- 
leauroujic ,  les  morceaux  qu'on  a  de  cettQ 
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pierre  font  fouvent  confidérables  ,  ils 
pourroient  très-facilement  prendre  la 
forme  qu'on  voudroit  leur  donner  ;  ii 
feroit  auffi  ^  à  ee  que  )e  crois  9  facile 
de  tailler  ainfi  le  cos  du  Caverneau , 
celui  des  environs  de  Paris  que  les  Car- 
riers appellent  banc  dt  cuivre;  en  un  mot, 
lesbahcs  que  les  cos  forment  dans  les  mon- 
tagnes 9  font  ordinairement  aflez  confia 
dérables  pour  fournir  des  mafles  capa- 
bles, par  leur  grandeur ,  de  prendre  la 
forme  qu'on  voudra  leur  donner  par  la 
taille  ;  ce  n'eft  donc  pas  faute  d'avoir  en 
Fraftce  des  pierres  de  la  nature  des  pier- 
res à  rafoir  d'Allemagne,  que  nous 
avons  recours  à  celles-ci  ^  mais  le  pré- 
jugé favorable  qu'on  conferve  pour 
elie$ ,  n'eft  dû  au'au  long  ufage  qu'on 
en  a  fait  &  à  l'haDÎtude  oîi  l'on  éft  de  s'en 
fervir,  ce  qui  forme  toujours  un  obftacle 
prefqu'invincibib  à  l'introduôion  d'une 
nouvelle  matière  dans  quelque  genre 
que  ce  foît. 

L'ufage  des  cos ,  qui  fe  trouvent  eti 
France ,  ne  devroit  pas  cependant ,  à 
ce  qu'il  me  paroît,  foufFrlr  de  difficulté, 
puifqu'ils  ont  toutes  les  propriétés  de 
ceux  d'Allemagne,  de  ceux  du  moins 
qui  font  ca  Icaires ,  car  je  n'entends  pdint 
parler  ici  de  plufieuts  autres  piert«s  ^ 
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portant  le  nom  de  cos  ou  de  pierre  à 
polir  &  à  aiguifer  :  ces  pierres  font  d'un 
genre  bien  différent  de  celui  du  cos  en 
queftion  ;  les  unes  font  à  la  vérité  des 
pierres  à  chaux  ,  mais  très-différentes 
de  celles-ci  ;  d'autres  font  des  cfpèces. 
de ,  grès ,  d'autres  des  fchites  ou  des 
ardoifes  ;  ce  que  je  pourrai  faire  voir 
en  détail  dans  une  autre  occafîon ,  pour 
ne  pas  furcharger    ce  Mémoire. 

Je  reviens"  aux  principal  objet  que 
je  m'étois  propofé  d'y  traiter ,  je  veux 
dire  aux  cailloux  figurés  qui  fe  trou- 
vent dans  les  plâtrières;  mon  but  eft 
de  faire  fentir  combien  il  feroit  facile 
de  multiplier  ces  fortes  de  dénomina- 
tions ,  û  on  vouloit  en  donner  une  à 
chaque  variété  de  ces  pierres ,  quand 
on  ne^s'attacheroit  même  à  en  impofer 
qu'à  celles  dont  la  figure  éfl  la  plus  frap- 
pante ;  &  combien  il  feroit  facile  de  faire 
xrroire  à  la  poflérité  que  nos  connoif- 
fances  en  ce  genre  font  beaucoup  plus 
étendues  qu'elles  ne  font,  s'il  eft  vrai  que 
la  multiphcité  de  noms  eft  la  preuve  la 
plus  grande  qu'on  puiffe  donner  des 
conpoiffances  qu'une  Nation  peut  avoir 
dans  quelque  fcience  ;  en  effet,  fij'euffe 
vdulu  m'amufer  à  en  faire  pour  toutes 
Jes  pierres  de  l'efpèce  dont  il  s'agît ,  j'auj 
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iroîs  pu  en  forger  des  milliers  plus  (ingu- 
liers  les  uns  que  les  autres,  &  j^aurois 
porté  ce  nombre  bien  au-delà  de  celui 

Îiuewous  trouvons  dans  les  Anciens  & 
urtout  dans  Pline,  qui  à  la  fin  de  fon 
Hiftoire  naturelle,  emploie  des  chapitres 
entiers  à  rapporter  des  noms  de  pierres 
fans  les  (péciûer  par  quelques  propriétés  ^ 
qui  puiffent  nous  les  faire  reconnoître  ^  ' 
défaut  qui  jettera  toujours  les  Com- 
mentateurs tie  cet  Ouvrage  dans  un 
embarras  dont  ils  ne  pourront  jamais 
fe  tirer. 

Quelles  idées  en  effet  peut  rappeîler 
un  nom  qui  ne  caraftérife  point  un 
objet  y  &  qui  n'eft  dû  qu'au  hafard  ou 
au  caprice  de  celui  qui  Ta  fait  ?  &  à 
quoi  (ert  une  multiplicité  de  noms 
femblables  ,  qu'on  a  introduits  dans 
l'Hiftoire  naturelle  ,  &  qu'on  tâche 
fous  les  jours  d'augmenter  de  façon 
qu'ils  deviendront  innnis,  &  qu'il  faudra 
à  un  Naturalise  une  mémoire  plus 
étonnihte  que  toutes  celles  qui  ont  été 
célébrées  par  les  Hiftoriens  :  il  en, 
fera  de  l'Hiftqire  naturelle  comme  de 
la  Langue  cbinoife ,  peu  de  perfonnes 
pourront  y  être  initiées ,  on  fera  par- 
venu à  la  nn  de  la  vie  avant  qu'on  ait 
pu  fe  fourrer  dans  la  tête  la  centièmq 


Digitized  by  VjOOQIC 


^90  MÉMOIRES  DE  L'ACAI>.  ROY* 

partie  des  noms  qu'elle  emploiera  ;  & 
quand  un  Naturalifte  feroit  affez  heil- 
reufement  favorifé  de  la  Nature  pour 
pouvoir    les   apprendre  tous  ,  ^^'en 
réfultera^t-il   pour    fes  connoiffances, 
s'il  ne  fait  pas  ranger  méthodiquement 
ces    noms  ?  ne  fera-t-il   pas  toujours 
obligé  d'avoir    recours   à  une  efpèce 
de  fyftème  pour  pouvoir  fe  les  rappeller 
dans  le  temps  qu'il  en  aura  belbin  ? 
quel  profit  retirera-t-il  donc  de  (ts  étu- 
des? il  aura  la  mémoire  fu^chargée  de 
noms  plus  difficiles  à  retenir  les  uns  que 
les  autres  ,  &  de  plus  d'un  fyftême  fans 
iiaifon,  &  conféquemment  peu  propre 
à  en  faire  reflbuvenir  ;  car  quel  rapport 
J)euvent  avoir  entre  eux  des  noms  qui 
n'en  ont   pas  avec   les   chofes  qu'ils 
déiîgnent  ?  Rien  n'eft  donc  fi  ridicule  :, 
félon  moi,  que  cette  énorme  nomen- 
clature que  les  naturaliftes  s'efforcent 
d'augmenter  :   qu'on   ddnne  un  nom 
particulier  aux  chofes  qui  s'eniploient 
iouraellement  pour  nos  befoiUs ,  à  la 
bonne  heure  ;  mais  qu'on  veuille  nom- 
mer d'gne  façon   particulière   la  plus 
petite  moufTe ,  le  plus  petit  ciron ,  la 
pierre  la  plus  commune  fi  elle  a  quelque 
fingufarité ,  rien  à  mon  avis  ^  je  le  répète , 
n'efl  plus  ridicule.:  nous  connoifibns  au 
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moins  dix  mille  plantes ,  nous  con* 
noiflbns  peut-être  au  moins  autant 
d'animaux,  car  il  ne  faut  pas  reftreindre 
le  nom  d'animal  aux  feuk  quadrupèdes  ; 
les  pierres  qui  ont  quelque  fîngularité 
font  encore  bien  plus  multipliées,  les 
environs  feûls  de  Paris  en  fournitoient 
un  nombre  immenfe  ;  quand  on  voudra 
caraâériftr  toutes  les  formes  de  cailloux 
qu'on  peut  y  trouver ,  quelle  multipli- 
cité de  noms  n'aura- 1- on  pas  ?  enferoit- 
on  plus  favant  quand  on  fauroit  les  noms 
qu'il  feroit  facile  d'impoferà  toutes  les 
pierres  à  fuûl ,  à  toutes  les  agates ,  à 
tous  les  quartz  qui  peuvent  varier  pat 
quelque  accident  ?  ne  fuffit-il  pas  de 
lavoir  en  général  reconiîoître  ces  piètres 
par  leurs  caraâères  conftans ,  &  de  ne 
pas  ignorer  qu'elles  varient  à  l'infini  pat 
leurs  accidens?  voilà,  à  ce  que  je  crois^ 
à  quoi  doit  (e  réduire  la  connoiâance 
del'Hiftoire  naturelle,  autrement  elle 
feroit  impraticable  ;  ce  feroit  un  champ 
rempli  de  ronces  &  d'épines ,  dont  on 
ne  pourrôit  fortir  ;  imiftenfe  par  elle* 
même ,  ne  cherchons  pas  à  étendre  cette 
immeniité  par  un  furcroît  de  peines  & 
de  travail ,  qui  ne  nous  rendroient  m 
plus  favans  ni  plus  éclairés  ;  avec  vinet- 
;quatre  lettres  nous  avançons  plus  vitç 
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dans  les  Sciences,  que  les  Chinois  avec 
tous  leurs  caraâères  repréfentatifs  ;  un 
Naturalifte  ,  aidé  d*un  ordre  fyftémati- 
que  9  marchera  à  plus  grands  pas  dans 
rJHiftoire  naturelle ,  que  le  Nomenclà- 
teur  le  plus  ferré  doué- de  la  mémoire 
la  plus  ferme  &  la  plus  imperturbable. 

Cela  foit  dit  en  fîniflant  un  Mémoire 
dans  lequel  j'ai  donné  des  noms  à  quel- 
ques pierres  feulement ,  pour  faire  fentir 
combien  il  feroit  aifé  d'en  impofer  à 
toutes  celles  qui  préfent croient  quelques 
accidens  finguliers,  &  combien  il  feront 
facile  à  toute  perfonne  qui  ne  connoî- 
troit  que  les  produftions  d'un  très-petit 
efpace  de  terrain  de  paraître  Savant, 
pourvu  qu'il  fïit  hérifféde  motsgfecs, 
barbares  &  inconnus  à  la  plupart  de  ceux 
avec  qui  il  parleront  du  peu  qu'il  fauroit 
en  Hiftoire  natiirelle. 


Noms  des  pays 
d'où  Us  Cos 
x>nt  été  tirés. 


Allemagne , 
on  ignore  pré- 
cifément  f  en- 
droit. 


Couleur 
des  Co$. 


Jaune 
rembruni. 


Effet    de 
l'eau'forte/u 
Us  Cos. 


Se  dilTout 
entièrement , 
promptement 
avec  bruit 
écume ,  &  co- 
lore l'eau-for- 
te  en  jaune  comme 
claire. 


Forme  £> 
couUur  des 
dendrites  dont 
Us  Cos  font 
parfemis. 


£n    forme 

de  trcs-gran 

des    moufTes 

jaune 

foncé  ,  très- 

-.(branchues  & 

feuil- 

letées4 
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4'oà  les  Cos 
ont  étéiirh, 


4rfip€n/ar, 


En  très-pc« 
tites  moufles 


Se    diflbut 

entièrement , 
l  Gris-terJP'^ommement       . 
reux,dur7»^«^^'^«  ^horizontales 

écume  »  &  co-  noires  ,  ou  en 

lorç  Teau-for- petit  lichen: 

te  en  jaunâtre. 


Arfipcnfar, 


fefançon^ 


dis  Cos. 


£  JFF£  r     àt 

Veau^ortefur 
les  Cos, 


Forme  & 
couleur  det 
dendrites  dont 
Us  Cos  font 
par/emés. 


Gris-ter- 
Ireux,  qui 
ressemble 


àlapierrefouj  pas. 
fufil. 


Jaunâtre 
'falè.  ' 


Btaugency, 


I    Gris ,  & 

quireflem 
oie  à  de  la 
pierre  ^fu- 


Ne   (^  41^- 


Très  -peti- 
tes ,  vifibles 
feulement  à 
la  loupe  ,  en 
moufles  noi* 
res  -,  il  y  en  a 
dont  r  extré- 
mité des  braU' 
çhes  e/!  jau^ 
iiâtre. 

Çnmomflîes 
de     moven- 
Se    difToutne  grandeur  « 
entièrement ,  branchues    . 
prppptement  noir,  ou  rouf- 
^vec  oruit,,    !  sâtres,  en  for- 
me de  bruyè- 
re. 


I    En  très-pe- 

^tites  moufles 

noires  ,   peu 

Jette  quel-branchues,ou 

ques    petites  en   extrême- 

bulles  qui  cef-  ment  petits  /A 

fent  dans  Tinf-  chen  horizon^  ; 

ty        -^     .taux ,  qui  ne 

fonif  prefffïue 

/que  des  points; 

WP«^  I 
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Le  Cavemeau, 
delaparoHe 
de  Nopan. 


Noms  despay^ 
d*où  Us  Cos 
ont  été  tirés t 


Ch4uaurouM. 


Château'ThUf- 
ry  en  Cham< 
pagne. 


Coufon 
près  ddLyoQj 


CoULtVR 

iUs  Cos, 


Blanc»en 
gros  ma- 
melons. 


Jaune 
clair. 


Beau 
blanc. 


Effet    de 

l'eaurfortefur 
Us  Cos. 


XI  ne  fe  dif- 
Coût  pas. 


Se  diflbut 
entièrement 
promptement 
avec  Tbruit  & 
écume ,  &  co- 
lore l'eau-for 
te  en  jaune. 


Ne  jette  que 
(quelques  pe 
tites   bulles 


Forme  & 
cottUur  des 
dendrites  dont 
Us  Cos  Jont 
parfemés. 


VoyAeMé- 
moire  de  M. 
Salerne,  infé- 
ré dans  le  vo- 
lume II  des 
Savans  étran- 
gers. 


En  forme 
de  genièvre, 
grandes  &  noi- 
res. 


Plaque  noi- 


qui  reftent  at-f*e  grisâtre  en 
tachées   à  la  forme  d'a^a- 
pierre  c^ui  ne  tic, 
le      déforme 
pas. 


En  forme  de 

petites  mouf- 

T  _^        -les  noires  ou 

Très-lé-     ^^^  J?  n  *  de  lichen  hori 

bèrement  ^'    ^^}l»«  zontau^  -,  ce. 

fougeâtre.  ^      ^^^^""^  franches  for- 

^         iP^^omptement^^^j  en  tout 

Tens  d'un  cen- 
[tre  commun. 


r 
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NoM$  despa^s 
d'où  Us  Cos 
ont  été  tirés. 


Prancy 

[au  puits  di 

château  de  ) 


des  Cos. 


Étampcs 
près  de  la  por- 
te d'Orléans. 


Blanchâ- 
tre, il  ref- 
femble  à 
de  lapier 
re  à  tufil. 


Étampcs , 
au  même  (en- 
droit. 


Étampcs , 
au  même  çn- 
droit» 


Grisâtre, 
lavé  légè 
rement,de 
gris-de-Un^ 
ies  Car- 
riers rap- 
pellent 
Bancdccui- 


Effet    de 

Vcau-^rtefuT 
Us  Cos.|  . 


Se  diiTout 
entièrement 
promptement 
avec  un  nuage 
de  très-petites 
bulles. 


dCi 


Forme 

couUur 
dtndritcs  dont 
Us  Cos  font 

parfcmis. 


En  forme 
Ide  petits  buif- 
•  fons     touâfus 


noirs,  portées 
comme  lur  de 
petites  terraf^ 
les  noires. 


ques      bulles  Tes ,  bleuâtres 
très  -  rares  &  ou  indigo  ,  il 


petites ,  &  qui 


r~-- t  —  ^ —  /       ^*»     »      «Ml 

ceffent    dans  ne  fe  perdent 
l'inilanr.  point  au  p^ 

de  la  pierre,    ' 


Blan 
châtre ,  & 
qui  ref- 
iemble  à 
de  la  pier 
re  à  fuûl. 


Jette  quel 


En  petites 
moufles   baf- 


qui 


£nmoufl«s 
•  Jette  quel-  bien  bran- 
ques  petites  chues  ou  en 
bulles  quicef-  petites  mouf^ 


fent  dans  Finf-  fes  noires,  ou 
tant,  /iVAenhorizoï 

taux. 

^     En  moufle , 

entièrement  ,«*'i^"       ^"'^- 

promptement^^H^*  ^"  ^° 

avec  bruit,  &F"'^?"^^"^- 
'     les  noires ,  ou 


Se    diflbut 
Blan- 
châtre ,  & 

beaucoup -,  »•  ^ 

moinsdttr.ne  colore  pas  V?^,"^??^^  »  ^" 
beàu-fortet  ^"^*«  horizon- 
"  raux. 


iî 


lanc 


Se 


c/j     i         '    ^ '     ww  j-p£out      Très-peti 

hflrechy,      très  -  ten-  entieiMent ,  ces ,  en  mouf- 

^  ^l^^  "^"^^  ^^  enco- promptement  fçs  noires,  ou 

*■  tfEtampes.   i  re  mar-  j&  avec  écu-  M^horizoïi 

Ifieuir.         Xmts  »». 


I 


]p^WCt 


me. 


¥W 
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J^OMS  despays 
d'où  les  Cos 
ont  été  tirés. 


Gehtilfy 
près  Paris. 


Gentilly 
près  Paris. 


La  Feni'fous* 
Jwiarre, 


CoÛLMUR 
desC&, 


Gris- 
blanc. 


Gris- 
blanc^ 


Gris- 
blanc. 


Gris-clair 


Forme     & 
Effet    de   couUur      des^ 
Veau-'fqrtefur  dendrites  dont 
les  Cos.         1  les  Cos  font 

parfcmés. 


{    En    plaque 

[en  forme  a*a- 

o       A'ir      g^riç  roufsâ- 

^     diffout^e^  bordée  de 

entièrement  /petites    den 

promptementjij,ije5   ^^^^^ 

avec  écume,  en  moufles,  & 
&  colore  Peau.  fg^ée  de 
forteenblancS^drites  ho- 
rizontal, plus 


Se  diffbut 
entièrement  , 
lentement  . 
fans  écume  ^ 
&  blanchit 
Teau-forte. 
- —    tj 


Ne  tt 
Tout  pas. 


dif. 


Se    diflbut 


Idem» 


En  plaque 
noire  en  for- 
me d'agaric , 
parfemee  de 
petites  den 
drites  hori- 
zontales plus 
noires,  &bor 
dée  par^d^u 
très  en  petites 
moufles  noi 
res. 


x»iw-viair,       oc      OUlOUt 

avec    une  tf  abord  forte-'    Le  moroeai 
Imarch^s.  -   Ki^^"^*  ment ,  enfuiteVxammé    n' 
V  Wanche  &:peu-a.peu ,  ec  pas  cle  dçfidr 

une  veme  refte  fans   fe-tes, 
brune.      IdéifQnner,      1 

JffOMSf 
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Noms  des  pays 
d*oà  les  Cqs 
ont  été  tirés. 


(Eningen 
enSume. 


Couleur 
des  Cos, 


(Eningen 
enSuiffe;  je 
ne  fais  pas  ce- 
pendant au 
juôe  s*il  eft 
de  cet  en- 
droit. 


Coiffons, 


Cendré. 


El^  F  ET     de 

l'eau-fonefur 
les  Cos. 


Se  difîbut 
entièrement , 
promptement 
avec  petites 
bulles. 


Cendré. 


Idtm, 


Se     diffout 
entièrement  , 
filanchâ-  promptement 
ne.  /avec  écume, 

&  colore  l'eau 


{en  blanc. 


Saint'-Çloud 
près   Paris 


Jette     d'a- 
bord très-peu 
[de  bulles,  peu 
près   Faris  ,  ^^    j^  à-peu  fe  dif- 
montagnedu  ^^j.  *'**"^' fbut  entière 


Mail  dans  le 
parc. 


ment  ,  fani 
prefque  chan- 
ger la  couleur 
deTeau-forte. 


Saint-Léger  l  Beaujau- 


près  Autùn.  |ne  clair. 


Forme  6 
couleur  da 
dendrites  dont 
Us  Cos  font 

parftmés. 

Il  a  des  em- 
preintes de 
poifTons  ,  & 
point  de  den- 
drites. 

Il  a  des  den- 
drites  noires 
de  moyenne 
grandeur,  en 
forme  de  bru- 
yères feches. 

Noires ,  en 
forme  de  pe- 
tites mouf- 
fes  effeuillées 
rampantes. 

En  forme  de 
petites  mouf- 
îes  horizonta 
les,  ou  en  pla 
que  de  forme 
d'agaric,  dont 
les  bords  por- 
tent des  peti- 
tes moufles 
bran  chues. 


Très  -  peti- 

,tes  ,  noires  , 

horizontales , 

lorfqu'elles  I 

bordent     de 


Se  diffout 
entièrement , 
promptement 

avec  bruit,  &  ^^v^xw^ut     ae 
colore     reaujpetites  fente* 

Ien  im  beaufde  la  pierres 
jaune  orangé,  elles  rcpré' 
1  Ifententde 

fi/l4m.  ijÇx,  Tome  II.  G  g 
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If' OR  M 

<£<;  couleur 


IfoJds  des  pays 
d*oà  les  Cos 
ont  été  tirés. 


$te,  Geneviève 
(  du  puits  de 
feuM.leDuc 
d'Orléans.  ) 


Tours, 


Couleur 
dtsyCos, 


"5 

E  F  F  BT  de]  couleur  des 
l*  eau-forte  fur  dendrites  dont 
Us  Cos.  les  Cos  font 

parfemés 


rites  moufTes 
rampantes. 


Se  diffout.  Il  eil  taché  de 
Blanchâ- entièrement ,  grandes  plâ- 
tre, appel-!  promptementqu€S  noires  , 
lé  par  les!  avec  groffes!<jui  font  quel- 
Carriers  ,' bulles, &  co-quefois  bor- 
^drtci^ctt/- lorereau-for-jdées  de  filets 
te  en  jaunâtre  qui    tiennent 


tresi- clair, 


Brunref- 
femblantà 
de  la  pier- 
re à  fufil.  ' 


Vaujour  , 
à     quelques 
lieues  de  Pa 
ris. 


Blanchâ 
tre,&ref- 
femble    à 
de  la  pier- 
re à  fufil 


Ver-ejl 
près  Touts. 


des  dendrites 


Jette  beau- 
coup de  peti- 
tes bulles  pen 
dant  plufieurs 
minutes  ,  & 
refle  fans  fe 
déformer. 


Il  ne  fe  dif. 
fout  pas. 


Ej^moùfTesà 
brancli.  épar 
fes    noires 
portées      fur 
une     terraffe 


-.  .  En    arbrif' 

Laireoette^^g^^àfeuil- 

Une  par.  i^s  res     &'l«g1â^^^S"^  ? 

tie      Jure  Jf  f:        ceffem)'?"^  '  °^'- 
qui       celientj^^       gjj^j^^ 

promptementjjç  ^out  des 
^  ^'i^'u-n''lbranches  eft 
plusde bulles  jg^^âtre  ,  ils 
mais  le  toutU,^^  portés 
nefedefonneU^^/^^e 

P^*  Inoirâtre. 


blanchâ 
tre  ,    une 
partie  ten- 
dre hlan- 
çhe. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 
Planche    L 

Jt*  I GU  RE  I.  Caillou  en  plaque  qui  eft 
bombée  d'un  côté  ,  ce  côté  eft  comme 
bordé  d'une  frange  découpée,  &  char- 
gé de  quelques  mamelons  coniques. 

Fig,  2.  Caillou  en  plaque,  d'un  des 
côtés  duquel  il  pend  plufieurs  mamelons 
irréguliers ,  dont  plufieurs  s'anaflomo- 
fent  de  façon  à  former  comme  un  réfcau 
à  Jour. 

Flg.  J.  Caillou  en  plaque  bombée  d'un 
côté ,  qui  porte  des  efpèces  de  figures 
fculptées  en  relief.  Une  de  ces  figures 
pourroit  être  comparée  à  celle  qu'on 
appelle  communément  le  torfc^  c'eft  une 
figure  humaine ,  à  laquelle  la  tête  & 
les  extrémités  manquent ,  &c  qui  n'eft 
par  conféquent  qu'un  tronc  ;  la  féconde 
a  du  rapport  à  un  quadrupède  couché  > 
&  dont  les  jambes  font  retirées  &  cou» 
chées  fous  le  ventre  ;  la  troifième  pour- 
roit être  comparée  à  quelqu'animal  vu 
de  face  ,  dont  le  corps  eft  renflé  & 
la  tête  retirée  ;  peut-être  aimeroit-on 
mieux  la  comparer  à  quelque  vafe  à 
C0I&  qui  eft  couché. 

/loui*  Ces  cailloux  9  ceux  fur-tout  qui 

Ggi 
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fpnt  repréfentés  par  X^s  figures  /  Sf  3  J 
pôurroient  peut-être  être  comparés  par 
les  Amateurs  d'Hiftoire  naturelle,  qui 
ciment  à  trou  ver  des  reffeinyances  avec 
quelque  chpfe  de  connu  ,  à  tout  ce  qui 
a  quelque  figure  ^  à  des  morceaux  de 
ces  cadres  dans  lefqqels  on  place  dçs 
fwiroirs  ou  des  portraits,  &  ils  ppur- 
roient  peut-être  donnera  ces  caillou^ 
le  nom  de  trabu^s  ou  de  petite  pièce  dp 
|)oi$  fculptée  &  pétrifiée. 

Pl-ANÇHE      IL 

Caillou  en  plaque  bombée  d'un  côté  | 
on  peut  divifer  ce  caillou  en  deux  par- 
ties la  première  eft  celle  qui  forme  un 
corps  continu  &  plat  ;  la  féconde  eft 
un  compofé  de  mgmelons-de  différentes 
figures  irrégulières  ;  la  plaque  eft  fupé- 
neurement  recouverte  d'une  couche 
légère  qui  eft  découpée  en  franges  } 
les  mamelons  jettent  dçs  ramification? 
qui  s'anaftomofent  &  forment  unréfeau 
à  jour;  cependant  quelques  uns  de  ces 
cailloux  font  fimples  &  ifolés  ;  ils  font 
âifFéremmçnt  figurés  ;  un  Amateur  de$ 
^eflfemblances  pourroit  les  comparer  j 
^  des  amandes,  à  de  petites  filiques  ou 
putres  fruits  femblables  ;  tous  ces  mame. 
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ttoître  ,  font  également  recouverts  par 
toutes  lescouches  dont  ils  font  compôfés; 
celui  qu'on  doit  en  excepter ,  heTeft  pas 
tout-à-fait  par  ia  couche  extérieure  ;  ce 
qui  pourroitle  faire  comparer  àgpn  petit 
bufte ,  dont  la  tête  feroit  couverte  d'un 
capuce;  au  refte  toute  la  pierre  pourroit . 
être4îômméerm^/////^5oirpierreenréfeaUé 
Planche    I  IL 

Pig.  /.  Caillou  en  plaqué  applatie  des 
deux  côtés  ',  parfemée  de  trous  de  diffé- 
rentes figures  la  quantité  de  ces  trous 
fait  reflfembler  ce  caillou  à  ces  pieced 
de  fer  percées  à  jour  qu'on  place  au- 
deflus  des  mafteaux  des  portes  ou  ert 
devant  des  ferrui-es;  ce  qui  poutroit  lui 
,  faîte  doilner  le  nom  de  jfcrrumentith  ou 
ornement  de  fer  pétrifié. 

f^ig.:2.  Pierre  en  plaque  applatie  deé 
deux  côtés,  dont  la  furface  eft  parfeméô 
de  fleurons  découpés  ou  de  feuillages  • 
d'où  le  nom  de  foUatith  ou  pierre  a 
feuillages  pourroit  lui  être  donné  ;  ce 
feuillage  au  réfte  n'eft  dû  qu'à  ce  que 
la  pierre  qui  eft  lardée  de  cailloux  ,  a 
étér  coupée  fortuitement  en  deux  por- 
tions ainfi  que  les  cailloux  qui  étant 
irréguliers,  ont  formé  par  leurs  ramifi- 
cations cette  efpèce  de  découpure. 
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Planche    IV* 

Fig.  I.  Caillou  arrondi:  cette  figure 
pourroit  lui  faire  auffi  bien  donner  le 
nom  Atjdfoliùs  ou  caillou  en  forme  de 
pois ,  qu  à  ces  petites  pierres  qui  ont 
cette  figure ,  &  qui  le  portent  depuis 
très-long-tems  ;  cependant  fi  les  Ama* 
teurs  de  noms  n*y  confentoient  pas,  il  n*y 
auroit  qu'à  Tappeller  nucUnûs  ou  petit 
lioyau  pétrifié. 

Fig.  2.  Caillou  arrondi  &  <|ui  a  deux 

Eetits  tubercules ,  ce  qui  le  fait  reflem- 
ler  au  poîs  xrhiche ,  &  pourroit  le  faire 
nommer  cicerîth  ou  pois  chiche  pétrifié* 
Fig.  3  &  4.  Cailloux  arrondis  &c  un 
peu  alongés,  qui  reffemblênt  à  une  noix 
mufcade ,  ce  qui  pourroit  leur  faire 
impofer  le  nom  de  mofcatith  ou  muf- 
cade pétrifiée. 

Fig.  6.  Caillou  arrondi  &  recouvert 
en  partie  d'une  couche  ;  ce  qui  lui  donne 
Pair  d'une  noix  mufcade  dépouillée  en 
partie  de  fon  enveloppe  appellée/wtfcw^ 
ce  qui  pourroit  la  faire  caraftérifer  par 
le  nom  de  macith  ou  mufcade  pétrifiée 
avec  fon  macis. 

^  Fig.  6  &  y.  Cailloux  oblongs ,  le  fep- 
tième  n'eft  pas  entièrement  recouvert 
par  fa  couche  extérieure  ;  ces  cailloux  ^ 
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ont  la  figure  d'amandç,  ilspourroicnt 
par  conféquent  être  auffijuftementnoai» 
mes  amigda lias  ^  que  ceux  qui  font  déjà 
ainfi  défignés. 

Fig.  8.  Cailloux  globulaire  recouvert 
en  grande  partie  par  fa  couche  exté- 
rieure ;  il  reffcmble  affez  à  cette  efpèce 
de  cbampignon  qtie  les  Botaniftes  ont 
appelle  phallus  ;  mais  ce  n^efl  que  dans 
le  temps  où  ce  champignon  commence 
à  pouuer  fa  ti^e  Se  à  percer  Tenveloppe 
oîi  ce  champignon  eft  renfermé  lorfqu'il 
fort  de  terre  ;  cette  reffemblance  pour- 
ront Élire  nommer  le  caillou  phallitls 
ou  phallus  pétrifié. 

Fig.  j).  Caillou  formé  de  deux  boules 
réunies  en  grande  partie  ^  &  qui  ne 
font  diflinguées  que  par  une  légère 
finuofîté ,  ce  qui  les  approche  de  ces  noi« 
fettes  oMvelines  qu'on  appelle  beflbnes, 
reflembffiice  qui  pourroit  faire  nommer 
cette  pierre  avtUamtis  ou  areline  pé* 
trifiée. 

Fig,  10.  Caillou  compoféde  trois  bou- 
les diflînguées  par  des  iînuofités  peu 
profondes;  ce  qui  lui  donne  Taîr  du 
fruit  du  fufain ,  en  latin  cvonimus^  d'où 
Ton  pourroit  faire  pour  ce  caillou  le 
nom  àiévonimitïs  ou  fruit  da  fufain 
pétrifié. 
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Fig..  II.  Caillou  compofé  aufli  de 
Upis  boules  ,  mais  de  grofTeur  très-iné- 
gale ,  &  qu'on  pourroît  regarder  comme 
un  évonimiths  monftrueux, 

Fig.  12.  Caillou  de  figure  triangulaire, 
qui  pourroit  .être  comparé  au  fruit  de 
la  tabtrnœmontana ,  en  regardant  celle  de 
ces  pointes  qui  efl  la  plus  longue  ^ 
comme  le  pédicule  du  fruit,  &  Tappeller 
conféquemment  tahemœmomanitis  ou 
fruit  de  la  tabtrnotmontana  pétrifié. 

^^*  '3*  Caillou  oblong,  plus  grêle 
par  un^out  que  par  l'autre,  &  qui 
a  vers  le  haut  du  premier  une  petite 
jSnuofité  ;  ce  qui  pourroit  le  faire  com-, 
parer  à  la  Clique  du  raphanus  ou  raifort , 
qui  ne  feroit  pas  endore  en  maturité , 
&  Tappelter  raphanitïs. 

Fig.  14.  Caillou  oblong ,  beaucoup, 
plus' gros  par  un  bout  que  pajU'autre, 
&quiaunétranglementoiiil-c(Wimence. 
à  diminuer  de  grofTeur;  ce  qui  pourroit 
le  rapprocher  de  quelque  filique  ou  fili-, 
cule  ,  &  le  faire  nommer /limlUès. 

Fig.  i5.  Caillou  oblong  &  recourbé 
par  un  bout;  ce  qui  lui  donne  aflez 
l'air  d'un  petit  cornichon ,  d'où  l'on 
pourroit  le  fpécifier  par  le  nom  de  c//c«- 
mtritïs  ou  petit  cornichon  pétrifié. 

Fig.iC.   Caillou  recourbé  &  qui  a 
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Comme  un  pédicule;  k  couche  extérieur 
re  ne  le  recouvrant  pas  entièrement , 
&  laHTant  fortir  par  le  gros  bout  une 
efpèce  de  tête ,  cela  lui  donne  du  rapport 
avec  les  clous  de  gérofle ,  ce  qui  pour- 
roit  le  faire  nommer  caryophilliàs  ou 
clou  de  gérofle  pétrifié. 

Fig^  /7.  Caillou  oblong  qui  a  un  étran- 
glement vers  les  deux  tiers  de  fa  lon- 
gueur ,  &  qui  efl  recouvert  en  partie 
par  la  couche  extérieure  ;  ce  qui  femble 
lui  donner  un  faux  air  du  fruit  de  la 
horbonià  &  pouvoir  le  faire  nommer 
borbonith  ou  fruit  de  la  horbonià  pétrifié. 

Fig.  i8.  Caillou  formé  de  deux  boules 
inégales  ,  qui  à  leurs  jonâions  foufFrent 
un  étranglement,  ce  qui  le  fait  reffembler 
à  une  petite  gourde  ;  par  conféquent  il 
pourroit  aufli  bien  porter  le  nom  de 
cucurbuh  que  les  antres  pierres  aux- 
quelles on  Ta  donné. 

P  L   A  N   C   H   E      V.  t 

Fig.  /.  Caillou  divifé  en  deux  parties 
globulaires  par  un  étranglement  ;  ce  qui 
lé  rapproche  de  certaines  filiques  avot;- 
tits ,  d'où  on  pourroit  lui  en  impofer 
le  nom  à^  Jillquiàs. 

Fig.  2.  Caillou  oblong  &  iîncreu^c 
comme   les  filiques  de  certain  acacia  : 
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ce  qui  pourroit  lui  faire  donner  le  nont 

^acacités  ou  filique  ^acacia  pétrifié. 

Fi^.  3 .  Caillou  compofé  de  trois  par- 
ties globulaires, diftinguées  par  de  forts 
étranglemens  ;  ce  qui  lui  donne  l'air 
de  certaines  cafles ,  &  oui  pourroit  le 
faire  nommer  cafjiùs  ou  filique  de  cafle 
pétrifiée. 

Fig.  4.  Caillou  arrondi,  hériffé  de 
pointes  arrondies  &  moufles  ;  ce  qui  lui 
donne  en  quelque  forte  une  reflemblan- 
ce  avec  une  tête  de. ce  chardon  appelle 
calcitrapaoxx  chauffe- trape,  par  confé- 
tjuent  on  pourroit  rappeller  calcitrapitïs 
ou  chauffe-trape ,  pétrifiée. 

Fi§.  6.  &  S.  Cailloux  qui  ont  pIu-^ 
fieurs  étranglemens ,  &  qui  approchent, 
par  la  figure ,  de  quelques  fûiques  de 
plantes  papilionacées ,  comme  pour- 
roient  être  celles  de  quelques  efpèces 
de  tamarins:  ce  qui  pourroit  leur  donner 
Je  nom ,  de  tamarindlts  ou  filiques  de 
tamarim  pétrifiées. 

Fig.  7.  Caillou  qui  a  la  figure  d'unç 
jambe  ou  d'une  bottine ,  d'où  le  nom 
^d*ocrcatitis  pourroit  lui  être  impofé. 

Fig.  8.  Caillou  qui  a  un  faux  air  d'un 
quadrupède;  comme  pourroit  être  un 
petit  chien  ;  d'où  on  pourroit  lui  donner 
le  nom  de  canitès. 
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Planche    VI. 

Fig.  /.  Caillou  antropomorphite ,  i 
tète  nue ,  très-reiTeinblante  à  un  bufte 
humain  ;  la  couche  extérieure  qui  n'a 
pas  recouvert  tout-à-fait  le  bufle  ,laifle 
entrevoir  la  mafle  intérieure  dans  un 
endroit  qu'on  pourroit  regarder  comme 
le  haut  du  bras;  on  pourroit  aufli  appeller 
ce  caillou  Amplement  du  nom  d'^/i/rc?- 
pomorphitïs. 

Fig.  z.  Caillou  antropomorphite ,  à 
tête  nue,  dont  le  corps  eft  recouvert 
d'une  couche  qui  laiffe  paffer  des  moi- 
gnons de  bras  ;  ce  qui  le  fait  reflembler 
a  un  bufte  de  Sauvage  ou  de  ces  peuples 
qui  fe  couvrent  peu  ,  d'oii  on  pourroit 
le  nommer  antropomorphindicUcs. 

Fig.  3.  Caillou  antropomorphite  ,  à 
tête  nue,  recouvert  d'une  couche  en 
forme  de  fcapulaire,  6c  qui  a  un  toupet 
fur  le  derrière  de  la  tête  j  il  reflemble 
par-là  à  un  bufle  chinois ,  d'où  il  pour- 
roit être  nommé  antropomorphojinitis. 

Fig.  4.  Caillou  irregûlier,  recouvert 
en  grande  partie  d*une  couche  qui,  par 
fes  interruptions ,  laiffe  pafler  des  mame- 
lons plus  ou  moins  alongés  ;  ce  qui  pou* 
*  roit  le  faire  regarder  comme  un  bufte 

Gg6 


Digitized  by  VjOOQIC 


7o8  MiMOiHEs  vt  l'Acad.  rôy; 
humain  couvert  d'une  çafaque  ,  &  le 
faire  nommer  antropomorpholoricatids. 
Fig.  S.  Caillou  oblong ,  comprimé 
'  par  les  côtes  ,  quoique  Çombé ,  qui  a 
une  efpèce  de  pompe  à  une  extrémité  , 
&  qui  eft  recouvert  d'une  couche  qui 
laifle  à  nu  des  endroits  du  corps  du 
caillou,  &  forme  des  efpècès  d'ome- 
mens  en  relief;  ce  caillou  approche  par 
la  figure ,  de  ces  efpèces  de  tabatières  à 
pompe,  faites  avec  le  fruit  du  grand 
acacia  d'Amérique  ;  cette  figure  pour- 
toit  le  faire  nommer  tabacotheciûs. 

Fig.  ff.  Caillou  applati  par  les  côtés  y 
l^uoîque  bombé ,  qui  a  une  tête  qui  porté 
une  efpièce  de  barette  ou  de  couronne  , 
qui  a  le  cou  entouré  d'une  bande  qui 
defcend  fur  la  poitrine ,  &  dont  le  corps 
éft  recouvert  en  partie  d'une  couche  qui 
laîffe  fortir  des  mamelons  par  fes  inter- 
ruptions ,  ce  qui  refFemble  à  des  orne- 
iïiens  fculptés  en  relief:  tous  les  attributs 
de  ce  caillou  le  font  reffembler  à  un 
bufte  couronné  &  habillé  ;  d'oii  on 
pourroit  le  nommer  antropomorpho-nga^ 
tith. 
\^  P   L   A   N  C   H   E      VIL 

.    Fig.   /.  Caillou  qui,  par  fa  figure  àj  ^ 
fon  habillement ,  reffemblc  à  ces  figures 


Dgitzedby  Google 


6£s  Sciences;  17^2.  7d^ 

antiques  dont  on  faifoit  des  lampes ,  & 
qu'on  pourroit  par  conféquent  appeller 
lampaditïs. 

Fig.  z.  Caillou  qui ,  par  fon  habille- 
ment &  fa  figure ,  refleiHble  à  ces  iinges 
à  tète  de  chien,  habillés grofSèrement, 
&  à-peu-près  comme  les  habillent  ceux 
gui  leur  font  faire  des  tours  ;  ce  qui 
pourroit  faire  nommer  ce  cailiou^Kwic?- 
cynocephalith» 

Fig'  i*  Caillou  antropomorphîte,  qui 
a  le  cou  &  la  tête  recouverts  dans  le 
goût  des  ancienç  Guerriers  ;  ceqiti  pour- 
roit le  faire  nommer  antropomorpho-cqf' 
Jiditès, 

Fig,  4&6.  C^aillott  antropomorphîte^ 
qui  a  le  corps  &  la  tête  recouverts  dans 
le  goiit  de  certaines  femmes  de  la  cam- 
pagne ;  d'où  on  pourroit  lui  împofer  le 
nom  à^uxonto'-rujlicith. 

Fig.  6.  Antroponiorphîte  couvert 
d'une  efpèce  de  capuce  ou  cocluchon 
alongé  ;  ce  qui  pourroit  le  faire  compa- 
rer à  un  bufte  de  quelque  Religieux ,  & 
le  faire  nommer  ahtropomorpho  -  mona" 
citis. 

Fig.  y.  Caillou  en  forme  de  finge 
babillé,  dont  la  face  eft  très-alongée  jj 
d'oii  on  pouçroît  encore  mieux  le  nom* 
n^T  JimiO'CynoccphdKûs. 
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Planche    VIII. 

Fig.  I.  Caillou  antropomorphîte ,  qui 
porte  fur  le  haut  du  derrière  de  la  tête 
Une  efpèce  de  toquet  comme  certaines 
payfannes. 

Fig.  z.  Le  même  caillou  vu  par  le  doS 
pour  en  faire  diftinguer  le  toquet,  qui 
eft  demi- circulaire,  &  une  efpèce  de 
bout  de  draperie  qui  pafle  fur  Tépaule  6t 
defcend  fur  le  dos ,  ce  qui  pourroit  le 
faire  nommer  uxoHto^capitiiihs. 

Nota.  Toutes  les  figures  qui  ne  font 
pas  marquées  d'une  étoile,  font  de  gran- 
deur naturelle  ;  celles  qui  ont  cette  étoi- 
le ,  font  de  demi-nature. 

■  "  .  ===S=Sgg5=SSSg 

MÉMOIRE 

Sur  des  Os  &  des  Dents  remarquables 
par  leur  grandeur. 

Par  M.  D  A  u  B  E  N  T  o  n. 

z8  Août  iy62. 

VyN  trouve  fouvent  dans  la  terre  des 
os  qui  caufent  l'admiration  du  Public  &c 
l'attention  des  Connoifl[eurs ,  par  leur 
grandeur  extraordinaire  i  la  plupart  d^ 
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<es  ofTemens  ont  pafTé  pour  des  os  de 
Géans  aux  yeux  des  Speâateurs  j  qui  fe 
livrent  fans  réferve  à  leur  goût  pour 
le  merveilleux  :  ees  mêmes  os  ont  été 
reconnus  pour  des  os  d'animaux  ^  lorf- 
^u'ils  ont  été  obfervés  par  les  gens  qui 
t  défient  des  premières  apparences ,  6c 
qui  ne  jugent  des  chofes  que  par  leurs 
caraâères  diAinâifs  ;  mais  on  ne  fait 
pas  encore  de  quelles  efpèces  d'animaux 
viennent  plufieurs  de  ces  os  :  cette  con-^ 
noiflance  dépend  de  TAnatomie  compa* 
rée«  qui  n'a  j>as  fait  iufqu'à  préfent  attex 
de  progrès  pour  que  l'on  reconnoifle 
les  animaux  dans  toutes  leurs  parties  ^ 
&  chaque  partie  à  difFérens  âges. 

Lorfque  les  connoiflances  manquent^ 
l'erreur  &  la  fable  s'établiiTent  a  leur 
place  9  &  ce  font  les  plus  grands  objets 
en  tout  genre,  qui  caufent  les  plus  grands 
écarts  de  l'imagination  ;  tant  qu'il  ne  s'eft 
rencontré  que  des  os  de  grandeur  ordi- 
naire ,  on  ne  s'eft  pas  trop  foucié  de 
fa  voir  à  quels  animaux  ils  a  voient  appar- 
tenu ;  mais  lorfque  Ton  a  trouvé  des  os 
d'uno^  grandeur  qui  furpafîbit  celle  des 
os  les  plus  connus ,  on  avoit  voulu  dire 
quelle  avoit  été  la  merveilleufe  créature 

?ui  pouvoit  avoir  eu  de  fi  grands  05  : 
,  Anatomie  comparée  étoit  le  feul  guid« 
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qaerpn  de  volt  fuivrc  dans  cette  reeher* 
che  ;  mais  comme  il  y  a  trop  à  faire 

{>our  obferver  dans  les  grands  animaux 
es  os  qui  auroient  eu  rapport  à  ceu^ 
dont  il  s'aglffoit  ^  on  a  pris  le  parti  de 
les  attribuer  à  des  géans  ou  à  <îes  ani- 
maux fabuleux  ;  je  fuis  très-porté  à  croire 
que  C'efl-Ià  l'origine  du  marnas  ou  ma- 
moût.  On  a  trouvé  dans  le  Nord  de 
très-grands  os  fous  terre ,  fans  voir  dans 
.  le  pays  aucun  aninial  d'une  grandeur 
proportionnée  à  celle  de  ces  os  ;  pour  y 
(uppléer  on  a  dit  qu*ils  ^enoient  ^'un 
tris-grand  animal  qui  vivoit  fous  terre 
comme  les  taupes,  &  dont  par  confé- 
quent  les  os  fe  trouvoiient  enfouis  lorf- 
qu'il  mouroit  :  les  Oftiaques Font  ijommé 
màmmut ,  &  pour  confirmer  fon  exif- 
tence  on  a  dit  que  Ton  avoit  trouyé  de 
fesos  encore  fanglans,  quiprouvoient 
la  mort  récente  de  ranimai  :  au  lieu 
d'infifter  fur  de  telles  relations  qui  fe 
démentent  d'elles-mêmes ,  il  vaut  mieux 
examiner  les  caraâères  des  os  du  pré- 
tendu mamout ,  pour  favoir  s'ils  vien- 
nent de  quelques*uns  des  animauic  con«# 
nus. 

M.  de  rifle,  de  cette  Académie ,  a 
ïapporté  de  Sibérie  un  très-  grand  fémur 
;i)ui  étoit  dans  ua  Monaftère  de  la  vilte 
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deCafan,  oîi  on  le  regardoit  comme  Tos 
d'un  Saint  :  ce  fémur  eft  aâuellement  au 
Cabinet  du  Roi  :  il  y  avoit  déjà  dans  le 
même  Cabinet  un  autre  fémur  auffi  très- 
grand  ,  qui  avoit  été  apporté  du  Cana- 
da :  ces  deux  os  font  dignes,  par  leur 
grandeur  ,  du  nom  du  prétendu  ma- 
mout  ;  auflî  le  fémur  de  Sibérie  eft  un 
de  ceux  qu*on  croît  lui  avoir  appartenu. 

Le  fémur  du  Canada  (/>/.  l  ^fig.  /  )  eft 
bien  entier;  il  a  trois  pieds  quatre  pou- 
ces neuf  lignes  de  longueur  mefurée  en 
ligne  droite  depuis  le  deffus  {jf)  de  la  tête 
jufqu'à  l'extrémité  inférieure  (-B)  du  con- 
dyle  interné  ,  fix  pouces  huit  lignes  de 
largeur  datis  le  milieu  à  l'endroit  le 
moins  gros  (C),  trois  pouces  neuf  lignes 
dans  la  plus  grande  éjUiflenr  de  ce  même 
endroit  (C) ,  &  un  pied  quatre  pouces 
neuf  lignes  de  circonférence  ;  ce  fémur 
pèfe  cinquante-neuf  livres. 

Le  fémur  de  Sibérie  {pi*  I^fig^  ^) 
n'cft  pas  entier  ;  Tépiphyfe  de  Textré- 
mité  lupérieure  en  a  été  détachée  dans 
fon  joint  &  manque  à  cet  os  ;  ce  qui 
refte  a  trois  pieds  quatre  pouces  de  lon- 
gueur depuis  l'extrémité  inférieure  (^). 
du  condyle  interne  jufqu'au  joint  "de 
l'épiphyfe  fupérieure  (  à  Vendrait  B)  ; 
on  peut  déterminer  quelle  etoit  la  lon« 
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gueur  totale  de  Tes  avant  la  féparatiort 
de  répîphyfe,  en. le  comparant  avec  un 
autre  fémuf  (^pl.  f  j  Jtg^  3)  de  même 
figure ,  qui  a  fes  deux  épiphyfes ,  dont 
les  joints  (-^^  BÉ  )  font  bien  marcfués  ; 
la  reffemblance  qui  eft  entre  les^épiphy- 
(es  inférieures   (  C  pLI  ^  fig.  z  6'  ^^ 
doit  fairepréfumerlâ  même  reffemblance 
&  les  mêmes  dimenfions  proportionnel- 
les entre  les  épiphyfes  fupérieures ,  &C 
par  conféquent  on  peut  conclure  la  lon- 
gueur qu'a  dû  avoir  Tépiphyfe  fupér 
rieure  {D£ ^pL  lyfig.  2 )  du  fémur  de 
Sibérie  par  la  longueur  réelle  de  Tépi- 
phyfe  correfpondante  {ï>  E ^  fig.  3  ) à 
laquelle  on  la  compare  ;  la  longueur  de 
cette  épiphyfe  fait  une  trente*feptîème 
partie  de  la  longueur  totale  de  Tos  ; 
donc  Tépiphyfe  de  Tos  de  Sibérie  avoit 
treize  lignes  qui  font  à  très-peu  près  la 
trente-feptième  partie  de  la  longueur  dç 
ce  qui  réfte  de  Tos  ;  donc  Tos  entier 
avoit  enviroft  trois  pieds  cinq  pouces 
de  longueur  :  la  largeur  de  cet  os  à  l'en- 
droit le  moins  gros  (  F,  fig.  z)  étoit  de 
cinq  pouces  huit  lignes  ;  il  avoit  trois 
pouces  &  demi  d'épaiffeur  dans  ce  même 
en(froit  (JF^ ,  &  un  pied  trois  pouces  une 
ligne  de  circonférence  ;  ce  fémur  pèfe 
trente-huit  livres  fix  onccs  &  demie  (ians 
épiphyfe  fupérieure. 
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Le  fémur  {pi.  I^fig*  3  )  auquel  j'ai 
comparé  le  fémur  de  Sibérie ,  fart  partie 
du  fquelette  de  Téléphant  de  la  Ménage- 
rie de  Verfailles ,  qui  a  été  diflequé  par 
M.  Duverney,  de  cette  Académie  (i)  ; 
ce  fémur  a  deux  pieds  dix  pouces  trois 
lignes  de  longueur,  méfuré  en  ligne 
droite  ,  depuis  le  deflus  {F)  de  la  tête 
jufqu'au  condyle  interne  (G)  ;  trois 
pouces  deux  lignes  de  largeur  dans  le 
milieu  ,  à  l'endroit  le  moins  grfts  {FT)  ; 
deux  pouces  quatre  lignes  &  demie  dans 

\  la  plus  grande  épaiiTeur  du  même  endroit 
f  £r) ,  &  neuf  poucefune  ligne  de  circon* 
iérence  ;  ce  fémur  pèfe  dix  livres  trois 
quarts. 

£n  comparant  le  fémur  de  Sibérie  & 
te  fémur  du  Canada  au  fémur  de  Télé- 
phant  de  la  Ménagerie ,  on  voit  claire- 
ment que  ces  trois  os  fe  reflfemblent  par 

,  la  forme  de  la  tête ,  par  la  direâion  du 
cou ,  par  la  forme  dû  grand  trochanter 
&  de  la  concavité  qui  fe  trouve  derrière  ^ 
par  la  grandeur  proportionnelle  &  la 
ngure  des  condyles  ^  de  la  poulie  &  de 


(1)  Ladefcrîptîon  de  cet  éléphant  cft  dans  les 
Mémoires  pour  fervir  à  THiftoire  naturelle  dc$ 
animaux ,  Part.  III ^  pag.  lOi  6»  fuiy. 
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réchancrure  quî  les  féparent  ,  &  dè$ 
'  tubirofités  qui  font  à  côté  dé  chaque 
condyle  ;  par  la  fituation  du  petit  tro- 
chanter  (JJ.fig.  i  ;  G  ,fig.x;   &  I  ^ 
fië\3  )  q^î  e^  placé  fur  le  côté  interne 
de  la  partie  moyenne  fupérieure  du  fé- 
mur ;  ^par  la  forme  du  corps  de  l'os  quî 
n'a  que  deux  faces  ,  Tune  en  devant,  & 
l'autre  en  arrière;  par  uAe  arête  longi- 
tudinale ,  tranchante  &  fort  farllante 
(^  ,/^  /;  H.fig.  2;&K,fig.j  y  qui 
eft  fur  la  partie  moyenne  inférieure  du 
côté  externe  dé  Tos  ;  par  la  ftrufture  de 
la  fubftance  compaôe  &  de  la  fubftance 
ipongieufe  ;  enfin  par  tous  les  caraôè- 
res  qui  peuvent  fe  trouver  entre  des 
fémnrsd'animauxde même  efpèce,  mais 
de  fexe ,  de  taille  &  d'âge  difFérens. 

La  plus  grande  différence,  &  même 
la  feule  qui  foit  entre  ces  trois  fémurs  > 
eft  celle  de  leur  grofleur  relativement  à  i 
leur  longueur  ;  car  fi  les  fémurs  de  Sibé- 
rie &c  du  Canada  n'étoi^nt  pas  à  propor- 
tion beaucoup  plus  gros  que  celui  de 
Téléphant  de  la  Ménagerie ,  on  ne  pour- 
roit  pas  douter  un  inftant  qu'ils  ne  fuf- 
fent  des  fémurs  d'éléphant,  &  même 
d'éléphant  qui  n'auroit  pas  été  des  plus 
grands.  Or^  peut  juger  de  la  hauteur  de 
c^s  animaux  par  la  longueur  de  leurs 
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fémurs ,  en  la  comparant  à  celle  du  fé- 
mur de  l'éléphant  de  la  Ménagerie  de 
Verfailles,  dont  la  hauteur  étoit  de  fept 
pieds  fix  pouces  :  d'après  ces  élemens, 
on  voit  que  la  hauteur  de  l'éléphant^ 
dont  vient  le  fémur  de  Sibérie ,  n'auroit 
été  que  de  huit  pieds  onze  pouces  huit 
lignes  ;  &  qw«  l'élépham  ,  dont  vient  le 
fémur  du  Canada ,  n'auroit  eu  que  huit 
pieds  onze  pouces  ;  le  plus  haut  de  çeç 
dejjx  éléphàns  n'auroit  pas  été  de  la  plus 
haute  taille  ,   puisqu'il  y  en  a  qui  ont 
jufqu'à  quatorze  ou  quinze  pieds.  Mais 
ladiflFérence  de  largeur  eft  fi  grande  en- 
tre ces  trois  fémurs  à  proportion  de 
leur  longueur  ^  ôç  principalement  entre 
ie  fémur  de  la  Ménagerie  de  Verfaillef 
&  celui  du  Canada ,  que  j'ai  héfité  long- 
temps à  reconnoître  le  fémur  du  Canada 
pour  un  fémur  d'éléphant  ;  je  ne  m'en 
fuis  convaincu  qu'après  avoir  obfervé  à 
quel  degré  l'âge  &c  le  (exe  font  varier 
là  largeur  de  ces  os  relativement  à  leur 
longueur,  &  même  quelles  grandes  dif- 
férences de  largeur  fe  trouvent  entrq 
des  fémurs  d'hommes  adultes  :  on  apper- 
çoit  d^un  coup  d^œil  toutes  ces  différen- 
tes proportions  dans  la  Table  fuivante , 
oîi  je  rappelle  les  princrpales  dimenfions* 
^  fémur  de  Téléphant  de  la  Ména|;eriç 
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&  de  ceux  de  Sibérie  &  du  Canada ,  qui 
feront  employées  dans  la  fuite  pour 
quelques  fupputations  ;  je  fais  auflien* 
trer  dans  cette  Table  les  dimenfions  de 
rhumérus  du  fquelette  de  la  Ménagerie 
&  de  rhumérus  d'un  autre  éléphant 
trouvé  en  Sibérie ,  parce  que  j'emploie- 
rai leurs  dimenfions  dans  la  fuite  de  ce 
Mémoire* 


Fémur  de  Femme. 


Long.  I  p.    2p,  81. 
Larg.  "        "     9  i 


Fémur  de  Téléphant 
de  la  Ménagerie, 

Long.  ^       lo  5 


Fémur 
d'HommeJ 


ip.4p.^l 


Fémur 

trouvé  en 

Sibérie. 

'      5     " 
'      5     8 


Gros  fémur 
d*îiomme, 

ip.  4p.  61. 
"     I     I  I 


Fémur 

trouvé     en 

Canada. 

3-4     9 
'^     6     8 


Humérus    d| 

réléphant 

de    la  Mé^ 

nagerie. 

?p.4p.     ^U 
2         I 


Humérus 

trouvé      ea 

Sibérie. 


I 


10 

I 


La  grande  différence  de  largeur  qui 
eft  entre  le  fémur  trouvé  en  Sibérie 
&  le  fémur  de  Téléphant  de  la  Ménage- 
rie de  Verfailles ,  doit  être  en  partie 
çompenfée  par  la  différence  de  longueur 
qui  eft  entre  eux  ;  car  en  fuppofant  que 
*  le  fémur  de  l'éléphant  de  la  Ménagerie 
fut  auflî  long  que  celui  qui  a  été  trouvé 
f  n  Sibérie^  il  devroit  être  large  de  iXQVS^ 
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pouces  neuf  lignes  &  demie  ;  la  diffé- 
rence de  largeur  ne  feroit  donc  plus 
entre  ces  deux  os  que  de  trois  pouces 
neuf  lignes  &  demie  à  cinq  pouces  huit 
lignes ,  çn  fuppofant  le  fémur  de  l'élé- 
phant de  la  Ménagerie  aufli  long  que 
celui  qui  a  été  trouvé  en  Sibérie. 

Cette  différence  de  largeur  doif  encore 
être  en  partie  compenfée  par  la  diffé- 
rence de  largeur  proportionnelle  qui  fe 
trouve  entre  les  os  à  différens  âges  ;  car 
il  eft  certain  que  Téléphant  de  la  Ména- 
gerie de  Verfailles  eft  mort  à  un  âge 
moins  avancé  que  celui  dont  vient  le 
fémur  de  Sibérie ,  ce  fémur  étant  beau- 
coup plus  grand  que  celui  de  Félëphant 
)de  la  Ménagerie  :  ces  deux  animaux  font 
mor^s  dans  leur  jeuneffe  ,  puifque  les 
deux  os  ont  les  joints  des  épiphyles  bien 
marqués  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'un  fémur  plus  long  &  à  proportion 
plus  large  qu'un  autre,  vient  d'un  .indi- 
vidu plus  âgé  ,  quoiqu'il  ait  encore  le 
joint  des  épiphyfes  fort  apparent  ;  on 
fait  que  la  groffeur  des  os ,  &c  par  con- 
féquent  leur  largeur  ,  augmente  plus 
qu'à  proportion  de  leur  longueur ,  à 
mefure  que  l'âee  avance  r  pour  déter- 
miner un  degré  de  cette  différence,  je 
ym  comparer  l'humérus  de  VéHfhm^ 
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de  la  Ménagerie  de  Verfailles  à  un  autre 
humérus  que  M.  de  Tlfle  a  apporte  de 
Berefow,  ville  fituée  fur  TOby,  dans  les 
Provinces  Septentrionales  de  la  Sibérie  : 
on  ne  peut  pas  douter  que  l'humérus 
trouvé  en  Sibérie  he  vienne  d'un  élé- 
phant ;  car  il  n'y  a  entre,  cet  os  &  celui 
qui  y  correfpond ,  dans  le  fquelette  de 
l'éléphant  de  la  Ménagerie  de  Verfailles, 
que  la  différence  de  groffeur  que  donne 
la  diiïérence  d'âge  dans  la  jeuneiTe,  les 
joints  des  épiphyfes  étant  très-apparens 
dans  cet  os  de  Sibérie  comme  dans  celui 
du  fquelette  de  la  Ménagerie  ;  les  dimen- 
iions  de  la  longueur  &  de  la  largeur  de 
ces  deux  os  donnent ,  par  une  règle  de 
proportion ,  un  tiers  de  différence  entre 
leurs  largeurs  proportionnelles  ;  cette 
différence  qui  vient  de  l'âge  doit  fe  trou- 
ver aufli 'entre  le  fémur  du  fquelette  de 
Téléphant  delà  Ménagerie  de  Verfailles 
&  le  fémur  de  Sibérie,  &  cette  applica- 
tion eft  d'autant  plus  jufte ,  que  les  joints 
des  épiphyfes  font  bien  marqués  dans  ces 
deux  fémurs ,  comme  dans  les  deux  hu- 
mérus dont  il  vient  d^être  fait  mention  : 
par  conféquent  le  fémur  de  l'éléphant 
de  la  Ménagerie  auroit  été  plus  large 
d'un  tiers ,  fi  cet  éléphant  avoit  été  auflî 
Igé  &  auffigrand  que  celui  dont  vient  le 

.     fémuf 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  Sciences;  1761:  jit 
fémur  trouvé  eir  Sibérie  :  donc  la  àiffé^ 
rence  proportionnelle  de  largeur  encre 
ces  deux  os,  qui  a  déjà  été  réduite  de 
trois  pouces  neuf  lignes ,  doit  Tctre  en- 
core par  l'addition  d'un  tiers  à  la  largeur 
du  fémur  de  Télçphant  de  la  Ménagerie  j 
par  conféquent  la  différence  ne  fera  plus 
que  dans  la  proportion  de  5  pouces  6c 
une  demi^ligne  à  5  pouces  8  lignes. 

Cette  différence  doit  encore  être  com? 
pénfée  par  une  autre  confidération  :  j'aî 
déjà  dit  que  Téléphant  de  la  Ménagerie 
de  Vcrfailles  avoit  fept  pieds  &  demi 
de  hauteur  ;  &  iqu'après  avoir  comparé 
lalongueur  de  fon  fémur  à  celle  du  fémur 
trouvé  en  Sibérie  ,  on  pourroit  en  con-i 
dure  que  Téléphant  auquel  appartenoit 
•  ce fémur  trouvé  en  Sibérie,  avoit  huit 
pieds  onze  pouces  huit  lignes  de  haa« 
teur  ;  eti  comparant  auflî  la  longueur  de 
l'humérus  du  même  éléphant  de  laMé^ 
aagerie,  à  celle  de  l'humérus  trouvé  en 
Sibérie ,  on  voit  que  l'éléphant  dont 
vient  cet  humérus  de  Sibérie  n'avoit  que 
huit  pieds  quatre  pouces  de  hauteur  ;  & 
cet  éléphant  avoit  eu  autant  de  hauteuf 
que  celui  auquel  appartenoit  le  fémur^ 
Sibérie,  la  largeur  de  fon  humérus  au-*, 
roit  augmenté  d'une  treizième  partie  de 
plus  que  l'a  ùgmentation  relative  à  cell^ 
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ëe  la  longueur  ;  en  ajoutant  cette  trei- 
^ième  partie  à  la  largeiir ,  à  laquelle  1q 
fémur  du  fquelette  de  h  Ménagerie  de 
.Verfailles  a  déjà  été  porté ,  il  en  réfultç 
une  Targeur  de  cinq  pieds  cinq  pouces  , 
qui  ne  diffère  que  de  trois  lignes  de  celle 
ou  fémur  trouvé  en  Si^çriie  ,  qui  eft  de 
cinq  pouces  huit  lignes;  cette  différence 
cft  très -légère  &  ne  peut  plus  arrêter 
ceux  qui  n'auroient  pas  voulu  reconi» 
noître  le  fémur  de  Sibérie  pour  pn  fémur 
d'éléphant ,  feulement  parce  qu'il  étpit 
ii  proportion  beaucoup  plus  large  que  le 
fémur  du  fquelette  de  l'éléphant  de  {4 
Ménagerie  de  Verfaiiles  ;  mais  fi  cette 
fiiiférçnçe  laiffoit  encore  quejque  fcrur 
pule,  on  poiirroit  le  lever  en  rappellant 
pn  fait  bien  connu  ;  ç'efl  que  parmi  les 
individus  de  même  hauteur  ^  de  même 
j&ge ,  la  grpffeur  4es  ps  varie  :  on  peuf 
conclure  de  ce  fait  ayéré ,  que  non-feu- 
lemçnt  la  petite  différence  çn  moins  dont 
|1  s'agit  aurpit  difparu^  mais  que  l'on 
^uroit  au  contraire  troijvé  une  difJFérence 
fen  pltts^  il  Téléphapt  de  la  Ménagerie 
.  |ivmt  eu  lès  os  plus  gros,  ou  fi  l'élepnan|: 
4ont  vient  le  fémur  trouvé  en  Sibérie  , 
j[e^  a  voit  eus  moins  gros  j  pn  verra  bien? 
0f  dan$  I»  fuite  de  ce  Mémojrp  jufciuteîi 
•eut  «lier  cette  différçnçef 
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te  fémur  trouvé  en  Sibérie  &  celui  de 
l'éléphant  de  la  Ménagerie,  vient  donc 
de  la  différence  de  longueur  de  ces  deux 
os  &de  la  différence  d'âge  des  individus 
auxquels  ils  ont  appartenu  :  il  me  refle 
à  faire  voir  que  le  fémur  du  Canada  eft 
auflî  un  fémur  d'éléphant ,  quoiqu'il 
foit  beaucoup  plus  large  que  le  fémur  de 
Sibérie  :  j'en  trouve  la  preuve  dans  les  ' 
dimenfions  de  dexAc  fémurs  d'hommes  , 
rapportées  aii  commencement  de  ce  Mé« 
moire  ;  le  moins  large  de  ces  fémurs 
vient  d'un  homme  adulte ,  car  les  joints 
des  épiphyfes  n'y  font  pas  marqués;d'ail- 
leursil  eu  aiféde  reconnoître  parle  reflç 
du  fquelette  ,  dont  il  fait  partie ,  que  les 
os  avoient  pris  tout  leur  accroiflement; 
cependant  il  y  a  une  différence  d'une 
huitième  partie  dans  la  largeur  de  ces 
deux  féfcturs,  relativement  à  leur  Ion-» 
gueur  :  ajoutons  donc  à  la  largeur  du 
fémur  de  Sibérie  une  huitième  pariîç  de 
cette  même  largeur;  par  cette  addition 
il  auroit  iix  pouces  quatre  lignes  &  de« 
mie ,  au  li^u  de  cinq  pouces  huit,  lignes  , 
&  il  ne  s'en  faudroit  plus  que  trois 
lignes  &  demie  qu^l  ne  fut  auffî  gf# 
cpie  le  fémur  du  Canada  :  je  ne  doute  pas 
crue  l'on  ne  fit  difparoître  cette  petite 
^érçnçç  ^  çq.  çkçrçl^m  àatis  un  grao^ 
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uombrç  de  fémurs  d'âge  adulte ,  l'un  de* 
plus  petits  ôf  l'un  de«  plus  gros  ;  mais 
cette  recherche  ne  m'étoit  pasnécef» 
faire ,  il  me  fuffifoit  de  faire  voir  quelles 
font  les  caufesflui  peuvent  rendre  un  os 
beaucoup  plus  gros  que  d'autres  qui  lui 
çorrefpondent  ddnsUes  individus  de 
inême  efpècet 

X^eitç  variété  dans  la  grofleur  des  o$ 
peut  encore  venir  d'uïie  autre  caufe  que 
je  n'ai  pas  employée  >  c'efl:  la  différence 
des  fexes  2  on  voit  p^r  les  dimenfions 
rapportées  dans  la  Table  qui  fe  trouye 
au  CQmmenÇfsment  de  ce  Mémoire ,  que 
|e  fémur  d'une  femme  adulte ,  dont  les 
os  font  de  la  groffeur  la  plus  ordinaire, 
f  ft  à  prpportiqn  moins  largç  d'une  fep? 
tième  partie  de  fa  largeur  que  le  fémur 
d'un  homme ,  dont  les  os  ne  font  que 
d'une  grofleur  médiocre  :  en  fiH>pofant 
que  le  fémur  de  Sibérie  vînt  d'un  élç-? 
phaîit  femelle ,  il  faudroit  ajouter  à  fa 
largeur  unie  fçpti^me  partie  pour  la 
rendre  égale  à  celle  du  fémur  d'un  élé-f 
phant  mâlç  ;  ainii  le  fémur  de  Sibérie 
^uroit  fix pieds  fix  pouces,  ce  qui  appro- 
0e  de  bien  près  deiix  pieds  huit  pouces 
^u'^  le  fémur  du  Canada  :  mais  fi  l!aiî, 
çomparpit  je  liiême  fémor  de  femme 
aypç  le  gr j^  fwur  d'hpmTO^,.  doiît  il  a 
#éj§  ili  toit  IWÇi^tion ,  9a  frouv^rpif  ut^ç 
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bien  plus  grande  différence ,  elle  feroit 
de  deux  feptièmes.  La  largeur  du  fémur 
^e  Sibérie  étant  augmentée  dans  cette 
proportion ,  auroit  près  de  fept  pouces 
ux  lignes  ,  &  furpafieroit  de  dix  lignes 
là  largeur  du  fémur  du  Canada  ;  cet  ex- 
cès doit  faire  préfumer  que  le  fémur  de 
Sibérie  vient  d'un  mâle  &c  non  pas  d'une 
femelle,  ou  que  le  fémur  du  Canada 
n'eft  pas  des  plus  larges  :  donc  fa  lar- 
^  geur  ne  doit  pa?  empêcher  qu'on  ne  le 
recojanôiffe  pour  un  fémur  d'éléphant. 
'.    On  trouve  fréquemment  des  os  d'élé* 
phant  en  Sibérie,  M.  de  Tlile  a  rapporté 
de  ce  pays  au  Cabinet  du  Roi ,  non-feu- 
lement  le  fémur  dont  il  a  été  queftion 
flans  ce  Mémoire  ,  mais  aufli  de  grands 
iragmens  d'un  autre  fémur,  une  partie 
4es osde la  tête ,  quatre  dents  molaires  ,- 
cinq  défenfes  &  l'humérus  dont  j'ai  déjà 
fait  mention  ,  qui  tons  ont  appartenu  à 
des  éléphans  ;  car  toutes  ces  différentes 
pièces  étant  comparées  à  celles  qui  y 
correfpondent  dans  le  fquelette  de  l'élé- 
phant de  la  Ménagerie ,  la  reffemblance 
eft  fi  parfaite  ,  que  l'on  ne  peut  pas 
douter  qu'elles  ne  viennent  d'animaux 
de  même  efpèce  (i). 

(i)  M.  Gmelin , dans  ùl  Relation  d  un  voyage 
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La  pièce  qui  faifoit  partie  de  la  tête 
d'un  éléphant^  eftcompofée de Tos tem- 
poral, d'une  partie  de  Toccipital  &  de 
l'os  de  la  pomette  ;  la  plus  grande  difFé* 
rence  qui  foit  entre  cette  pièce  &  celle 
qui  y  correfpond  dans  le  fquelette  de  la 
Ménagerie  de  Verfailles  ;  c'eft  que  la 
rainure  maftoïdienne  a  difparu  dans  l'os 
temporal  de  Sibérie  ,  parce  que  l'élé- 
phant dont  il  fâifoit  partie  étoit  beau- 
coup plus  vieu;!c  que  celui  de  Verfailles.  ^ 
A  juget  de  la  Hauteur  de  l'éléphant  dt 
Sibérie  j>ar  la  diâance  qui  efl  entre  le 
condyle  &  l'ouverture  du  conduit  audi- 
tif externe,  il  devoit  avoir  environ  dix 
pieds  :  il  paroît  que  cet  éléphant  étoit 
snâle  & ,  à  très-peuprès ,  aufli avancé 
tn  âge  que  celui  qui  avoit  le  large  fémur 
du  Canada,  car  l'apophyfe  zygomatique 
de  l'os  de  la  pomette,  comparée  à  celle 
de  Péléphant  de  la  Ménagerie ,  efl  plus 

* — .-,^ ^— *■ 

de  Kamtfchatka  ,  aiTure  qqe  la  plupart  des  ofle- 
joens  qui  fe  trouvent  en  Sibérie ,  &  "^ue  l'oç 
attribue  au  mamout,  viennent  de  rëléphant; 
M.  Sloane ,  dans  les  Mémofres  de  cette  Acadé- 
mie ,  année  ijzj  ,fait  mention  d'une  défénfe  d'é- 
léphant qui  étoit  dans  fon  Cabinet,  &  qui  avoît 
été  trouvée  en  Sibérie ,  &  il  rapporte  plufieurs 
autorités  qui  tendent  à  prouver  que  les  os  dyi 
prétendu  mamout  appartiennent  à  l'éléphant,  & 
qiîe  cette  opinion  a  mêmç  Tes  partifans  parmi 
IçsRu&s. 
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large  à  proportion  que  le  fémur  du  Ca* 
nada  ne  Veûèi  proportion  du  fémur  de 
réléphant  de  la  Ménagerie ,  Tune  n'ayant 
qu'un  pouce  de  largeur«dans  le  même 
endroit  oh  l*autre  a  deux  pouces. 

La  plus  grande  des  dents  molaires^' 
apportées  de  Sibérie  par  M.  de  Tifle  ^ 
n'eft  pa^ntière ,  mais  les  fragmens  font 
voir  qu'elfe  avoit  jufqu'à  trois  pouces 
ài%  lignes  de  largeur ,  tandis  que  la  plus 
large  des  dents  molaires  de  Télephant  de 
la  Ménagerie  n'eft  large  que  de  deuk 
pouces  deux  lignes.  Si  l'accroiflement 
des  dents  en  largeur  eft  proportionnel  à 
celui  des  os  en  longueur  ;  Féléphant  dont 
viennent  ces  fragmens  de  dents  avoit 
t)nre  pieds  onze  pouces  de  hauteur. 

La  plusgroffedes  défenfes  que  M,  de 
rifle  a  rapportées  de  Sibérie,  eft  d'un' 
volume  affez  étendu  pour  être  attribuée 
dans  ce  pays  au  prétendu  mamout  ;  ce* 
pendant  on  ne  peut  pas  douter  qu'elle 
^e  vienne  d'un  éléphant ,  elle  a  tous  les 
caraâères  Aes  défenfes  de  cet  animal  ; 
la  feule  objeftion  que  j'aie  entendu  faire 
à  ce  fujet,  avoit  rapport  à  la  courbure 
de  cette défenfe ,  qui  paroiffoit  beaucoup 
plus  forte  que  celles  des  défenfes  de 
l'éléphant  ;  mais  fou  vent  cette  apparence 
ne  vient  que  de  la  différente  longueur 

.      .Hh4     .- 


Digitized  by  VjOOQIC 


^iS   MÊMOIKES  DE  L*ACAD.  ROY. 

décès  défenfes:  plus  ellés  font  lohgties  > 

Î>lus  elles  paroiâent  courbes  ^  quoique 
a  courbe  foit  à-peu-près  la  même.  La 
groffe  défenfe  dont  il  s*agît  fait  >  par  fa 
courbure ,  la  portion  d'un  cercle  de  trois 
pieds  huit  lignes  de  diamètre ,  tandis  que 
Time  des  défenfes  du  fquelette  de  Télé- 

Ï>hant  de  la  Ménagerie  de  Vérftilles  fait 
a  portion  d'un  cercle  dB  trois  pieds 
deux  pouces  huit  lignes  ;  l'autre  défenTe 
du  même  fquelette  a  un  peu  moins  de 
courbure  ;  mais  ces  différences  n'empêr 
chent  pas  que  toutes  ces  défenfes  ne 
foient  des  défenfes  d'éléphant  :  en  les 
voyant  d^s  les  magafins  oii  on  les  raf- 
femble  pour  les  débiter  aux  ouvriers  qui 
les  emploient ,  on  reconnoît ,  dès  le 
premier  coup  d'œil ,  qu'il  y  a  de  grandes 
variétés  dans  leur  courbure.  Quoique 
l'ivoire  de  la  groffe  défenfe  trouvée  en 
Sibérie  foit  foffile  ,  il  eft  de  bonne  quar 
lité;  fa  couleur,  quoique  terne ,  eft  en* 
core  blanche ,  il  pourroit  paffer  dans  le 
commerce  ;  il  fert  en  Mofcoyie  aux 
mêmes  ufages  auxquels  nous  employons, 
l'ivoire  d'Afie  &  d'Afrique.  Si  l'accroif- 
fementdes  défenfes  d'éléphant  en  grof- 
feur  eft  proportionnel  à  l'accroiffement 
de  fes  os  en  longueur,  l'éléphant ,  dont 
yient  la  groffe  défenfe  de  Sibérie  ,  doit 
avoir  eu  treize  pieds  fept  pouces  de  hau<« 
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t€ur  ;  cette  défenfe  9  fix  pouces  une 
ligne  dans  Ton  plus  grand  diamètre  , 
tandis  que  le  plus  grand  diamètre  des 
ëéfenfes  du  fquelette  de  Téléphant  de  la 
Ménagerie  de  Verfaillesn'eft  quede  trois 
pouces  cinq  ligtes  ;  cette  différence  ap- 
ptt)che  de  celle  qui  eft  entre  la  largetfr 
du  fémur  du  Canada  &  celle  du  fémur  de 
l'éléphant  de  la  Ménagerie.  Comme  il  eft' 
certain  qu'il  y  a  des  défenfes  d'éléphant 
plus  grofles  que  celle  dont  il  s'agit  >  on  en 
pourroit  peut-être  conclure  qu'ily  aauffi 
des  éléphans  qui  ont  le  fémur  plus  large 
que  celui  qui  a  été  apporté  du  Canada. 

Les  pays  du  Nord  ne  font  pas  les  feuls 
oh  il  fe  trouve  des  os  d'éléphans  enfouis 
dans  la  terre  ;  on  en  a  vu  dans  plufieurs 
autres  pays  qui  n'ont  point  d'éléphans  , 
&  même  en  France  :  on  a  tiré  de  la  terre 
en  Bourgogne  ,  dans  une  forêt  fituée 
entre  Challon  &  Tournus  ,  une  omo- 
plate d'éléphant ,  qui  fut  préfentée  à 
l'Académie  par  M.  tîeoffroy  en  1743  , 
&  qui  eft  aâuellement  au  Cabinet  du 
Roi  ;  M.  de  Mairan  ^  alors  Secrétaire 
de  cette  Compagnie ,  en  fit  mention  dans  ' 
fon  Hiftoire,  où  il  rapporte  (i)  que 

*  '  •    Il        n    I    I  I       m' 

'  (i)  Hifloîre  de  rAcadémie  Royale  desScicn-^ 
^  jf  es ,  année  17^3  ,page  4p.      . 
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c'étoit ,  félon  toute  apparence ,  on  granif 
fragment  de  l'omoplate  d'un  éléphant oa 
de  qiielqu'autre  animal  cétacé  ;  mais  que 
le  plus-grand  nombre  des  connoiffeurs  le 
jugeoient  être  d'un  éléphant.  S'il  reftoit 
quelque  doute  à  ce  fujet*,  je  pourrois  le 
leter,  en  affurant  que  cette  omoplate 
jronquée  eft  parfaitement  reffen^blante 
aux  parties  qui  lui  correfpondent  tians 
Tomoplate  gauche  du  fquelett^  de  Télé^ 
phant  de  la  Ménagerie  de  Verfailles;  la 
partie  qui  étoit  au-devant  de  l'épine  de 
Tomoplate  trouvée  en  Bourgogne  ,  & 
qui  formoît  le  côté  antérieur ,  a  été  dé- 
truite prefqu'en  entier ,  &  il  ne  refte  pas 
la  moitié  de  la  partie  qui  étoit  derrière 
Fépine ,  .&  qui  formoit  l'angle  &  le  côté 
poftérieur ,  &  une  grande  portion  de  la 
bafe  :  la  pointe  qui  termine  la  partie 
inférieure.Be  l'épine  dans  l'omQplate  de 
l'éléphant  &  la  longue  apophyle  qui  fe 
trouve  fur  la  partie  inférieure  de  l'épine 
qui  s'étend  en  dehors  &  qui  fe  recourbe 
en  bas ,  manquent  dans  le  fragment  dont 
il  s'agit  ;  mais  le  corps  de  l'épine ,  la  tête 
&  le  col  de  l'omoplate  font  entiers,  & 
fuffifent  pour  faire  voir  très -clairement 
que  ce  fragmen't  rient  de  l'omoplat^ 
tl'un  éléphant.  M.  de  Mairan  a  jugé  que 
cet  e'iéphant  avoit  dix  pieds  trois^ pouce* 


Digitized  by  VjOOQIC 


D£s  Sciences^  i7^^«  7Î» 
de  hauteur ,  par  la  comparaifon  qu'il  a 
faite  des  dimeniions  de  ce  fragment  avec 
celles  des  parties  correfpondantes  dans 
Tomoplate  de  l'éléphant  de  la  Ménagerie 
de  Verfailles. 

On  a  apporté ,  ily  a  quelques  années  ^^ 
au  Cabinet  du  Roi  deux  dents  molaires 
d'éléphant ,  qui  a  voient  été  trouvées  ^n 
Brie  près  du  wll^e  de  Gierard  ^  fitué 
à  deux  lieues  de  Crécy  ;  ces  dents 
étoient  dans  du  fable  à  dix  pieds  de  pro- 
fondeur :  elles  ne  font  pas  entières  ^  mais 
il  en  refte  affez  pour  y  reconnoître  très- 
diflinâement  les  plaques  verticales  &C 
fucceflives  d'os  &  d'émail  qui  caraâé* 
rifent  les  dents  molaires  de  l'éléphant  : 
on  voit  même  ,  par  la  courbure  de 
ces  dents  fofliles ,  que  l'une  étoit  la  fecon- 
de  du  côté  droit  de  la  mâchoire  du  defTus^ 
&  l'autre  la  féconde  du  côté  gauche. 

M.  Marcaflus ,  Baron  de  Puimorin,  a 
envoyé  de-  Touloufe  au  Cabinet  du 
Roi ,  de  grands  morceaux  de  défenfes 
d'éléphant  qui  ont  été  trouvés  à  deux 
pieds  en  terre  ;  leur  fubftance  eft  en- 
tièrement dénaturée  &  convertie  en  une 
matière  bolaire ,  mais  on  y  voit  très- 
diftinâement  la  conformation  des  dé- 
fenfes de  l^éléphant  ôfi^e  grain  de  l'ivoirç. 

Oa  pourroit  citer  beaucoup  d'autres 

Hh6 
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obfervations  pour  prouver  qu*il  y  a  deS 
os  d'éléphant  prefquedans  tous  les  pays: 
de  l'ancien  continent ,  mais  je  ne  fâche 
pas  qu'il  ait  jamais  été  dit  qu'il  fetroiuvât 
des  os  de  cet  animal  en  Amérique  avant 
qu'il  fut  queftion  du  gros  fémur  apporté 
de  Canada>,  • 

i  Les  circonftances  de  la  découverte 
de  ce  fémur,  prouvent  eiKore  qu'il  vient 
d'ua éléphant  :  M. le  baron  de  Longueuii 
fortant  du  lac  Êrié  en  1739,  avec  un 
gros  parti  de  Frémçois  &  de  Sauvages, 
defcendit  fur  fes  canots  la  rivière  Oyo 
jufqu'à  fon  embouchure  dans  leMiffiffipi, 
à  trente  -  cinq  lieues  au-deffous*des 
Illinois:  tandis  qu'il  étoit campé  à  moitié 
chemin  fur  l'Oyo  ,  quelques  Sauvages, 
étant  à  la  chaffe ,  trouvèrent  les  offemeas- 
de  trois  gros  animaux  fur  le  bord  d'un 
marais ,  Se  apportèrent  au  camp  le  fémur 
dont  il  s'agit  &  des  défenfes  que  l'on 
crut  être  d^éléphant ,  &  queM.  de  Lon- 
gueuii ,-  apporta  en  France  en  1740.  Il 
y  a  au  Cabinet  du  Roi  ^ne  de  ces 
défenfes,  qui  eft  en  effet  une  défenfe 
d'éléphant  ;  fa  fubftance  eft  beaucoup 
plus  altérée  que  celle  du  fémur ,  elle 
adhère  fortement  à  la  langue  ;  elle  a 
une  couleur  blanfhe  comme  celle  d'Une 
matière  calcinée,  elle  réûfte^raâîoii 
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de  Teau-fortç  9  elle  eft  ten<ire  &  même 
friable  dans  quelques  endroits ,  de  forte 
que  la  pointe  de  la  défenfe  a  été  brifée^ 
cette  défenfe  eil  recourbée  en  haut 
comme  les  défenfes .  de  l'éléphant  9  fie 
en  dehors  par  Textrémité  poftérieure  ; 
ce  qui  ^pdique  qu'elle  vient  du  côté 
droit.  Dans  l'état  où  elle  efl ,  elle  n'a 
que  deux  pieds  deux  pouces  &  demi 
de  longueur  9  mais  il  paroît  qu'elle  a  voit 
environ  trois  pieds  lorfqu'elle  étoit 
entière  ;  la  circonférence  de  fa  bafe  eft  . 
de  treize  pouces  ;  fa  <:avité  n'a  guère 
plus  d'un  demi-pied  de  profondeur  : 
on  voit  dans  cet  endroit  les  couches 
coniques,  longitudinales  &  concentrî-. 
ques  dont  les  défenfes  d'éléphant  font 
compofées,  &  fur  les  coupes  tranfvcr- 
fal^  de  ces  couches  ^  les  fibres  courbes 
qui  s'étendent  en  fens  contraire  depuis 
le  cœur  de  la  4éfenfe  jufqu'à»  la  cir- 
conférence ,  qui  fe  croifent  &  qui  figu- 
rent des  lozanges  dont  les  angles  &c  les 
côtés  forment  îe  grain  de  l'ivoire  :  cette 
flrudure ,  qui  eft  très-apparente  ,  ne 
permet  pas  de  douter  que  la  défenfe 
c'ait  appartenu  à  un  éléphant. 
l  Cette  défenfe  trouvée  avec  le  fémur 
du  Canada ,  confirme  parfaitement  tout 
fiç  que  j'ai  ràppocté  dans  ce  Mémoire 
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pour  prouver  que  ce  fémur  vient  d'utï 
éléphant  ;  cependant  il  faut  encore  exa- 
miner une  autre  circonftançe  de  cette 
découverte,  qui  eft  très- importante 
pour  l'objet  que  je  traite.  M.  du  Hamel , 
de  cette  Académie,  m'a  dit  que  M.  de 
Longueuil  avoit  apporté  du  •anada  , 
de  très-groffes  dents  molaires  avec  le 
fémur  &  la  défenfe,  dont  il  vient  d'être 
fait  mention  :  il  y  a  trois  de  ces  dents 
au  Cabinet  du  Roi  ;  la  plus  grofle  a 
quatre  pouces  cinq  lignes  de  longueur, 
prife  de  devant  en  arrière  à  l'endroit  du 
collet,  trois  pouces  cinq  lignes  de  lar-. 
gf  ur  &  cinq  pouces  trois  lignes  de  hau- 
teur ,  depuis  la  bafe  jufqu'à  l'autre  extré- 
mité, quoique  les  racines  ne  foiént  pasenr 
tières;  ellepèfe  trois  livres  une  once  ;  la 
groffeur  én#rme  de  cette  dent  annonce 
un  très-grand  animal,  mais  cet  ani0)aln'eft 
p^s  l'éléphant  ;  caria  dent  n'eft  pas  com- 

Î)ofée  de  lames  tranfverfales ,  vertica- 
es  &  iliccéffivesï  d'os  &  d'émail  ;  au 
contraire  fon  émail  eft  à  l'extérieur  & 
renferme  une  matière  offeufe  comme 
dans  la  plupart  des  animaux.  Quel  eft 
donc  celui  d'oti  vient  cette  dent  ?  en  la 
comparant  aux  dents  de  l'hippopotame , 
j'ai  reconnu  qu'elle  leur  reffemole  pref* 
j|ir'entièrement  ^  à  l'exceptien  de  la  grao; 
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deur  :  )e  donnerai  dans  la  fuite  de  ce 
Mémoire  le  détail  des  rapports  qu'a 
cette  dent  avec  celles  de  l'hippopotame  ; 
fiippofons.dès-à-préfent  qu'elle  vienne 
de  cet  animal ,  &  qu'elle  ait  été  trouvée 
avec  la  défenfe  &  le  fémur  que  je  pré- 
tends être  des  parties  de  l'éléphant  :  ne 
pourroit-on  pas  foupçonner  -que  le 
fémur  &c  la  défenfe  ont  appartenu  com- 
me la  dent  à  un  hippopotame,  d'autant 
que  cet  animal  a  aullî  des  fortes  de 
défenfi#?  Ce  foupçon  fera  bientôt  dé-, 
truit  par  deux  faits  décififs;  i.*^  il  eft 
certain  que  la  défenfe  apportée  du 
Canada  n'eft  pas  fine  des  longues  dents 
d'hippopotame  qui  reflemblent  à  des 
défenfes ,  parce  que  ces  dents  d'hippo- 
potame n'ont  en  aucune  façon  la  ftruc- 
ture  de  l'ivoire  qui  eft  évidente  à  Vin* 
térieur  de  la  défenfe  du  Canada  ;  cette 
défenfe  n'eft  donc  pas  une  dentd'hippo» 
potâme ,  puifqu'elle  a  tous  les  caraftères 
des  défenfes  de  l'éléphant  :  2^.  j'ai  tiré 
d'un  foetus  d'hippopotame  un  fémur 
oflifié  en  entier;  je  l'ai  comparé  au  fémut 
du  fquelette  de  l'éléphant  de  la  Ménah 
gerie  de  Verfaillcs  &  au  fémur  du  Cana*- 
da  ;  le  fémur  d'hippopotame  diffère  des 
deux  autres  par  plufieurs  caraâèrcs  très* 
marqués  ;  mais  comme  l'accroiâfemciJt 
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auroit  càufé  de  grands  changemens  dans 
la  forme  de  ce  fémur,  je  ne  rapporterai 
ici  qu'un  feul  de  (es  caraÔères  qui  doit 
fubhfterdans  Fadulte  ;  ceftque  la  partie 
mpyenne  du  fémur  du  foetus  a  autant 
d  épaiffeur  que  de  largeur ,  elle  eft  ronde  ; 
au  contraire  la  même  partie  du  fémur 
du  Canada  eft  applatie  en  devant  &  en 
arrière ,  au  point  de  n*avoir  que  trois 
pouces  npuf  lignes  d'épaiffeur ,  fur  fijc,. 
pouces  huit  lignes  dé  largeur;  ces  dimen- 
fions   font  trop  dlfproportion^j^s  en 
comparaifon  de  celles  qui  y  correfpon- 
dent  dans  le  fémur  du  fœtus  d'hippopo- 
tame pour  que  l'on  puiffe  croire  que  le 
gros  fémur  du  Canada  ait  appartenu  à 
lin  hippopotame;  il  n'y  a  donc  que  les 
dents  qui  puiffent  venir  de  cet  animal  ;. 
la  défenfe  &  le  fémqr  reftent  à  l'éléphant, 
.   Avant  de  rapporter  les  raifons  qui  me 
font  croire  q,ue  les  groffes  dentsmolaires 
apportées  du   Canada,  font  des  dents 
d'hippopotame,  je  dois  prévoir  encore 
une  objeûion  aue  l'on  peut  faire  ;  & 
qui,  fi  elle  étoit  bien  fondée,  feroit 
tomber  toutes  les  conféquences  par  lef- 
quelles  j'attribue  à  l'éléphant  le  fémur 
&  la  défenfe  apportés  du  Canada,  &C 
les  dents  molaires   à  l'hippopotame  ; 
c'eft  que  ces^dents,  cette  défenfe  &. ce 
fémur  ont  peut-jêtre  fait  partie  d'un  kx^ 
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fquelette ,  ou  au  moins  que  les  dents  & 
la  défenfe  viennent  d'une  feule  tête  ; 
fi  cela  étoitainii,  les  feules  conféquen- 
çes  que  Ton  jfourroit  tirer  de  tout  ce 
que  j  ai  rapporté  jufqu'ici  dans  ce  Mé- 
moire^ feroient  que  Tanimal  du  fquelette 
fuppofé  dansTobjeûion,  auroit  reffem- 
blé  à  réléphant  par  (es  défenfes  &  par 
ion  fémur  y  &  à  l'hippopotame  par  (es 
dents  molaires.  Cet  animal,  û  remar- 
quable par  fa  grandeur  &  par  fes  carac- 
tères ,  feroit  entièrement  inconnu  : 
voyons  à  quoi  tient  fon  exiftence. 

M.  de  Longueuil  a  apporté  en  France 
des  dents  molaires  avec  une  défenfe  & 
un  fémur  ;  des  Sauvages  lui  avoient 
préfenté  la  défenfe  &  le  fémur  dans 
Ion  camp  fur  TOyo ,  mais  fuppofons 
que  les  dents  molaires  fulTent  avec 
cette  défenfe  &  ce  fémur  :  ces  Sauvages 
étant  à  la  chafTe  &  ayant  rencontré 
les  ofTemens  de  trois  gros  animaux  fur 
le  bord  d'un  marais,  y  prirent  ceux 
qu'il  portèrent  au  camp;  voilà  le  fait 
tel  qu'il  nous  a  été  expofé  ;  on  ne  doit 

f>as  en  conclure  qu'il  y  eût  trois  fque- 
ettes  étendu  fur  le  bord  de  ce  marais, 
'     compofés  de  tous  leurs  os  encore  atta- 
chés les  uns  aux  autres  par  leurs  liga- 
mens;  les  os  d'un  animal  enfoui  ne 
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t^eftent  ^  chacun  en  leur  place ,  qu'autant 
que  la  terre  qui  les  renferme  refte  dans^ 
la  même  fituation  ;  il  eft  certain  que 
des  Chafleurs  ne  les  appercevroient  paà 
dans  cet  état  ;  il  falloit  que  les  eaux 
du  marais  ou  d'autres  accidens  euffent 
misa  découvert  les  os  dont  il  s'agit, 
ce  qui  n'avoit  pu  fe  faire  fans  qu'ils  fe 
trouvaffent  féparés  les  uns  des  autres, 
&  épars  fur  le  terrein  ;  dans  cette, 
confufion  les  SliuvagQS  n'ont  compté 
que  les  têtes  ^  &  ils  n*ont  pu  favôir  de 
laquelle  des  trois  dépendoit  le  fémur 
qu'ils  ont  emporté  ;  perfonne  n'a  été 
informé  de  l'état  de  ces  tètes  ;  étoient- 
elles  entières  ou  en  partie  brifées  î 
nous  n*enfavo;is  rien  ;  m^s  on  en  pour- 
roit  juger  par  l'état  des  pièces  qui  en 
viennent  :  j'ai  déjà  fait  remarquer  que 
la  défenfe  qui  eft  au  Cabinet  du  Roi  à 
été  fi  fort  altérée  par  fon  féjour  dans  la 
terre,  qu'elle  eft  brifée  endifFérens  en- 
droits, même  à  fa  racine;  ainfi.  elle 
devoit  être  hors  de  fon  alvéole,  & 
par  conféquent  féparée  de  la  tête ,  d'aiî^ 
tant  que  ces  défenfes ,  les  dents  incifives 
&  canines  de  l'hippopotame  &  les  lon- 
gues dents  de  la  vache  marine ,  tombent 
d'elles-mêmes  dès  que  les  os  fe  déchar- 
gent, parce  que  la  grofïeurde  ces  dé- 
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fenfes  &  de  ces  dents  eft  moindre  au 
fond  de  leur  alvéole  qu'à  l'entrée;  au 
contraire  la  ftibftance  des  dents  molaires 

2ui  ont  été  apportées  du  Canada ,  au 
Cabinet  du  Roi ,  eft  faîne  &  très-dure  ; 
leurs  racines  foni  obliques  &  recourbées 
en  diffétens  fens ,  elles  embraflent  dans 
Tune  de  ces  dents  une  portion  de  la 
mâchoire  qui  eft  encore  dui^ ,  &  qui 
s'eft  caffée  lorfqu'on  a  tiré  la  dent,  I! 
me  paroît  que  û  les  Sauvages  avoient 
pris  les  dents  molaires  de  la  tête  dont 
venoient  les  défenfes  au'ils  e  mportèrent; 
ils  y  aUroient  trouvé  des  dents  molaires 
d'éléphant ,  &  que  les  grofles  dents  mo- 
laires   dont  ils  fe  chargèrent,  forent 
arrachées  d'une  tête  d'hippopotame  qui 
avoit  perdu  (es  dents  canines  &  les 
longues  dents  de  devant.  Ces  pféfomp- 
tioDS  font  trèsvraifemblables ,  d'autant 
gu'après  tout  ce  que  j'ai  dit  de  la  défen- 
ie&  des  dents  que  Ton  a  apportées  au 
Cabinet  du  Roi ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  parmi  les  trois  têtes  qui  font  reftées 
au  Canada,  il  y  en  a  d'éléphant  &  d'hip- 
popotame ;  il  faudroit  des  preuves  bien 
convainca'htes  &  bien  authentiques  pour 
perfiiader  à  des  Naturaliftes  que  cette 
défenfe  &  ces  dents  molaires  ont  été 
^rées  d'une  feule  des  trois  têtes  dont 
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il  s'agit ,  ou  que  ces  trois  têtes  viennent 
d'animaux  d'une  même  efpèce  qui  eft 
inconnue  ,  tandis  qu'on  leur  montre 
ici  une  défenfe  femblaWe  à  celles  de 
réiéphanr,  &  des  dents  molaires  ref- 
femblantes  à  celles  de  Thippopotame  : 
l'objeâion  â  laquelle  je  viens  de  répon- 
dre ne  pouvant  être  fondée  que  fur  ces 
preuves,  je  conclus  qu'elle  tombe  i'elle- 
înême  ,  puisqu'il  n'y  a  aucune  preuve.  > 
.  Il  me  refte  à  faire  voir ,  comme  je 
l'ai  déjà  annoncé  ,  les  rapports  que  les 
4ènts  molaires,  apportées  du  Canada ^ 
ont  avec  celles  de  Thippopotame  :  ils 
çonfiftent  dans  la  grande  épaifleur ,  les 
couleurs  &  la  forme  de  l'émail ,  la  na- 
ture de  la  partie  offeufe  &  la  figure  des 
racines  ;  l'émail  fait  un  gros  bdurelet  fur 
le  collet  de  la  dent  &  des  fortes  de  fleu? 
rons  fur  la  bafe  ;  ceux  qui  font  le  mieux 
exprimés  &  les  plus  |-éguliers  ,  reflem- 
blent  en  quelque  façon^  deux  figures  de 
trèfles,  oppofées  Tune  à  l'autre  par 'la 
bafe  ;  les  fommets  de  ces  trèfles  font  aux 
bords  de  la  bafe  de  la  dent  ;  les  deux 
trèfles  occupent  toute  fa  largeur,  &  font 
répétés  deux  ou  trois  fois  far  fa  lon- 
gueur ;  ces  figures  font  d'autant  plus 
apparentes  que  la  bafe  eft  plus  rafe  ;  on 
n'en  voit  que  des  yeftiges ,  lorfqu'il  y  a 


Digitized.by  VjOOQIC 


.  0  E  s  s  C  I  E  N  C  E  s  ;  1761.  741 
des  filions  tranfverfaux  fur  la  bafe  de  la 
dent  entre  les  doubles  figures  de  trèfles  ; 
tes  filions  font  au  nombre  de  deux  fur 
les  grofies  dents  du  Canada  &  fur  plu<» 
fieurs  des  dents  de  quatre  têtes  d'hippo- 
potames que  j'ai  obfervées  ;  les  autres 
dents  molaires  de  ces  têtes  n'ont  qu'ua 
fiUon  ;  les  racines  correfpondent  aux 
arêtes  qui  s'élèvent  entre  ces  fîjlons  ; 
là  fubftance  oflTeufè  eft^très-eompafte  & 
fort  dure  ;  ces  rapports  font  d'autant 
plus  remarquables  qu'ils  dépendent  de 
cara aères ,  dont  plufieurs  font  piarticu* 
•tiers  aux  dents  de  l'hippopotame;  j'en 
ai  été  frappé  au  premier  çoup-d'œil^ 
dès  que  j'ai  cora'paré  les  dents  apportée» 
du  Canada  avec  celles  d'iine  tête  d'hip* 
popotame;  j'ai  été  tenté  de  croire  que 
les  dents  du  Canadg  venoient  du  même 
animal ,  mais  la  grofieur  énorme  de  ces 
dents  m'a  terni  long-temps  en  fufpens, 
Txffot  rapporte  dans  l'hiftoire  de  fon 
géant  Tbéutobocus  ,  page  /j  ,  que  I3 
moindre  de  fes  dents  étoit  deux  cent 
Sois  aufii  grande  qu'une  dent  d'un  homme 
de  la  taille  ordinaire ,  &  qu'elle  avoît  la 
grandeur  du  pied  d'Un  taureau  de  vingt 
mois  ;  les  dtnts  trouvées  au  Canada  me 
paroiffent  encore  plus  grandes ,  comme 
0a  peut  le  voir  par  les  mmenfions  c^\xq 
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j'ai  déjà  rapportées  de  Tune  de  ces  dentSm 
J'ai  remarqué  qu'une  dent ,  un  offe* 
went ,  ou  toute  autre  partie  d  un  giand 
animai  ,  nous  paroiflënt  plus  grands 
lorfqu'ils  font  détacbçs  du  relte  du  corps, 
que  lorfqu'ils  font  réunis  à  la  maffe  to- 
tale :  quelle  étoit  donc  la  grandeur  de 
l'animal  qui  avoit  de  fi  groffes  dçnts  ? 
Voyons  quelle  étoit  fa  taillç  en  compa^^ 
raifon  de  celles  des  hippopotames  ;  U 
longueur  de  la  bafe  de  la  plus  groffe  des 
dents  apportées  du  Canada ,  &c  des  plus 
groffes  dents  d'une  tête  d'hippopotaipe  , 
1^  la  plus  grande  longueur  de  cette  tèté 
décharnée  étant  connues •$  on  trouve  par 
une  règle  de  proportion ,  que  la  lon- 
gueur de  la  tête  dont  vient  la  grofff  dent 
du  Canada  9  avpit  trois  pieds  cinq  lignes 
de  longueur ,  en  fuppofant  que  l'acçroif- 
iement  de  la  bafe  des  dents  en  longueur 
foit  proportionnel  à  l'accroiffement  de 
la  tête ,  auili  en  longueur.  I^a  plus  grande 
4es  têtes  d'hippopotame  qui  font  an 
Cabinet  du  Roi ,  n'a  qu'environ  deujp 
pieds  de  longueur  ;  n^ais  M,  Âdanfon  , 
de  cette  Âçadémiç ,  ip'a  donné  les  di^ 
snenfions  d'une  tête  d'hippopotame  dév 
charnéequ'il  a  vue  au  Sénégal,  qui  avoit 
deux  pieds  &  demi  dans  fa  plus  grande 

j^n^uçur..  1^  %9m  d'éléphant  ôuviatii 
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que  Ton  a  donné  à  Thippopotame  ,  doit 
faire  préfunier  qu'il  ^ft  encore  plus 
^rand  ;  Prpfp^r  Alpin  Iç  compare  à  ua 
éléphant  de  médiocre  grandeur  (i);  8c 
en  effet ,  Zerenghi  a  vu  en -Egypte  un 
hippopotame  qui  lavoit  feize  pieds  neuf 
pouces  de  longjiieiir ,  depuis  l'extrémité 
de  la  lèvre  fupérieure  jufqu'à  l'origine 
de  la  queue  ,$càom  la  têteétoit  longue 
4t  trois  pieds  &  demi  (ij;  cette  lon- 
gueur furpafle  celle  de  îrois  pieds  cinq 
^gneç  que  devoir  avoir,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  la  tête  donf  viennent  les  dents 
^pportée$  du  Canada.  Pour  ùi'ixe  cette 
évaluation ,  la  plus  grofTe  de  <:es  dents  a 
f^té  comparée  aux  plus  gro^es  de$  dents 
d'une  tête  d'hippopotame,  qui  Ibnt  les 
dernières  ^e  la  mâchoire  du  deffous  ; 
mais  la  partie  pofiérieure  de  ces  dents 
n'a  pas  a  proportion  autant  de  largeur 
que  les^ents  apportées  du  Canada  :  pQur 
ne  laifTer  aucun  doute ,  il  faut  comparer 
ia  pluj^  grofle  de  ç§s  dents  avec  d-autres 
dents  aufli  larges  en  arrière  qu'en  avant  ^ 
prifes  dans  la  même  tête  d'hippopotame 
iquî  a  déjà  fervi  d'objet  de  comparaifon. 
poulfifi  première  évaluation;  il  en  réful? 


ë 
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tera  que  la  tête  dont  viennent  les  dents 
apportées  du  Canada ,  avoit  quatre  pieds 
de  longueur,  &  que  Tanimal  entier étoit 
long  d'environ  dix -n'eqf  pieds.  II  y  a 
tout  lieu  decroire  qa'il  peut  fe  trouver 
des  hippopotames  de  cette  taille ,  puis- 
que de  deux  que  Zerenghi  a  vus  ea 
Egypte,  Tun  avoit  feize  pieds  neuf  pou- 
ces de  longueur. 

Avant  de  finir  ce  Mémoire ,  je  vais 
rendre  coiripte  à  TAca^émie  des  recher- 
ches que  J'ai  faites  pour  reconnoître  un 
frand  o^qui  s*eft  trouvé  au  Garde-meu« 
le  de  la  Couronne ,  &  qui  a  été  tranf- 
porté  au  Cabinet  du  Roi  avec  d'autres 
morceaux  d'HiOibire  Naturelle,  que  Ton 
nous  a  dit  être  venus  du  Cabinet  de 
curiofités  que  Gafton  de  France ,  frère 
du  Roi  Louis  XIII ,  forma  à  Blois  il  y  a 
plus  d'un  fiècle  ;  cet  os  a  toujours  été 
regardé  comme  un  os  de  la  jambe  d'un 
géant,  parce  que  n'ayant  que  peu  de 
diamètre,  à  proportion  de  fa  grande  lon- 
gueur il  paroifToit  avoir  quelque  rapport 
avec  un  tibia  :  en  effets  il  auroit  bien  1'^- 

{>arenc6  d'un  os  gigantefque  fi  on  ne 
'examinoit  pas  avec  toute  l'attention  que 
demandent  les  détails  de  l'Oftéologie , 
ppur  diftinguer«chaque  os  .en  particulier 
dans  les  différentes  efpèces  d'animaux* 

Trouvçv 
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Trouver  à  quelle  efpèce ,  ou  au  moins 
à  quel  genre  d'animaux  appartient  un  os 
ifblé  &  inconnu ,  c'eft  une  forte  de  pro« 
blême  qu'on  peut  efpérer  de  réfoudre 
après  avoir  fi^it  des  obfervations  fur  une  ^ 
fuite  de  fquelettes  auffi  nombreufe  que 
celle  qui  eft  au  Cabinet  du  Roi  ;  cette 
confidératicn  m^a  fait  faire  des  recher- 
ches pour  recûnnoître  le  prétendu  os  de 
géant  don<  il  s'agit ,  au  moins  par  rapport 
au  genre  de  Tanimal  dont  il  a  fait  partie, 
car  il  hé  vient  certainement  pas  d\m 
homme.  J'ai  réuffi  au-delà  de  mçs  efpé- 
rances  ;  car  je  puis  déterminer  Se  quelle 
efpèce^  étôit  l'animal  auquel  cet  os  a 
appartenu  ,  quoique  je  n'aie  jamais  vu 
d'animaux  de  cette  efpèce  m  aucun 
autre  de  leurs  os* 

Cet  os  (/?/.  II  yfig*  ijoàil  ejl  vapar^» 
devant;  &fig*  2,  ^où  il  ejl  vit  p^r-derrihrc) 
a  deux  pieds  quatre  pouces  huit  lignes 
de  longueur,  quoiqu'il  ne  foit  pas  en- 
tier, car  l'épîphyfe  {A)  de  la  partie 
inférieure  en  a  été  détachée  dans  foa 
joint  (  5  C)  ;  il  n'a  que  deux  pouces 
fix  lignes  de  largeur  dahs^  fes  parties 
moyenne  (-<rf)  &  moyenne  inférieure 
{B)  9  mais  fa  largeur  eft  de  cinq  pouces 
quatre  lignes  à  fa  partie  fupérieure  (  D 
£  ) ,  &  de  quatre  pQ^ices,dix  lignçs  4 
^ém,  i^Sz^TomelI.  li 
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fpn  extrémité  inférieure  (^B  C)  ;  il  n*a 
qu'uq;pouce  neuf  lignes  &  demie  d'épaif- 
feur  à  (a  panie  moyenne,  &  environ 
deux  pouces  dix  lignes  aux  extrémités. 
En  comparant  cet  os  à  ceux  de  Tavant^ 
bras  des  animaux  qui  ont  le  pied  four- 
chu^ &  qui  ruminent  ,  je  Tai  reconnu 
aifément  pour  un  os  du-rayon  ;  mais  i{ 
p,  plus  de  reffemblance  avec  le  rayon 
(.JéBC,  fig.  3f  où  les  os  de  ravant-^bras 
d\un  dromadaire  font  vus par'devant  ^  & 
fis*  4  y  QÙ  ils  font  vus  par- derrière  )  du 
chameau  &  du  dromadaire  ,  qu^aveç 
aucun  4^s  autres  qiie  j'ai  eus  pour  objets 
de  comparaifon. 

Dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  ,  je  don^ 
lierai  au  grand  os  dont  il  s'agit ,  le  non^ 
de  grand  rayon  f  pour  le  diftinguer 
des  autres  os  du  rayon  dont  je  fer^î 
mention. 

En  fuppofant  que  répiphyfe  qui  a  étç 
détachée, du  grand  rayon  ait  eu  une 
longueur,  proportionnée  à  celle  du  rayon 
du  dr<5ïîiadaire  ^  comme  il  y  a  lieu  de  le 
croire  par  les  reffemblances  qui  font  cnr 
|re  ces  deux  os ,  cette  épiphyfe  auroit 
eu  la  treizième  partie  de  la  longueur  du 
reftçdel'qs,  par  cpnféquent  l'os  entier 
fiuroit  été  long  de  df  ux  pieds  fix  pouces 
4^  lîpçs»  t-e  plus  ^r^iid  de?  fqviçlç|t«§ 
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àe  chameau  &  de  dromadaire  qui  font 
âa  Cabinet  du  Roi ,  n'a  que  ûx  pieds 
neuf  pouces  de  hauteur  ;  en  comparant 
la  longueur  de  fon  rayon  avec  celle  du 
grand  rayon,  il  en  refulte  que  Tanimal 
dont  vient  le  grand  rayon  auroit  eu  plus 
de  dix  pieds  de  hauteur  s'il  avoit  été  un 
chameau  ou  un  dfomadaire.  Quoiqu'il 
y  ait  lieu  de  croire  que  cette  hauteur  eft 
de  beaucoup  au-deffus  de  la  taille  de  ces 
animaux  5  je  ne  la  donne  pas  pour  preuve 
décifive  que  le  grand  rayon  ne  vienne 
pas  d'un  chameau  ou  d'un  dromadaire  ; 
je  m'en  tiens  aux  caraâères  de  la  con- 
formation de  cet  os  ,  qui  ne  laiflent  au- 
cun doute.  Mais  avant  de  les  dénoncer, 
il  eft  néceflaire  que  je  rapporte  quelques 
obfervations  fur  les  os  de  Tavant-bras  des 
quadrupèdes. 

L'avant-bras  eft  compofé  de  deux  os 
bien  diftinôs  &  féparés  l'un  de  l'autre 
dans  la  plupart  des  quadrupèdes,  &  en 
partie  réunis  dans  quelques  autres.  Pour 
que  le  mouvement  de  pronation  &  de 
iupînation  puiffe  fe  faire ,  il  faut  que  l'os 
du  rayon  &  celui  du  coude  n'aient  au* 
cune  adhérence  l'un  à  l'autre  ;  les  ani- 
maux fiffipèdes  font  dans  ce  cas ,  auffi 
otjt-ils  prefqu*e  tous  ce  mouvement  , 
mmis  à  différens  degrés  :  Tours  eft  utxAq 
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CjBjux qui  ont  le  raypn  {^  B\fig.6)\t 
plus  éloigné  de  Vos  du  coude  (  ÇP  )  ; 
dans  les  animaux  à  pied  fourchu ,  c'efl? 
à-dire  ceux  qu^  n^ont  que  deux  doigt$ 
en  tout,  çoipme  le  chameau  6^  le  dro« 
madaire ,  ou  qui  n'ont  quç  deux  doigts; 
qui  portent  fur  la  terre  ,  comme  le  co- 
chon ,  le  taureau ,  1%  cerf,  ôf c.  Tos  du 
coude  {AB9  fig*  ^.  )  eft  cQllé  contre 
Ip  rayon  (  CZ>  )  ô^  s*étend  jufqu'à  foi^ 
çjptrémité  inférieure  ;  le  jpint  (  J?  )  qui 
fépare  le$  4^"^  ^^  §^  ?^^  ^^  trqs-appar 
rent  dans  l'avapt-bras  (  &.  (?)  du  co- 
chon 9  du  taureau ,  du  cerf,  &ç.  ne  paT 
rpit  ni  dans  le  çhamé^u  ni  dans  le  dro« 
madaire.  Lçs  deux  os  de  Pavant -bras 
^fant  collés  Tun  contre  Tautre ,  il  n'y  a| 
apcun  mouvement  de  prqnation  pi  dç' 
iiipinatibn ,  quoique  l'os  du  coude  s'é^ 
tende  jufqij'à  l'extçémitp  inférieure  jié 
l^os  du  rayon.  E)jans  les  animaux  folipè* 
des ,  la  partie  fupérieurç  (  J^  5 ,  /^,  7  ) 
die  Tos  du  coude  eft  d^  grandeur  propor- 
tionnée ^  celle  dp  rayon  (  CpèF) 
éç  des  autres  05  de  l'animal  ;  le  refte 
CÇji)  eft  très  -  fninçe  6f  a  la  forme 
0'ttne  ^pophyfe  ftyloïde ,  qui  ne  s'étend 
pas  jpfqu'à  l'extrémité  inférieure  (  CD  ) 
^u  rayon  &  qui  e^  adhérente  au  corps 
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de  Vos  du  coude  refte  féparée  de  Vos  da 
rayon  par  un  petit  intervalle  ;  mais  lorf- 
que  l'animal  eft  âgé,  iet  intervalle  f« 
trouve  rempli  &  les  os  collés  enfemblé* 
On  Voit  fur  la  partie  moyenne  -fupé- 
rîeiire  de  la  face  poft^rieufe  du  grand 
rayon  les  reftes  d'une  partie  faiflante 
(  F,  Jig.  z  )  qui  a  été  caffée  ^  &  fur  la 
partie  fupérieure  de  cette  même  face  , 
des  facettes  articulaires  ;  ce  qui  prouve 
que  l'os  du  coude  a  été  caffé  à  l'endroit 
où  il  s'uniffoit  au  rayon  ^  &c  qu'il  étoit 
joint  à  fa  partie  fupérieure  par  une  arti- 
culation immobile  comme  dans  lés  foU- 
pèdes  :  cet  os  du  coude  avoit  donc  plus 
de  rapport  avec  celui  des  folipèdes 
qu'avec  celui  des  aiiitâaux  â  pied  four- 
chu >  6c  il  différoit  particulièrement  de 
Tos  du  coude  {FG ^  fig.  3  &  4)  du 
chameau  &  du  dromadaire  qui  eft  inti- 
mement réuni  au  rayon ,  excepté  par  fa 
partie  inférieure  (  <r  ) ,  qui  laiffe  paroî- 
tre  un  joint  entre  elle  &  le  rayon.  On 
n'îapperçoit  le  long  du  grand  rayon  que 
quelques  veftiges  (^G  ff)  très-légers  de 
l'os  du  coude  (f)  ,  qui  difparoiflent  en- 
tièrement à  la  partie  moyenne  inférieure 
du  grand  rayon  ;  mais  cet  os  a  plus  de 
reffemblançe  ,  par  fa  forme  &  par  (es 
proportions  ^  avec  le  rayon  du  chameau 
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&   du  dromadaire  qu'avec   cçlui  dés 
cochons  ,  des  bœufs  ,  des  buffles ,  des 
-béliers,  des  boucs,  des  gazelles  ,  des 
cerfs,  &c. 

On  doit  conclure  des  caraôères  du 
grand  rayon  ,  ^ue  Tanimal  auquel  il  a 
.appartenu,  avoit  rapport  aux  animaux 
foiipèdes  &  aux  animaux  à  pied  four** 
chu ,  à  rexx:luiion  des  fiffipèdes;  la  gran^ 
deur  de  cet  os  prouve  évidemment  qu'il 
n'a  appartenue  aucun  des  foiipèdes  con- 
nus ,  puifqu'elle  eft  abfolument  difpro- 
portionnée  à  la  taille  des  chevaux  ,  des 
ânes  &  des  zèbres  ;  c'eft  donc  parmi  les 
animaux  à  pi^d  fourchu ,  en  prenant  ce 
terme  dans  toute  l'étendue  de  fon accep- 
tion ,  qu'il   faut  chercher   celui  dont 
vient  le  grand  rayon  :  il  y  a  beaucoup 
•d'efpèces  d'animaux  dans  cette  claffe^ 
mais  je  les  réduirai  bientôt  à  un  très- 
petit  nombre  ,  en  écartant  celles  qui 
doivent  en  être  retranchées  dans  le  cas 
dont  il  s'agit ,  par  les  différences  effen- 
tielles  qui  fe  trouvent  entre  leur  rayon 
&  le  grand  rayon  :  i°.  le  chameau  &  le 
dromadaire  doivent  être  exclus,  parce 
que  l'os  du  coude  adhère  dans  ces  ani- 
maux au  rayon ,  même  à  fon  extrémité 
fupérieure ,  &  qu'il  s'étend  jufqu'à  Tex- 
trémité  inférieure  fans  qu'il  paroiffe  avi- 
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i^m  veftige  de  joint ,  excepté  entre  les 
extrémités  inférieures  de  ces  deux  os; 
2^.  les  cochons  &  le  buiSe  ,  parce  que 
leur  os  du  coude  a  de  la  groffeur ,  qu'il 
s*étend  jufqu'à  Textrémité  inférieure  du  ' 
rayon ,  &  que  le  joint  qui  fépare  ces 
'deux  oselUtès-apparent  ;  3^.  les  boeufs^ 
les  béliers,  les  boucs,  les  gazelles ,  le 
cerf,  le  daim ,  le  chevreuil ,  parce  que 
Vos  du  coude  de  ces  animaux,  quoique 
très-petit  eftfenfible  dans  toute  fonéten- 
<Iue  jufqu'à  Tèxtrémité  inférieure  da 
rayon ,  &  que  Ton  apperçoit  le  joint 
^ui  eft  entre  ces  deux  os  ;  indépendam- 
ment de  ces  caraftères ,  qui  font  très- 
conflans ,  la  grandeur  de  l*animal  dont 
Vient  le  grand  fayon  ,  exclut  tous  les 
animaux  à  pied  fourchu  ,  à  l'exception 
de  la  gîrafFè,  qui  eft  le  feul  auquel  le 
grand  rayon  puifle  convenir. 

La  girafFe  ,  camthpardaHs  ,  eft  un 
grand  animal  d'Afrique  ;  on  l*a  vu  prin- 
cipalement en  Ethiopie;  on  fait  qu'il  a 
plufieurs  des  caraiîèresdes  animaux  à 
pied  fourchu ,  &  qu'en  effet  fon  pied 
eft  fourchu  ;  il  a  des  cornes  ;  fes  dents 
ÎTîcifives  font  au- nombre  de  huit  dans  la 
mâchoire  du  deffons ,  il  n'y  en  a  point 
dans  celle  diideffus  ;  on  a  obfervé  qh'il 
peut  porter  fa  tète  à  la  hauteur  de  feiz^ 

Ii4 
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Î>ieds,  &^  que  le  cou  a  fept  pieds  de 
ongueur  (i)  ;  ainfi  la  hauteur  du  corps 
n*eft  pas  éloignée  de  celle  de  dix  pieds 
qu'auroit  un  chameau ,  en  fûppofant , 
comme  je  l'ai  déjà  fait ,  fon  os  du  rayon 
auffi  long  que  celui  que  j'attribue  à  la 
giraffe  ;  mais  cet  animal  a  w  caraâère 
particulier  qui  ^dénote  que  fon  os  du 
rayon  eft  très-long ,  c'eft  que  les  jambes 
de  devant  font  beaucoup  plus  longues 
que'  celles  de  derrière  :  pour  prouver 
qtie  la  grandeur  de  la  giraffe  n'eft  pas 
difproportionnée  à  la  longueur  de  Fos 
du  rayon  que  j^e  crois  venir  d'elle,  il 
iiiffit  de  rapporter  ce  qu'en  dit  Job  Lu* 
dolf  dans  fon  Hiftoire  de  l'Ethiopie  : 
Tant<z  altiïudinis  eft  ut  homo  jufta ftatur(^ 
ad  genua  ejus  tantum  pcrtingat  :  fie  crt; 
dïbiU  fit ,  quod  diunt ,  equitcm  nBo  car-- 
port  equo  infidemcm  vtntrcm  illius  fubirc 
pofte ,  Ub.  I ,  cap.  i  o  :  j'ai  d'abord  foup- 
çonné  que  ce  paflàge  étoit  fort  exagéré; 
on  fe  refufe  à  croire  qu'il  y  ait  un  ani- 
mal afiez  haut  monté  fur  (ts  janobes , 
pour  qu'un  homme  à  cheval  puiffe  paffer 
fous  fon  ventre  fans  fe  baifler;  cepen- 
dant après  avoir  examiné  ce  fait  en  dé- 
fi) Rayç  fynop.  anîm.  ({w^Au  pag.  pi.  BclL 
5>blerv,  //A  /f>  Cap,  ^p.  • . 
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taîl,  j'y  ai  trouvé  de  la  vralfemblance  ; 
pour  la  rendre  fenfible-,  je  répéterai  en- 
core ici  qu'un  chameau  qui  auroit  l'os 
du  rayon  auflS  long  que  celui  que  j'attri- 
bue à  la  girafFe  t  &  les  autres  os  à  pro« 
portion  fierait  haut  de  plus  de  dix  pieds, 
&  que  cette  hauteur  eft  affez  d*accord 
avec  celle  de  feize  pieds ,  à  laquelle  la 
girafFe  peut  porter  {a  tête ,  û  l'on  déduit 
fept  pieds  pour  la  longueur  du  cou  :  fup« 
pofonsdônc  que  cet  animal  ait  dix  pieds 
de  hauteur ,  &  voyons  quelle  eft  cçUe 
d'un  homme  à  cheval  :  la  hauteur  d'un 
cheval  de  felle.  eft  d'environ  quatre 
pieds  &  demi ,  &  la  tête  de  l'homme 
qui  le  monte  ne  s'élève  pas  à  plus  de 
trois  pieds  au-deftus  i  Ta  hauteur  du  che- 
val &  du  cavalier  n'eft  donc  que  de  fept 
pieds  &c  demi  ;  il  refte  par  jconféquenC 
deux  pieds  &c  demi  pour  la  hauteur  du 
corps  de  la  giraSc  depuis  le  bas  du  ven- 
tre jufqu'au  haut  du  dos:  le  corps  du 
plus  gros  chameau,  de  trois  que  j'ai  diC* 
léqués,  n'avoit  pas  plus  de  hauteur  ;  elle 
me  paroît  proportionnée  à  la  groffeur 
d'une  girafFe ,  car  on  fait  que  te  corps 
de  cet  animal  eft  peu  étofFé  ;  il  n'eft 
donc  pas  incroyable  qu'un  homme  à 
cheval  puifte  paffer  fous  le  ventre  de 
la  girafie  ;  quoi  qu'il  en  fok ,  on  peut  aa 
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moins  conclure  que  cet  animal  eft  affez 
grand,  pour  que  Vos  du  rayon  que  je  lui 
attribue  convienne  à  fa  taille. 

Quoiqu'il  paroilTe  certain  que  cet  os 
vient  d'une  giraffe ,  puifqu'il  n*y  a  aucun 
autre  animal  connu  auquel  il  puiffe  con- 
venir ,  on  pourroit  peut-être  m'objeôer 
que  le  fait  n'eft  pas  prouvé  tant  que 
1  on  n'aura  pas  vu  le  rayon  d'une  gi- 
raffe qui  tienne  au  refte  du  corps,  & 
qui  reffemble  parfaitement  à  celui-ci, 
puifque  cet  os  peut  venir  d'un  animât 
inconnu  :  à  cela  je  réponds  qu'une  preu- 
ve à  laquelle  concourent  tous  les  faits 
connus ,  ne  peut  être  plus  complette  ;  j'ai 
prouvé  tout  ce  qu'il  étoit  poffible  de 
prouver  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  & 
mes  preuves  ayant  toute  la  force  qu'el- 
les peuvent  tirer  de  l'Anatomie  compa- 
rée, la  fuppoâtion  d'un  animal  inconnu 
ne  peut  pas  lès  infirmer,  tant  que  ce 
prétendu  animal  ne  fera  que  fuppofé« 
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M  É  M  O  I  R  E 

^ur  la  nature  du  tcrrcin  de  la  Pologne  i 
^  des  minéraux  qu'il  renferme^ 

.Première    Partie. 

Par  M.  G  u  E  T  T  A  R  0. 

j  Aùàt  tySx. 

JL  A  Polbgne  eft  le  plus  grand  royaume 
de  l'Europe  ;  fon  étendue  eft  d'envirort 
trois  cents  lieues  d'Orient  en  Occident , 
&  d'environ  deux  cents  cinquante  du 
Midi  au  Septentrion,  Un  pays  aufli  vafte, 
femble  devoir  varier  beaucoup  par  le 
terrein;  Tun  eft  parconféquent  en  droit 
d'exiger  de  celui  qilf  fe  propofe  d'eti 
donner  une  notion  Sc  un  plan  générait 
qu'il  Tait  au  moins  parcouru  dans  fa 
plus  grande  partie  ;  on  ne  peut  fe  refu- 
fer  à  la  juftefte  de  cette  demande  ;  i)l 

Nota,  Dans  les  noms  polonoîS  d'hommes  6tL 
de  lieux,  pour  marquer  la  prononciation  juftci 
on  a  été  obligé  de  fe  fervir  de  lettres  italiques^ 
auxquelles  on  donnera  la  valeur  Suivante  ;  Ij 
doit  être  prononcé  comme  s'il  y  avoit  on ,  ly 
comme  in  ,  /  presque  comme  2  mouillée  enî 
irançois* 

Ii6 
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.  pxnirra  donc  paroître  téméegire  de  ma 
part  d'entreprendre  de  donner  cette  no- 
tion &  ce  plan  :  j'avoue  que  je  n^ai  vu 
qu'une  petite  partie  de  la  Pologne /je 
n^en  ai  parcouru  que  cinq  cents  cinw 
quante  kûx  cents  lieues;  mais  aidé  de 
l'ouvrage  du  P.  Rz^czvnski ,  Jéfuite  ^ 
intitulé  Hifloin  naturclltdc  la  Pologne^ 
aidé  de  plufieurs  Mémoires  de  perfon- 
nes  éclairées  qui  ont  bien  voulu  à  ma 
réquifition  ,  noter  ce  qu'ils  obferve- 
roieni  dans  leurs  voyages  y  ou  qiri 
aYoîent  déjà  tenu  note  de  ce  qu*ils 
avoient  remarqué  ;  inftruît  ofttre  cefa 
par  les  connoiffances  générales  que  leJ 
Polonois  ,  qui  naturetlemeht  font  très- 
grands  voyageurs ,  ont  de  leur  pays,  je 
crois  pouvoir  déjà  donner  quelques  no-* 
lions  dé  cette  va^e  contrée. 

Peut-être  n'y  en  a-t-il  point  dont  oti 
puiffe  en  donner  de  plus  juftes  î  la  Polo- 
gne ,  comme  fait  tout  homme  qui  ai 
quelque  connoîffance  de  la  Géographie", 
n'eft  dans  fa  plus  grande  partie  qu'une 
^afte  plaine,  d'où  elle  tire  même,  fwi- 
yant  la  plupart  des  Auteurs  ,  le  nom 
qu'elle  porte  ;  ils  le  dérivent  du  motpol^ 
qui  en  langue  Efclavone  fîgnifie  plaine  : 
çtxit  fmgularité  porte  à  penfe^  que  le 
texrein  u'y  doit  pas  être  auâSi  varié  qu^ 
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(àans  les  pays  qui  ont  un  grand  nombre 
cle  montagnes,  puifque  ces  élévations 
de  la  terre  offrent  ordinairement  beau« 
coup  plus  de  variétés  que  les  plaines  ; 
on  né  peut  guère  apporter  de  preuves 
plus  convaincantes  en  faveur  de  cette 
opinion  que  celles  que  la  Pologne  four« 
siit:  ce  Mémoire»  à  <ceque  j^eipère^ea 
fera  foi. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ce 
que  j'ai  à  dire,  il  convient  »  pour  me 
rendre  plus  intelligible ,  de  mettre  fous 
les  yeux  quelques-unes^  de  ces  divî- 
fions  que  les  Géographes  ont  faites  de 
la  Pologne,  par-là  on  fera  plus  en  état 
de  fe  rappeller  les  endroits  dont  il  fera 
parlé  dans  ce  Mémoire. 

On  divife  ta  Pologne  ei»deux  parties 
principales ,  qui  font  le  royaume  de  Po* 
logne  proprement  dît ,  &  le  Duché  de 
Lithuanie;  on  la  foudivife  en  plufieurs 
Provinces:  vers  l'Orient  eft  en  partie  la 
Lithuanie ,  qui  comprend  les  Duchés  de 
Novo^orod  &  de  Smolensk  ;  au  Nord 
l'autre  partie  de  la  Lithuanie  ,  le  Duché 
de  Curlande  ,  la  ^amogitie;  au  milieu 
la  Mazovie  ,  la  Podlachie  ,  la  Poléfie  & 
la  Volhinie  ;  vers  le  Midi  ,  la  Ruffie 
rou^é ,  la  Podolie, FUkraine  &  h'Kio- 
vie  ;  à  ^Occident ,  la  grande  &  ta  peiitÇ 
polpgne  >  &  la  Prufie  polonoife^ 
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D'autres  Géographes  divifent  ce 
royaume  en  Prufl'e  royale,  Cujavie , 
baffe  ou  grande  Pologne, haute  ou  pe- 
tite Pologne,  Mazovie,  Ruffie  rouge, 
Pokutie ,  grand  Dudié  de,  Lithuanie  , 
Poléfie ,  Volhinie ,  Podolié  &  Ukraine» 

D'autres  la  divifent  en  petite  Polo- 

Ïne ,  grande  Pologne ,  grand  Duché  dé 
ithuanie  ,-&  Provinces  unies  &  incor- 
{ dorées  à  la  Pologne  ;  ces  Provinces  font 
a  Pruffe  royale ,  la  Livonie  &  la  Cur- 
lande. 

Tous  foiidivifent  les  Provinces  en 
Pàlatinats ,  qui  font  en  petite  Pologne, 
ceux  de  Cracovie,  Sendomir,  Lublin  , 
Podlâchie ,  Ruffie  rouge,  Beizk ,  Podo- 
lie ,  Kîovie  ,•  Volhynie ,  Brada  vie. 

En  grande  rologne,  ceux  de  Pofnanie, 
Kalifz,  Siradie,  l^eczyce ,  Brzefc  en 
Cujavie,  Inowroclaw,  Plocko,  Mafo- 
vie,Rava. 

En  Lithuanie ,  ceux  de  Vilna ,  Trock, 
Samogitie ,  Smolensk ,  Polock ,  Novo- 
grodek ,  Witebsk  ,  Brzefc  en  Lithuanie  , 
Mfciflav,  Minsk. 

En  Pruffe  royale  ,  ceux  de  Culm  , 
Marienburg ,  Poméranie* 

La  ^vonie  en  forme  un; la  Curlande 
porte  le  nom  de  Duché  de  Curlande  ou 
deSémigalej 
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Ces  divifions  ne  fpnt  pas  les  feules 
qui  aient  été  faites  de  la  Pologne;  les 
Géographes  ont  varié  fuivant  qu'ils  ont 
confidéré  cet  Etat ,  ou  fuivant  le  temps 
dans  lequel  ils  ont  vécu  ;  les  conquêtes 
que  les  Polonois  oiit  pu  faire  fur  leurs 
yoiâns,  ou  que  ceux-ci  ont  faites  fur 
eux,  ontdûnécefTairement  occaliônner 
des  différences  dans  la  façon  de  divifer 
&  foudiviferce  royaume;  il  feroit  fu» 
perâu  de  les  rapporter,  les  précédentes 
îuffifent  ici  ;  j'ajouterai  feulement  que 
la  PQlogne  eft  bornée  au  Nord  par  la 
mer  baltique ,  la  Livonie  &  la  Mofco- 
vie  ;  à  FOrient,  par  ce  dernier  État  & 
la  petite  Tartarie  ;  au  Midi ,  par  la  MoU 
dàvie ,  la  Tranfylvanie  &  la  Hongrie , 
dont  elle  eft  féparée  par  le  Niefter  & 
les  monts  Karpacs;  &c  à  TOccident*, 
par  TAUemâgne. 

J'aurôis  pu  choifir  Tuae  ou  l'autre  des 
divifions  qu'on  a  faites  de  la  Pologne 
pour  le  plan  de  ce  Mémoire  ,  mais  au* 
cune  ne  m'auroit  été  auffi  commode  que 
celle  qu'il  eft  aifé  d'en  donner ,  en  la 
confidérant  du  côté  de  fon  terrein  ;  cette 
divifioneft,  à  un  léger  changement  près^ 
celle  que  j'ai  adoptée  pour  la  France  & 
quelques  autres  pays, dont  j'ai  examiné 
la  Minéralogie*  .1 
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Enfuivant  ces  principes,  je  peux  dî- 
Vîfer  la  Pologne  en  quatre  grandes  par- 
ties ou  bandes  ;  (avoir ,  en  bande  fabloil- 
neufe,  mameufe^  faline  &  fchitteufe 
ou  métallique* 

^  La  première  renferme  prefque  la  moî^ 
tié  de  la  Pologne  ;  la  féconde  les  bafles 
montagnes  qu'on  traverfe  après  les  pays 
de  fable  ;  la  troifîème ,  ceux  qui  font 
derrière  ces  montagnes,  qui  s'y  encla- 
vent à  ce  qu'il  paroit ,  &  qui  avoifinenC 
les  Karpacks  mêmes. 

Ceft  dans  la  bande  fafme  que  les  bi« 
tûmes,  les  huiles  de  Pétrole  paroiffent 
fe  trouver  ;  il  peut  du  moins  s'y  en  ren- 
contrer de  même  que  dans  la  métallt* 
ique,  Fai  lieu  de  penfer  que  lorfqu'on 
connoîtra  la  Minéralogie  de  ta  France 
encore  mieux  qui\>n  ne  la  connoît ,  on 
s'aflurera  qu'il  y  a  une  pareiUe  bande  de 
terrein ,  &  que  c'eft  à  eiïe  qu'pn  doit 
peut-être  rapporter  les  eaux  cnSudes  , 
&  peut-être  même  les  marbres  ;  je  kk 
confîdérerai  ainfi  dans  ce  Mémoire ,  par 
rapport  à  la  Pologne;  c'eft  là  tout  le 
changement  que  je  peofe  devoir  faire  au 
plan  que  j'^i  propofé  il  y  a  déjà  plufieurs^ 
années,  pour  la  France, l'Angleterre,  kl 
jBuifle  &  quelques  autres  pays. 
^  bande  iablonneufe  de  Pologoift 
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contient  la  Ruflîe  blanche  au  Levant  èc 
une  partie  de  la  Lithuanie  ;  la  Curlande» 
la  Samogitie  au  Nord  ;  la  Pomérélie ,  la 
PrufTe  polonoife  ,  la  plus  grande  partie 
de  la  grande  Pologne,  la  Mazovie  &  la 
Podkchie  à  TOccident;  la  Poléfie  &  un 
peu  de  la  Voihinîe  au  Midi, 

Comme  la  Pruffe  Ducale  ou  le  royau- 
me de  Pruffe  eft  enclavé  dans  la  Polo- 
gne entre  la  Samogitie  &  la  Pruffe  polo- 
noife, &  que  j'ai  traverfé  ce  royaume, 
l'en  parlerai  en  même  temps ,  ion  terrein 
étant  femblable  à  celui  de  ces  différen- 
tes Provinces  de  la  Pologne.  Tout  ce 
pays  fablonneux  peut  avoir  du  Nord  au 
Midi  cent  cinquante  lieues  ,&  deux  cent$ 
^cinquante  d'Orient  en  Occident. 

Cette  partie  de  la  Pologne  eft  celle 
cil  î'ai  le  plus  voyagé,  &  fur  laquelle 
j'ai  eu  plus  de  Mémoires  ;  j'ai  traverfé 
JaPologne  en  venant  à  Varfovie ,  depuis 
Bia/a  jufqu'à  cette  ville  ;  j'ai  été  de  Var- 
fovie à  Wilna ,  capitale  de  la  Lithua- 
nie, enfuitc  de  la  première  viUe  à  Ko- 
nigsberg,  &  de  Konigsberg  à  Dantzick,  - 
d'oîi  je  juis  revenu  par  Marienburg, 
Marienverder  ,  Grodens  ,  Culrn  &c 
Thorn  ;  j*ai  de  plus  parcourules  énvii  ' 
ron&xie  Varfovie  à  huit  &  dix  lieues  à 
la  ronde  ;  j'ai  été  à  Lovitz ,  réfxdence  du 
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Primat  du  royaume ,  qui  eft  à  envîroft 
vingt-cinq  lieues  de  la  capitale;  enfin 
j'ai  vu  Pulaw  remarquable  par  un  très- 
beau  château  appartenant  au  Prince 
'Czatoriski , Palatin  de  Ruflîe, &  qui  eft 
à  une  trentaine  de  lieues  de  Var/bvie* 
Je  dois  à  M.  Moret,  Gentilhomme 
d'Ambaffade ,  un  itinéraire  exaft  &  cir- 
conftancié  de  fon  voyage  à  l'armée 
Ruffe  qu'il  joignit  à  Polen  ;  un  autre 
également  exaâ ,  m'a  été  procuré  par 
M,  l'abbé  Ducruet  ,  Doâeur  en  Sor- 
bonne,  attaché  à  M.  Plater,  Palatin  de 
MfciflaMïr  :  cet  itinéraire  renferme  le 
voyage  de  M.  Ducruet, depuis  Varfo- 
vie  jufqù'à  Horynka  en  Volhinîe.  Le 
Médecin  du  même  Palatîn  m'a  fourni 
quelques  obfervations  que  je  Tavoîs 
prié  de  faire  pour  moi  depuis  Pula^^r 
jufqu'au  même  Horynka.  J'en  dois  d'au- 
tres au  Père  Sliwicki ,  Miffionnaire ,  qui 
dans  une  vifite  des  Maîfbns  que  fort 
Ordre  poffede  en  Pologne  ,  a  eu  ratten*- 
tîon  de  tenir  lifte  de  tous  lei5  endroits 
par  lefquels  il  avoitpaffé, &  d'y  remar- 
quer ce  qu'il  avoit  vu  ,  même  en  Hif- 
toire  naturelle  :  cet  itinéraire  s'étend 
depuis  Varfo  vie  jufqu'à  Kaminiec  en  Po- 
dolle',  fur  les  confins  de  la  Pologne  & 
de  la  Turquie ,  &  de  Kaminiec  jufqu'à 
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Cracovie.  J'ai  eu  entre  les  mains  un 
manurcricde  M.  le  Marquis  de  Fougère, 
Officier  de  Gendarmerie,  qui  a  été  à  la 
fuite  de  M.  le  Marquis  de  THôpital , 
AmbaiTadeur  de  France  à  la  Cour  de 
Pétersbourg.;  M.  de  Fougère  a  eu  le  foin 
de  marquer  la  qualité  des  terres  par  lef- 
quelles  il  a  paâe.  M.  le  Baron  Jacoboski 
qui  a  parcouru  prefque  toute  la  Polo-» 
gne  9  m'a  donné  des  obferyations  géné« 
raies  fur  une  'grande  étendue  de  ce 
royaume  :  enfin  f  ai  tiré  quelques  remar- 
ques ,d'un  manufcrit  que  M.  .du  Fay  , 
Médecin  de  Montpellier,  qui  eft  main- 
tenant auprès  de  l'Hetman  des  Cofa- 
ques,  a  bien  voulu  me  communiquer, 
&  qui  contient  les  obfervations  qu'il 
avoit  faites  dans  fes  voyages  en  Pologne. 
Çeft  au  moyen  de  tous*ces  fecours 
que  j'ai  déterminé  un  peu  plus  haut  le 
cours  &  l'étendue  de  la  bande  fablon« 
neufs  :  on  ne  trouve  en  général  dans  cet 
efpace  confidérable  qu'un  fable  blan- 
châtre, qui  renferme  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  cailloux  graniteux 
qui  varient  par  la  grofleur ,  la  couleur 
&  la  dureté  ;  ils  font  dan^  certains  can- 
tons mêlés  avec  des  cailloux  de  quartz, 
de  jafpe ,  d'agate ,  de  chalcédoine  &  au- 
tres pierres  lemblables  i  dans  d'autres 
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cantons  ces  cailloux  font  parmi  de  peti- 
tes pierres  de  la  nature  de  la  pierre  à 
chaux  9  elles  contiennent  fouvent  des 
torps  marins  i  ces  corps  font  quelquefois 
ifolés,  ou  feulement  entourés  d\in  fable 
qu'on  en  peut  aifément  détacher. 

Tout  ce  terrein  eft  fans  montagnes  ;  il 
n'a  au  plus  dans  quelques  endroits,  qiie 
des  buttes  ou  des  efpèces  de  dunes  de 
fable  ;  j'en  ai  vu  de  femblables  depms 
Cuznica  jufqa^à  Grottno;  efles  s'élèvent 
înfenfiblement  &  deviennent  des  buttes 
affez  hautes  ;  on  en  trouve  d'autres 
d'Oza  à  Rotnica  :  pendant  mon  voyage 
de  Konigsberg  à  Dantzick,  j'en  ai  tra- 
verfé  dans  les  bois  par  lefquels  on  paffe 
avant  d'arriver  à  Topoima  ,  oîi  l^onf 
trouve  le  Bog,  rivière  auffi  confidéra* 
ble  que  la  Seine  ;  les  courfes  que  j'ai  fai- 
tes dans  les  çnvirons  de  Varfovie,  m'^en 
ont  fait  vcnr^çk  &  là ,  principalement 
fur  la  gauche  de  Ma'rimont,  petit  châ- 
teau à  une  lieue  de  Varfovie  ;  il  y  en  a 
de  pareilles  autour  d'Orvock,. terre  de 
M.  le  Comte  Bilinski ,  grand  Maréchal 
de  la  Couronne,  ^ 

M.  Ducriiet  marque  les  fuivantes 
dans  fon  itinéraire  ;  il  en  a  trouvé  une 
entre  Vilanov  &  Karczev  ,  qui  peut 
avoir  un  quart  de  Uene  de  longueur  i  il  en 
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ia  wn  entte  Ofieçk  &  I^Ladic^yn  ;  Zeli* 
cïiow  eft  bâti  au  pied  d\me  lemblabl^ 
monticule  ;  Soroçz  Teft  auflî  fur  une 
hauteur  fablonneufe  ;  4^  Sorocz  à  Lu* 
bjartov  on  en  rencontre  plufieurs  au- 
tres; tous  ces  endroits  font  dans  le  Pal^f 
tinat  de  Mazovie  ;  le  pays  qui  eft  entre 
Krafnotay  &  "Woyflaviczav  ,  en  eft 
parfemé  i  ces  d^u^  ei^droit^  font  ea 
yolhinie;  j'ai  fu  d'un  Qfficiçr,  que  la 
LJthuanie  en  avoit  bçapcoup  fur  la  routç . 
dp  Niefvietz,  &  de  cet  endroit  à  MogW 
IçT  ;  les  cartes  dp.  Qéographie  mar'- 
qiient  dans  ces  canton^  de  petites  mon- 
tagnes, mais  ce  ne  fpnt  que  de  vraie* 
buttes  de  fable. 

Pans  quelqu'endroit  qu'elles  foient  ^^ 
elles  ne  peuvent  réellement  être  regar-" 
d^es  que  comme  de  petites  élévatioftç  ; 
la  plus  b^ute  de  cellçs  que  j'ai  vues^ 
n*a  peut-être  pas  plus  d'unç  centaine 
dej>iedsde  hauteur  :  l'Oberland  qui  £ài% 
partie  du  royaume  de  Pruffe ,  en  a  ce- 
pendant qu'on  peut  regarder  CQmme  dç 
baffes  montagnes;  oi^en  peut  dire  ju- 
tant de  celles  qui  bordeot  ce  beau  & 
grjand  lac ,  ^ppipHé  le  fiich-haf;  ce  lac 
n'eft  féparé  dç  la  mer  Baltique  que  par 
une  langue  de't^rre  ^ou  plutôt  deTable, 
^rojéf  a  ce  au'il  P^roît,  ^ar  des  attérifi; 
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femensde  cette  mer;  on  l'appelle  /r/cA- 
mrung;  le  lac  »  depuis  le  Pilau  oii  fes 
eaux  entrent  dans  la  mer  Baltique  juf« 
qu'à  Dantzick ,  eft  bordé  de  ces  monti- 
cules qui ,  en  hauteur  font  peut  être  les 
plus  confidérables  que  j'aie  eu  occafion 
de  voir  en  Pologne  ;  leur  figure  eft  plus 
alongée  >  leur  fommet  plus  arrondi,  plus 
étendu  que  ceux  des  précédens  ;  ces 
derniers  font  plus  courts  ,  plus  pointus 
&  fouvent  ifolés  ;  ceux  des  bords  du 
frich'haff&L  la  plupart  des  autres  font  de 
pur  fable  affez  fin  ;  on  n'y  trouve  pas 
la  moindre  pierre ,  du  moins  à  Texté- 
riêur;  il  en  eft  à  peu  près  de  même  de 
ceux  dont  on  tire  de  1  ambre  entre  Ko- 
nigsberg  &  Memel^  fuivant  Hartmann 
8(  Sendelius. 

Les  plaines  ,  le  lit  des  rivières ,  le 
fond  des  lacs  &  des  étangs ,  celui  même 
des  prairies,  font  auftl  fablonneux;  le 
fal)Ie  en  eft  arrondi ,  oblong  ou  ovoïde^ 
ordinairement  blanchâtre ,  quelquefois 
très-blanc  y  quelquefois  auffi  jaunâtre» 
noirâtre  ou  de  quelqu'autre  couleur.  Si 
éloigné  que  j'aie  été  ae  la  mer  Baltique  » 
J'ai  toujours  trouvé  un  fable  femblable 
dans  toute  l'étendue  de  la  bande  fablon- 
néufe ,  dans  les  endroits  du  moins  où  je 
l'ai  examiné,  &  j*ai  fouvent  eu  l'atteiit 
tlon  de  faire  cet  examen» 
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I-orfqu'on  regarde  ce  fable  à  la  loupe  , 
on  remarque  que  généralement  parlant, 
tous  (ts  grains  font  de  la  même  couleur; 
quelques  uns  cependant  font  rpugeâtres, 
jaunes  ou  tirant  fur  le  noir  ;  mais  je  n'en 
31  point  vu  dans  JJintérieur  des  terres 
dont  la  couleur  variât  tant  que  celui 
des  bords  du  fruh-haff»  près  Pilau  ,  & 
dans  quelques  autres  endroits  du  cours 
de  ce  lac  &^des  bords  de  la  mer  Baltique; 
ce  fable  refTemble  à  ceux  qui  font  auri«>- 
feres  ;  les  grains  rougcâtres  &  jaunes  y 
font  plus  communs  ;  la  couleur  de  la 
plupart  eft  d'un  rouge  de  rubis-balais  pu 
d'un  jaune  de  topafe  ;  les  noirs  y  domi- 
nent, &  fouventà  un  point  quç  ce  fa» 
bie  parojt  être  entièrement  de  cette  cou- 
leur ;  ceux-ci  font  attirables  à  Taimant  ; 
quant  aux  blancs ,  ils  font ,  de  même 
que  les  premiers ,  brillans  &  iranfparens ; 
on  les  prendroit  pour  des  çaillpux  de 
M.édoc  extrêmement  petfts.  La  couleur 
totalement  jaunâtre  ou  noirâtre  des  fables 
qui  fe  trouvent  dans  Tintérieur  du  pays  , 
dépend  ^^s  terres  avec  Içfquelles  ces 
fables  peuvent  être  mêlés  ;  ils  font  jaunâ* 
très  dans  les  endroits  oîi  il  y  a  de  la  mine 
de  fer  ou  quelque  terre  ferrugineufe  ; 
noirâtres ,  lor (qu'ils  font  fous  des  marais  ; 
îj^^ï^$  des  prairies ,  daps  des  tourbières  Q« 
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des  terres  de  la  nature  de  la  tourbe  ;  aii 
refte  ces  couleurs  peuvent  être  empor- 
tées par  le  lavage ,  au  lieu  que  celle  des 
autres  fables  colqrés  leur  font  propres 
&  inhérentes. 
La  grande  auantif^  de  cailloux  de 

{;ranites ,  dont  le  terrein  fablonneux  de 
a  Pologne  eft  rempli  ,  eft  ,  après  les 
i^^les ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant  ; 
ce^  cailloux  cependant  qe  font  pas  par- 
tout également  communs  ;  ce  que  j'ai 
dit  plus  haut  4^s  monticules  de  fable  , 
doit  déjà  le  faire  penfer  :  il  y  a  des  can- 
tons oîi  Ton  n'en  voit  point  ou  prefquQ 
point;  la  terre  en  eu  couverte  dans 
d'autres  ;  ib  dominent  dans  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  des  cailloux ,  c'eft  le 
quartz  dans  quelques  autres  ;  les  fable$ 
oii  Ton  n'en  remarque  point  à  l'exté- 
rieur ,  n'en  font  cependant  pas  entière- 
ment dépourvus  ;  les  villes  &  les  villages 
de  Pologne  fitués  dans  les  endroits  où 
la  furface  du  terrein  n'en  eft  point  parfe- 
mée ,  ont  quelquefois  un  pavé  fait  de  ces 
cailloux  ;  tous  ceux  de  la  PrufTe  Ducale 
en  font  pavés ,  il  nç  s'agît  que  de  fouillei* 
un  peu  pour  en  rencontrer  dans  ces 
lieux;  ceux  oti  le  terrein  en  eft  le  plus; 
couvert ,  en  contiennent  aufti  dans  leur 
intérieur  9  6c  Ils  n'y  font  pas  plus  difR- 

çile« , 
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<iles  à  trouver  :  j'en  aivu  fur  la  furface 
du  tcrrein  depuis  Ivonolock  jufqu*à 
,Rava  &  dans  les  environs  de  R^va  ;  les 
environs  de  Varfovie  en  fourniffent  ; 
mais  j'ai  vu  peu  d'Uldroits  où  la  terre 
,  en  fut  plus  couverte  qu'aux  approches 
de  Grodno  &c  dans  quelques  cantons 
des  terres  de  M.  le  grand  Maréchal ,  en 
allant  d'Otvock  à  Ofciek.  M.  l'abbé 
Ducruet  en  marque  dans  fon  itinéraire 
entre  Sorocz  &  Lubartow  ;  les  cantons 
de  Niefvietz  &  de  Pinczovia  en  Lithua-^ 
nie  font  remarquabies  non-feulement 
par  ces  pierres ,  mais  par  plufieurs  autres 
qui  font  mêlées  avec  celles-ci  :  M.  le' 
Prince  Radziwil  à  qui  ces  terres  appar- 
tiennent ,  y  a  même  établi  des  Ouvriers 
qui  les  travaillent. 

La  couleur  de  ces  cailloux  varie  beau- 
coup ;  les  uns  font  gris-blancs ,  blancs  &C 
rouges,  ou  couleur  de  cerife,  parfemés 
mde  points  noirâtres  &  de  verdâtres;  (feu- 
tres font  gris-terreux  ou  lie  de  vin  avec 
des  points  gris  ;  le  fond  de  la  couleur 
«il  dans  d'autres  vert,  avec  des  points 
blancs ,  ou  noirâtre  avet  des  points  d'un 
blancs  lavé  de  rouge  ou  Amplement 
blancs;  la  plupart  font  très -durs,  leç 
grains  en  font  .fins  &  bien  liés,  fou  vent 
;nême  leur  liaifon  eft  teïte  qu'on  pe  peut 
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les  dlftinguer  les  uns. des  autres  ;  ceux* 
ci  approchent  beaucoup  des  porphyres  , 
s'ils  n'en  font  p^s  réellement;  beaucoup 
ont  des  grains  pluseros,  mélangés  avec 
des  lames  quartzeéÉls ,  de  plufieursligne$ 
de  largeur  5  d'un  blanc  plus  ou  moins 
vif,  teint  de  rouge  ou  de  couleur  de 
Cerife;  quelques-uns  font  intérieurement 
colorés  de  gris  de  fer  Juifant ,  &  qui 
paroît  réellement  être  une  matière  fer- 
rugineufe  ;  quelques-uns  enfin  font  veit 
nés  de  couleur  de  cerife ,  de  noirâtre 
&  de  ronge, 

Les  paillettes  talqucufes  font  rare$ 
dans  tous  ces  cailloux  graniteux;  on  y 
W  remarque  cependant  quelques-unes 
qui  font  noirâtres ,  argentées  ou  dorées, 
jla  grofleur  de  ces  pierres  ne  varie  pa$ 
flioins  que  leur  couleur ,  &  que  la  quan- 
tité de  paillettes  talqueufes  qu'elles  peu-^ 
vent  avQir  ;  il  y  en  a  qui  ont  depuis 
plut  ou  moins  d'un  pouce  de  diamètrç  • 
Jufqu'à  un ,  deux ,  trois  pieds ,  ^  même 

{)lus  dans  cette  dimeniion  ;  on  en  trouvç 
JDUvent  en  dedans  &  en  dehors  de  la 
teri^e ,  qu'on  polirrpit  regarder  comme 
de  petites  roches  ;  ces  maffes  font  quel- 
quefois coupées  de  veines  de  quartz 
^l<|nç ,  de  deux  pu  trois  pouces  d'épaif- 
f^^r  ;  iQ  cjuelque  groffçiir  ^ue  ces  çîi^3^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  Sciences,  iy6i.  77? 

toux  foient  ,  leur  figure  eft  toujours 
arrondie. 

On  emploie  le  plus  communément 
ces  cailloux  à  paver  les  villes ,  les  vil- 

«  làges  &c  les  cours  des  maifons  ;  mais 
torfque  leur  grofleur  le  permet ,  on  eil 
fait  des  meules  de  moulin  à  blé  ou  de 
petites*meules  entièrement  femblables, 
pour  la  figure ,  à  celles  qu'on  tire  de 
terre  en  France ,  aux  environs  du  Ha- 

'  vre,  &  qui  font  faites  de  poudingues; 
ces  petites  meules  fervent  à  broyer  les 
grains  dont  on  fait  des  gruaux  ,  que  Von 
nomme  en  Pologne  k2iiza(^cacha  ).  Cha- 
que maifon  de  payfan  a  ordinairement 
un  petit  moulin  à  bras  à  cet  eifet  ;  ce 
moulin  reflemble  en  tout  point  à  celui 
des  Moutardiers  :  les  perrons  des  mai-» 
fons  de  Konigsberg  &  de  Dantzick  ont^ 
pour  la  plupart,  des  bornes  faites  do 
cette  pierre,  ou  de  groffes  boules  d'un 
pied ,  un  pied  &  demi  ou  environ  de 
diamètre 'pofées  fur  des  dés ,  qui,  de 
même  que  le?  boulel,  font^auffi  de  ces 

.  granités.   On  voit  dans  les  jardins  de 
Vilanow ,  palais  du  Prince  Czartoriski  , 
deux  boules  femblables ,  que  deux  h< >nx- 
mes  peuvent  à  peine  embrafler;  e!les, 
ont  fervi  de  noj^aux  à  des  globes  célçftsf 
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&  terreftre  de  fer-blanc,  qui  font  ma}^4 
tenant  en  partie  détruits. 
.  II  n'eft  pas  rare  de  trouver  partpî  ces 
cailloux  graniteux  d'autres  cailloux  qui 
font  de  quartz ,  d*agates  ou  de  jafpe  ; 
ceux  de  qiiartz  font  plus  comniunément 
planes  que  de  quelqu'autre  coiileur  ;  j'en 
ai  vu  des  champs  abondanimenlr  parfe# 
itnés  aux  environs det)ard^fov,  il  y  en 
ftvoit  qui  ,  par  leur  aflemblage  ,  forr 
moient  des  poudingues  ;  on  en  voit  dç 
jgris.  de  rouges  &  de  quelques  autre? 
f:ouieurs.  Les  agates- (ont  affez  prdinai? 
cernent  blanches ,  beaucoup  cependant 
varient  par  les  couleurs}  j'çn  ai  vu  dç 
brunes  &  blapche^,  de  rpuge^tres  & 
jaunâtres  ,  de  rouffâtrçs  &  blanc-fale , 
^e  grifes  avec  des  taches  gris-de-lin  pâlç 
&  de  plulieurs  autres  'n^ançes  ^  variée 
tés.  Les  jafpes  np  font  p^s  moins  diyer^ 
fifiés;  il  y  eii  a  qui  font  d'un  très-beau 
rouge,  d'autrjss  fpnt  verts,  yçrdâtres  , 
ileuris  ou  marbré^*.  * 

Quoique  ¥ot\  ptî}flç  trouver  de  ces 
pierres  répandîmes  çà  &  là  dans  toute 
l'étendue  du  terrein  fablprjneux ,  il  pa* 
rpît  néçinmpins  qu'elles  font  plus  com-i 
inunes  du  côté  de  Bia/a  en  Ppléfie ,  de 
J^^efviPî^t  &  de  Pinczpyia  ep  fei^huanig  ^  ' 
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ces  endroits ,  fur-tout  les  deux  derniers  ,^ 
fourniflent  même  des  agates-onix  ,  dei 
iardoines  >  des  chalcédoines  ,  éc  une 
pierre  qu'on  pourroit  peut-être  regar-* 
der  comme  une  aventurine.  Le  fond  de 
cette  pierre  eft  blanc ,  gris  ^  brun ,  rouge 
ou  de  quelqu'autre  couleui*  ^  &  parfemé 
d'une  quantité  de  petites  paillettes  argen-^ 
tées  ou  dorées.  J'ai  vu  de  toutes  ces 
pierres  travaillées. en  tabatières  ,  pom- 
mes de  cannes ,  poignées  de  fabre  unies 
Ou  fculptées ,  taâes,  fou  coupes  &  gÇH 
belets  de  difféisentes  figures  ;  en  un  mot  i' 
on  fait  9  dans  la  Manufacture  du  Princef 
Radziwil  ,  travailler  ces  pierres  avec 
beaucoup  de  foin,  &  on  leur  donne  un 
très-beau  poli.  Il  eft  depuis  peu  forti  de 
ttttc  Manufacture  un  cabaret  à  ^âfé; 
dont  le  plateau  eft  d'un  feul  morceau 
d'une  de  ces  pierres,  &  affez  grartd  pour 
qu'on  puiffe  y  placer  fix  t^ffes  avec  leurs 
foucoupes ,  la  cafetière ,  &L  même  une 
théière ,  qui  font  toutes  d'une  pareille 
pierre  :  ce  cabaret  a  été  préfenté  au  Roi 
de  Pologne  pat  le  Prince  Radzi^ril.» 
,  On  rencontre  encore  parmi  les  cail- 
loux dont  il  vient  d'être  queftion  des 
morceaux  de  pierres  talqueufes;  mais 
ils  ne  font  pas  communs,  ils  diffèrent  en 
couleur  ;  c*eft  probablement  à  eux  ôc 
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aux  granités  que  font  dues  les  paillettes 
de  talc  qiii  font  mêlées  avec  le- fable  ; 
j'y  en  ai  toujours  vu  très-peu,  elles  font 
apparemment  un  peu  plus  communes 
dans  quelquçs  cantons;  Rz^zczynsky  cite 
du  moins  les  environs  d'Oliva  &  la 
montagne  Hagelsberg ,  qui  eft  près  de 
Dantzick ,  comme  des  endroits  remar- 
quables par  le  talc  qu*on  y  trouve  , 
encore  n'y  en  voit-on  ,  dit-il ,  que  de 
temps  en  temps. 

.  D'autres  cailloux  ,  bien  plus  rares  il 
eft  vrai  que  les  précédens ,  font  ceux 
qui  reilemblcnt  aux  cailloux  de  Médoc 
&  qui ,  comme  ceux  de  Médoc,  font 
probablement  des  morceaux  de  criftat 
ïoujés  :  on  trouve  quelquefois  de  ceui-* 
ci  fur  les  bords  des  étangs  des  environs 
4'Qt  vock ,  fur -tout  lorfque  la  Viftule  y 
a  porté  fes  eaux ,  augmentées  par  la 
i^nte  des  neiges  ou  par  l'abondance  des 
pluieç  :  ces  cailloux  font  tranfparents  ^ 
on  en  fait  des  boutons  de  manches  de 
chemife. 

La  bande  fablonneufe  fournit  encore 
d'autres  cailloux  nonmoins  curieux  pour 
des  Naturaliftes ,  mais  d'une  nature  bien 
différente  de  tous  ceux  dont  il  a  été  parlé 
jjifqu'ici  :  ces  cailloux  font  de  petites 
I^ierres  à  chaux  d'un  blanc-fale  &  de 
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quelques  pouces  de  diamètre  ;  elles  fe 
trouvent  mêlées  avec  les  autres  ;  on  les 
fait  cuire  dans  plufieurs  endroits ,  comme 
vers  Grodno  ,  Vilna,  Dantzick,  ôcc* 
pour  faire  de  la  chaux. 

Ces  pierres  renferment  fouvent  dei 
corps  marins ,  favoir ,  des  madrépores  , 
des  rétipores  &  plufieurs  efpèces  de 
coquilles  ;  j^en  ai  vu  dans  celles  des 
environs  de  Grodno  &  de  Vilna  :  Rza^ 
ciynsky  en  marque  de  femblables  à 
Dantzick ,  dans  le  palatlnat  de  Culm  & 
aux  environs  de  Varfovie  ;  mais  aucun 
canton  connu  en  Pologne ,  ne  me  paroît 
être  auflî  riche  en  ce  genre  que  ceux  de 
Miefviet2  &  de  Pinczovia  dont  il  a  été 
idéja  parlé  plulieurs  fois.  On  y  trouve 
'différentes  efpèces  de  coquilles  ,  des 
madrépores  branchus  &  fans  branches  , 
qui  diffèrent  par  la  figure  &  la  grandeur 
de  leurs  étoiles;  il  y  en  a  entre  eux  qui 
ont  des  branches  qui  peuvent  avoir  un 
demi-pied ,  un  pied  ,  &  même  plus  ,  de 
hauteur.  Tous  ce^uj^^  de  ces  madrépores 
que  j'ai  vus  étoient  devenus  agate  blan- 
châtre. On  tire  encore  de  ces  endroits 
plufieurs  efpèces  de  pierres  étoilées  & 
de  fongites  confidérables  par  leur  gran^ 
deur.  -    *       j 

'  C^  derniers  fo&UB  ne  font^pas j-are* 

Kk4 
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autour  de  Konîgsberg  ;  on  «n  confçrve 
plufieurs  fortes  dans  un  Cabinet  d'Hif- 
toire  naturelle  que  j'ai  vu  lorfque  j*étois 
dans  cette  ville  ;  ils  m'ont  paru  fembh- 
bles  à  ceux  fur  lefquels  j'ai  donné  un 
Mémoire  inféré  dans  le  recueil  dé  l'Aca- 
démie. Les  environs  deKonigsberg  four- 
nirent encore  des  griphytes  de  Luid  , 
des  huîtres  ,  des  cames  ,  des  peignes  , 
des  cchinites ,  des  pierres  judaïques ,  deg 
pierres  étoilées ,  &  plufieurs  autres  fof» 
files  femblables. 

Tous  ces  difFérens  corps  marins ,  de 
même  que  les  granités  &  les  autres  pier- 
res dont  il  a  été  jufqu'ici  fait  mention 
dans  ce  Mémoire  ,  ne  forment  point  de 
bancs  dans  la  terre  ;  ils  y  font  ifolés  & 
difperfés  ;  mais  un  grès  qui  fe  tire  près  de  ' 
Konskîe  &  de  quelques  autres  endroits  ^ 
en  a  d'affez  étendus  ;  il  eft  blanchâtre  oa 
grifâtre ,  quelquefois  veiné  d'un  jaune 
\)u  d'un  rouge  ferrugineux  ;  fon  grain 
t&  fin  &  doux ,  il  l'efl  même  de  raçon, 
qu'on  peut  l'employer  à  des  ouvrages 
d'Architefture  &  ae  Sculpture.  L'on 
s'en  eft  fervi  pour  conftruire  dans  les 
jardins  dépendans  du  château  du  grand 
Chancelier  de  la  Couronne  ,  Mala- 
chowski ,  une  fort  jolie  fontaine,  &  de; 
bon  goût^  ornée  de  y^fes  &C  de  figures 
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très-bien  finies  :  plufîeurs  jardins  de  Var-^ 
fovie  ont  des  figures  qui  font  de  ce  grès. 

Une  autre  forte  de  pierre  peu  propre 
aux  ouvrages  d'ornement,  eft  graveleufe 
&  de  là  nature  de  celle  qu'on  appelle 
pierre  defcl  dans  plufieurs  endroits  de  la 
France  ;  elle  ne  diffère  guère  de  celle  de 
cette  efpèce  qui  fe  trouve  à  Paris  & 
dans  fes  environs,  qu'en  ce  que  (ts  gra« 
viers  font  quartzeux ,  mieux  liés  &  plus 
variés  par  la  couleur  :  on  s'en  fert  pour 
faire  des  marches  d'efcaliers,  destablet- 
'  tes  de  fenêtres  ,  des  baluftrades  ,  des 
baluftres,  des  bancs,  &c.  je  l'ai  vu  ainE 
employée  dans  plufieurs  .maifons  de 
Vilna  ;  elle  fe  tire  de  l'économie  de 
Slouka  en  Liihuanie. 

Voilà  à  peu- près  toutes  les  pierres 
qu'on  trouve  en  Pologne  dans  la  bande 
feblonneufe ,  ce  font-là  du  moins  toutes 
celles  que  j'ai  eu  jufqu'à  préfent  occafioa 
de  voir  :  quant  aux  mines ,  celle  de  fer 
eft  la  feule  qu'elle  renferme  ;  elle  fe  tire 
ordinairement  des  marais,  elle  eft  d'un 
jaune  d'ocre  pâle  ou  un  peu  brun ,  avec 
des  veines  plus  foncées  ou  d'un  noirâtre 
ferrugineux  &  luifant ,  remplie  outre 
cela  de  petites<:avités  ,  dont  les  parois 
font  tapifiTées  de  criflaux  noirâtres  :  elle 
a  fouvent  des  tâchq^  tirant  fur  le  vert  j  le 
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fer  qu'elle  donne  eft  cafFant  &  femblabfc 
à  celui  que  fournit  en  Normandie  la 
mine  appeliée  Cojfc  ,  à  laquelle  elle 
reffemblé  beaucoup.  Une  autre  mine  de 
fer  de  Pologne  efl  noirâtre  avec^des 
cavités  entièrement  vuides  :  on  la  pren- 
droit  au  premier  coup-d'œil  pour  une 
pierre  de  volcan  ;  la  plupart  desmaifons 
de  Lowitz  en  font  bâties ,  on  ne  l'exploite 
point;  l'autre  forte  l'eft  eu  l'a  été  dans 
quelques  endroits  :  j'en  ai  eu  de  Niebo- 
row,  village  éloigné  de  Lowitz  de  quel- 
ques lieues,  de  Repkow  où  le  grand 
Maréchal  de  la  Couronne  avoit  des 
forges  qu'il  a  détruites,  ces  mines  de- 
mandant beaucoup  de  dépenfe  pour  leur 
recherche  ,  &  ne  fourniffant  pas  aflez 
pour  dédommager  des  frais;  on  en 
fouille  auflîà  Cyskov,  Sobienie,  Kons- 
kie  &  dans  plufieurs  autres  cantons, 
Rz^czynski  rapporte  qu'on  trouve  aflez 
fréquemment  des  œtites  fur  les  bords 
du  frUk'haf^  des  lacs^e  la  Prufle ,  vers 
Oliva  &  dans  les  montagnes  voilines  de 
Dantzick;  il  marque  des  mines  de  fer 
en  Lithuanie  près  les  villages  de  Séchy 
&  Oczmko  du  palatinat  de  Brzefc  ;  on 
travaille  le  fer,  fuivant  Umême  auteuc, 
aux  environs  de  Turow  ,  de  Dabrovica 
&  de  plufieurs  autre%  villes  de  la  Poléûe 
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Lithuanienne;  la  grande  Pologne  donne 
des  €etites:on  exploitoit  dans  le  dernier 
fièck  des  mines  de  fer  dans  le  territoire 
dç  Koieie  &  de  lézio^r,  villages  du  pala- 
tinat  de  Polnanie  et\  grande  Pologne^  le 
diftrid  de  Balden  eu  Curlande  a  de  ces 
mines  ,  dont  le  fer  à  été  employé  à 
fondre  des  canons. 

De  quelques  endroits  que  cts  mines 
£oienc ,  celles  du  moins  que  j'ai  vues  y 
ie  trouvent  dans  des  marais  ou  dans  des 
endroits  qui  ont  toutes  les  marques  d'ea 
9Voir  été  autrefois.  Rx^czynij&i  dit  en 
giénéral  que  la  Poléfie  Polonoife  a  en- 
core plus  de  naines  de  fer  que  la  Volhi'^ 
nie ,  qu'elles  le  tirent  auâi  des  maréca- 
ges ]  que  cette  province  a  plus  de  cin- 
quante fourneaux  ;  que  le  fer  en  eft 
moins  bon  &  qu'on  l'appelle  Kruf{  :  de 
pltrs  il  divile  l<;s  mines  de  fer  en  deux 
genres  ,  en  mines  de  montagnes  &  eil 
mines  de  marais:  il  dit  de  celles-ci  qu'elles 
ie  tirent  des  vallées ,  des  prairies  mare- 
cageulés  &  autrts  lieux  humides,  qu'elles 
font  tantôt  d'ùnç  qualité  affez  bonne  ,  & 
tantôt  d'une  affez  mauvaife  ,  qu'elles 
font  mêlées  de  iable ,  qu'on  fépare  ea 
caffant  ces  mines  &c  en  les  lavant. 
^^  '  Les  marais  que  fai  vus  &  qui  ont  de 
la  mine  de  fer^oat  un  lit  de  tourbe  ou 
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de  terre  de  la  nature  de  la  tourbe  ;  ce  lit 
€Û  fùivi  d'un  fable  dont  on  ne  connoît' 
pas  la  profondeur  :  c'eft  dans  ce  fabte 
que  fe  trouve  la  mine  ;  elle  n*y  forint 
point  de  couches  ,  les  morceaux  font 
dîfperfés  ,  &  par  quartiers  d\in  ou  de 
plufieurs  pieds  de  largeur  &  d*épaiffeur. 

On  rencontre  quelquefois  au-deflbus 
du  lit  de^ourbe ,  ou  de  la  terre  qui  tient 
de  fa  nature ,  ou  dans  le  fable  même ,  des 
veines  d'une  terre  bleue  qui  approche 
par  fa  couleur  du  bleu  de  Prufle ,  du 
bleu  de  montagne  ou  de  Fémail.  Je  n'ett 
dirai  rien  de  plus  ici ,  me  réfcrvant  d'en 
parler  plus  en  détail  dans  un  autre  Mé-^ 
moire ,  où  je  rapporterai  les  expériences 
que  j'ai  deffein  de  faire  pour  tâcher  d'e5 
connoître  la  nature.  Outre  cette  terre  » 
on  découvre  encore  fouvent  des  lits  de 
slaifes  qui  coupent  celui  de  fable  à  des 
hauteurs  indéterminées. 

Les  autres  terres  de  la  bande  fablon- 
ncufe  font  auffi  des  glaifes  ou  des  terres 
marneufes  ;  elles  fe  rencontrent  à  diflPé- 
rentes  profondeurs ,  il  ne  faut  pas  fou- 
vent  fouiller  à  deux  ou  trois  pieds  pour 
îes  trouver  ;  fouvent  auffi  elles  ne  fe 
montrent  qu'à  dix  ou  vingt  &  mêm« 
plus.  Les  glaifes  varient  par  la  couleur; 
tl  y  en  a  beaucoup  qui  fq§t  blanchâtres  j; 
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d^autres  qui  tirent  plus  ou  moins  fur  ]e 
vert ,  le  jaune  ou  le  noir  ,  ou  elles  font 
veinées  ;  elles  ont  ordinairement  beau- 
coup de  fable  :  on  mêle  au  lieu  de  fable 
ordinaire  celles  qui  eh  contiennent  le 
plus  av.ec  celles  qui  en  ont  le  moins  ^ 
pour  en  faire  de  la  brique ,  des  tuiles  &C . 
de  la  poterie  :  ces  terres  ne  font  pas 
rares ,  les  environs  de  Varfovie  ,  de 
Grodno  ,  de  Vilna*,  de  Konigsberg ,  de 
Dantzick,  de  Goura  &  de  toutes  les 
autres  villes  que  j'ai  pu  voir ,  n'en  man- 
quent pas ,  à  en  juger  par  la  quantité  de. 
briques  qu'on  fait  dans  ces  endroits,  les 
maifons  &  les  édifices  publics  étant  bâtis. 
de  briques  &  couverts  de  tuiles. 

Si  le  terrein  de  la  Samogîtie  étoit  tel 
»  qu'on  le  dit  communément  en  Pologne  , 
il  n'y  auroit  point  dans  ce  Royaume  d« 
province  oti  il  fût  plus  glaifeux  ;  à  en. 
croire  même  certaines  perfonnes  ,  ce. 
pays  eu  entièrement  de  cette  nature  ^ 
&  le  fable  y  eil  fi  rare  qu'on  auroit  de 
h  peine  à  y  en  trouver.  Tout  Polonois 
convient  que  c'eft  un  pays  plat ,  très- 
gras  &  très-^fertlle  en  grains  ,  &  princi- 
palement en  lin  &c  en  chanvt;e  qui  y 
viennent  plus  beaux  qu'en  toute  autre 
Province.  Ce  qui  me  feroit  croire  que 
f  e  i^u'on  dit  de  la  S^mogitie  approth^ 
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beaucoup  de  la  vérité ,  ou  plutôt  que 
fon  terrciri  a  du  rapport  avec  celui  de  la 
Lithuanie ,  c'efl  ce  que  M.  le  Marquis 
de  Fougère  rapporte  de  cts  deux  Pro- 
vinces dans  fon  Itinéraire ,  dont  j'ai  parlé 
au  commencement  de  ce  Mémoire.  «  OH; 
H  fait ,  dit  M.  de  Fougère ,  peu  de  che- 
vf  min  en  Lithuanie  6t  en  Samogitie  fans 
»  marcher  dans  les  bçis  &  traverftr  des^ 
»  marais. . . .  Les  chemins  que  les  Ruffes 
»  ont  pratiqués  depuis  Kovno  jufqu'à 
H  Mittau  nous  ont  été  très-avantageux; 
»  fans  ce  fecours,  je  ne  fais  comment 
n  nous  euflîons  pu  nous  en  tirer  :  de 
H  Datnau  à  Beyfagolanous  avons fuivi , 
H  pendant  plus  d'une  grande  lieue  de 
M  France  ,  un  pont  de  rondins  conftruit 
»  dans  les  bois  fur  un  marais  à  fleur 
»  d^eau.  Quoique  cette  façon  de  voya- 
»  ger  foit  très -cahotante  &  très-fati-' 
>»  gante  ,  nous  avons  été  trop  heureux 
»  d'en  trouver  de  cette  efpèce  fur  toute 
»  cette  route  >».  Je  penfe  donc  que  ce 
que  Ton  dit  du  ter  rein  glaifeux  de  la 
Safnogitie ,  doit  fe  réduire  A  ceci  ;  favoir, 
que  cetteprovînceeft  très  marécageufe; 
&  peut-être  encore  plus  que  la  Lithua- 
nie ^  qui,  quoique  remplie  de  marais 
&  d'étangs  ,  eÂ  pourtant  en  général 
foute  (abloimeufe. 
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Cette  nature  de  terrein  s'étend  même 
jufqu'en  Ruffie.  Je  lis  dans  les  obferva- 
tionsquejedoisà  M.duFay,que  le  pays 
cft  moins  plat  &  plus  couvert  à  Braflav 
en  Lithuanie  que  depuis  Riga ,  en  pat* 
fant  par  Hilkin ,  hameau  kir  le  bord  du 
Aa  ,  qui  eft  une  petite  rivière  qui  fe 
jette  dans  la  Duina  :  on  paiTe  après  Braf* 
la^  dans^un  terrein  oii  les  bois  font  plus 
touffus  ,  oîi^  pays  eft  affez  beau  & 
cultivé  autant  que  la  nature  du  territoire 
peut  le  permettre ,  étant  fablonneux.  A 
Streitch,  qui  eft  à  cent  vingt-un  verftes 
de  Riga;  le  chemin  eft  encore  plus  fa^ 
blonneux  ;  on  paffe  par  des  bois  prefqufl 
tous  de  fapins  &  de  trembles ,  &  par  uq 
chemin  femblable  depuis  Riga  »  c'eft-à- 
dire  ♦  couvert  d'un  fable  extrêmemeni 
fin ,  &  de  piètres  ou  cailloux  de  grani- 
tés; on  n'y  en  voit  point  d'autres  ;  tout 
le  pays  eft  arrofé  par  la  rivière  de  Aa 
qui  fermente  beaucoup ,  &  eft  fort  étroite 
après  Hilkin  ;  fes  bords  font  efcarpés  &C 
environnés  d^lbois  prefque  par-tout; 
elle  n']^éft  pas  navigable ,  fon  lit  n'étant 
pas  net ,  mais  parfemé  de  groffes  mafles 
de  granité.  On  prouve  après  Valk  , 
petite  ville  à  cent  cinquante  verftes  de 
Riga,  un  pays  plat ,  de  fable  &  reiiipU 
Mdes  même;  cailloux  i  ks  bcds  font  pliiti 
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beaux  &  plus  touffus ,  les  chemins  h^ixxx 
&  pavés  de  bois  avant  Vddern ,  qui  eft 
à  deux  cents  quatre  verftes  de  Riga.  Il 
y  a  depuis  Orbac  (quelques  collines  fur 
le  chemin,  le  terrem  &  les  pierres  font 
femblables  aux  précédens ,  &  ce  cantoft 
eft  arrofé  par  plufieurs  petites  rivières. 
A  Waivora,  le  pays  eft  moins  plat ,  le 
bord  de  la  mer  Baltiaue  eft  tout  cou- 
vert de  pierres  blanchatrqn^  avec  quel- 
ques, traces  de  coquilles;  mais  depuis 
Ifchargrun  on  ne  voit  que  des  cailloux 
de  granités.  Après  Narwa  le  chemin  eft 
pavé  de  bois ,  l'efpace  de  plus'de  vingt 
lieues  de  France ,  le  pays  étant  maréca- 
geux. 

Les  remarques  de  M.  Fougère  confir- 
ment les  observations  de  M.  du  Fay. 
Mittau  &  Riga  font  bâti^entre  des  ma- 
rais ;  depuis  Riga  jufqu'à  Never-Mukler , 
le  chemin  eft  de  fable  &  très-pénible 
pour  les  chevaux  ;  peu  avant  d'afriv A-à 
Never-Mukier ,  on  pafle  la  Stiltz ,  qui 
forme  un  lac  aftez  gran^  un  peu  au-def- 
fus  du  lieu  oii  on  la  pafle ,  &  va  fe  jetter 
dans  la  Duina  ;  le  même  terrein  de  fable 
&  un  pays  très-fec  â(  très-aride ,  fans 
■autre  produftion  que  de  la  bruyère  ^ 
cooduit  à  Hilekempfer ,  fur  une  autre 
;fivière  appellée  auffi  T-rf^;  de  HUf^j 
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kempfer  on  fuit  le  même  chemin  de  fa- 
ble ,  mais  affez  boifé  ^  jufqu'à  Engel- 
hordshof;  de  ce  lieu  jufqu'à  Roop  le 
pays  eft  moins  aride  &  aflez  abondant 
en  feigles»  De  Roop  ,  en  paiTant  par 
Lentzenhoff ,  Wolmar ,  Stakel ,  Gulben , 
Teiglie ,  Kuikac ,  Wddern ,  Dorpat  ou 
Derpt ,  le  chemin  eft  toujours  plus  ou 
moins  boifé ,  fablonneux  &  aflez  beau  , 
aux  fables  près  ;  ce  qui  continue  de 
Derpt  à  Igafer  ,  SarhenofF,  Torma, 
Nenal ,  qui  eft  fur  le  bord  du  lac  Peipus , 
de  vingt -cinq  milles  de  longueur  fur 
vingt-quatre  milles  de  largeur;  l'abon- 
dance du  fable  augmente  en  approchant 
de  ce  lac.  De  Nenal ,  en  côtoyant  le 
lac ,  on  va  à  Kauks ,  de-là  à  KleinpuN 
gcn ,  Purroi  ,  FokenhofF ,  Waivora  fie 
Narwa,  qui  eft  fur  la  rivière  du  même 
nom  ,  de-là  à  Jambôurg ,  Opolle  ,  Cer- 
kowifzeze ,  Kofcowa ,  Kipenia  ;  le  pays 
eft  toujours  dans  ces  endroits  d'une  terre 
légère  qui  ne  produit  que  du  feigle  6c 
du  lin  ;  le  fapin  y  croît  par-tout  :  je  n'ai 
pas  vu ,  dit  M.  de  Fougère ,  d'autre  pro- 
duâion  fur  toute  la  route,  depuis  Rig^. 
De  Kipenia  ,  on  va  à  Pétersbourg  en 
paftant  par  Gorjeloikabaczok. 

M.  de  Fougère  finit  fa  relation  en 
^remarquant  que  la  route  de'  Riga  à  Pé^ 
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tefsbourg  eft  belle  &  aufli  bien  entrete* 
nue  qu'elle  puiffe  l'être  dans  un  pays  oh 
la  pierre  eft  rare,  &  oii  iteft  impoffible 
de  paver  le  chemin  ;  il  eft  vrai ,  dit-il , 
qiie  les  fables  pendant  Tété  ralentiffent 
beaucoup  la  marche  des  Voyageurs ,  & 
rendent  le  tirage  très -pénible  &  très* 
fatiguant  pogr  les  chevaux. 

Il  eft  donc  conftant,  par  ces  obferva* 
fions,  que  la  bande  fablonneufe  fe  contî* 
tîue  en  Ruflie ,  que  les  pierres  y  font 
rares ,  que  celles  qu'on  y  trouve  dans 
certains  endroits  font  des  cailloux  de 
granités  &  quelquefois  de  pierres  à 
chaux  ;  il  eft  encore  conftant  que  ce  pays 
fablonneux  peut  être  très-glaifeux  oU 
marécageux  par  cantons ,  d'oii  l'on  pour» 
roit  peut-être  conclure  fans  trop  d'ini^ 
conféquence ,  malgré  le  filence  des  Ob- 
fervateurs  fur  les  fables  de  la  Samogitîe  ^ 
que  cette  Province  'eft  réellement  d'uit 
terrein  de  fable  ,  mais  plus  rempU 
de  terres  grafles  &  glaifeufcs  ;  il  y  à 
d'autant  plus  lieu  de  le  penfer ,  qu'Hart-* 
jfnann  dit ,  comme  je  l'ai  rapporté  plui 
haut ,  que  le  terrein  oîi  l'on  ramafTé 
Pambre,  depuis  Konigsbergjufqu'à  Me- 
mel  eft  fablonneux;  or  ce  terrein  borna 
la  Samogitie  dans  environ  la  moitié  de  fa 
longueur,  &  ne  forme  avec  elle  qu'une 
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continuité  de  terreîn.  Au  refte ,  quand 
la  Samogitie  (èroit  toute  glaifeufe,  on 
ne  devroit  pas  la  féparer  de  la  bande 
fablonneufe,  les  glaiies  étant  aflfez  corn* 
munes  dans  ces  lortes  de  terreins. 

Les  terres  marneufes  qu'on  trouve 
dans  la  bande  fablonneufe  de  la  Polo- 
gne, font  blanchâtres  ou  gri(es>  quel« 
quefois  un  peu  jaunes  ;  elles  fermentent 
avec  l'eau-forte  :  j'en  ai  vu  autour  de 
Varfovie,  dans  \ts  biens  de  M.  le  grand 
Maréchal,  qui  font  aux  environ^  d'Ot- 
vock,  comme  à  Zabieica,  Parifouva  ^ 
Jaf^in  ,  Rembow,  Salovanie  ;  &  il  eft 
pluls  que  probable  qu'on  en  découvritoit 
dans  mille  «utres  enduoits  des  pays 
fablonneux  de  la  Pologne.  ♦ 

Pour  finir  ce  que  j'ai  à  rapporter  en 
général  des  minéraux  qui  fe  tirent  de  ces 
pays ,  il  ne  me  refte  pkis  qu'à  dire  quel^ 
que  chofe  du  fuccin  ou  ambre  jaune  ; 
tous  les  Anciens  &  les  Modernes  qui  en 
ont  écrit ,  conviennent  qu'il  fe  ramafle 
fur  les  bords  de  la  mer  Baltique  ;  c'eft 
principalement  depuis  Memel  jufqu'à 
L)antzick ,  mais  fur-tout  entre  Memel 
&  Konigsberg  :  on  le  cherche  parmi  les 
matières  rejettées  par  la  mer  ;  ou  bien 
des  hommes  entrent  dans  l'eau ,  portant 
ltu  cou  une  efpèce  de  fac  &  ayant  à  lu 
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main  une  perche ,  au  bout  de  laquelle 
eft  attaché  un  filet  en  forme  de  poche  ; 
ils  promènent  cet  inftrument  dans  l'eau  ^ 
&  lorfqu'ils  rencontrent  quelque  nlor- 
ceau,  ils  le  dépofcnt  dans  le  lac  qu'ils 
ont  pendu  au  cou.  L'ambre  qui  eft  rejette 
fur  les  bords  de  la  mer  eft  mêlé  avec  des 
petits  brins  de  bois  pourris  ;  &  ordinal** 
rement  en  morceaux  peu  ^onfidérables  j 
les  gros  morceaux  fè  pèchent  ;  il  eft  rare 
d'en  trouver  fur  la  plage. 

Cette  récolte  d'ambre  n'eft  pas  la  feule 
qui  fe  faffe  fur  cette  côte-;  on  en  tire 
auffi  de  la  terre  i  con:îme  )e  n'ai  pas  vu 
de  ces  mines ,  je  ne  dirai  rien  du  travail 
qu'on  y  empl#ie  ;  on  pem  au  refte  en 
lire  If  détail  dans  Thiftoire  du  fuccin  de, 
Hartmaiin ,  &  dans  cfelle  de  Nathanaël 
Sendelius.  Ces  mines  font  dans  les 
monticules  de  fable  qui  bordent  la  mer 
Baltique  :,il  parôît  qu'on  en  découvri- 
roit  de  pareilles  dans  Tinitérieur  de  la 
Pologne  ;  on  a  du  moins  rencontré  de 
Tambre  dans  beaucoup  d'endroits  plus 
ou  moins  éloignés  de  la  mer  Baltique  t 
j'en  poffède  un  morceau  qui  a  été  trouvé 
fur  les  biens  du  Comte  Rze^uski ,  pala- 
tin de  Podlachie  ,  dans  fa  Terre  de  Lu- 
kouko,  territoire  de  Chelm,  à  environ 
fine  centaine  de  lieues  de  la  Baltique  j 
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il  .ayoit  été  entraîné  par  les  eaux  d'un 
peiit  ruiffeau  qui  en  roule  dansles  crues  : 
un  inprceau  qui  m'a  également  été  donné 
jBn  préfent ,  eft  de  Newburg ,  en  p^olo*- 
pois  Nowe;  cet  endroit  n'eft  diftant  de 
Dantzickque  de  vipgt  lieues. 

Rzizczynski  cite  plufieurs  Palatinats 
où  Ton  en  trouve  ;  quelques-uns  font 
jsncore  plus  éloignés  de  h  mer  Baltique 
que  celui  de  Çhelni  &  quelques  autres 
<iui ,  quoique  beaucoup  plus  près  ,  ea 
font  cependant  %  une  certaine  diftance  ; 
je  vais  les  nommer  à  peu  prjès  dans  Tor* 
jîre  de  Jeur  plus  grand  éloignement  de 
cette  mtt.  Rztfczynjki  dit  qu'on  trouve 
de  l'ambre  au  pied  des  njonti;  Carpacfcs 
0n  Podolie ,  &  d^qs  une  forêt  qui  eft 
vis-à-vis  le  village  de  Mozczenica, 
^u  territoire  du  Dubno  en  Volbinie  j 
on  en  a  découvert  d^ns  les  environs  de 
Hlupônin,  du  même  Palatinat;  le  lac 
Lubi^n  de  Ppfnani^  en  rejett/e  fouyent  ; 
la  montagne  qiji  eft  prçs  de  la  ville  , 
appellée  Ohmiki,  &  le  territoire  d'OtOy 
row,  auffi  de  Pofnaniç,  en  contiennent 
de  même  queles  environs  de  Lubomierz, 
4ansl.e  palatinat  de  Galit^;  on  en  ren- 
contre en  Gujavie,  près  les  villages  du 
T'uczno ,  Goftyczyn  &  le  lac  Gop/o  , 
gui,  i»'çft  pas  é}piçi)é  dç  Sarley  i  op  çn  » 
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VU  en  Poméranie ,  dans  le  territoire  âe 
Pogutki  &  du  village  appelle  Stezjyca  ; 
près  de  Grodens ,  dans  celui  de  Culm  , 
dans  les  terres  qui  font  derrière  la  forêt 
Rerdval  ;  &  près  Bertenltein  /dans  celui 
de  Marienburg. 

Rzaczynski  nomme  encore  les  en- 
droits fuivans  qui  ne  font  pas  beaucoup 
éloignés  de  la  mer  Baltique ,  ou  qui  (ont 
fur  (^s  bords  ;  favoir ,  Mackowi ,  Nen- 
Icowi»  le  montHagelsberg,  le  lacHabo, 
appelle  par  les  anciens  Pruffiens  hélibibo  , 
&  maintenant  le  frich-haff;  la  péninfula 
Héla  &  rifle  Nering;  le  territoire  du 
village  Kniewo ,  Rumia  ôc  les  campa- 
gnes de  CiepieUk  ,  de  la  capitainerie  de 
Fuck;  le  canton  de  Koihe ,  celui  de  Solda 
&  les  bords  de  la  Raduwia  en  Prufle 
polonoife;  il  y  a  dans  le  même  pays  deux 
fontaines  peu  disantes  du  couvent  de 
Glinez ,  &  plufieurs  rivières  qui  en  rejet- 
tent. Enfin,  Rzciczynski nomme  encore 
les  environs  de  Polongue  en  Samogitie 
parmi  les  enc?roits  qui  en  fourniffent;  ce 
dernier  cil  fur  les  bords  de  la  mer  Bal« 
tique. 

Hartmann  qui  avoit  déjà  fait  pour  la 
Prufle  ducale  ce  qu'a  exécuté  enfuite 
Rztfczynski  pour  la  Pologne,  qui  avoit, 
4is-je^  donné  4me  Mç  de  pluuçiir$  çq^r 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES   Sciences 9  1761.  79* 

droits  du  royaume  de  Pruffe  où  Ton  a 
découvert  du  fuccin  ,  va  jufqu'à  dire 
qu'il  n*e(l  pas  déraifonnable  d'avancer 
que  prefque  toute  la  PruiTe  a^n  fond 
riche  en  ce  fofîile  ;  il  regarde  de  plus  la 
Poméranie  comme  un  pays  qui  tient  ea 
cela  le  fécond  lieu  aprçs  la  Prufle  ,  fuij- 
tout  (i  l'on  y  comprend  le  diftrift  de 
Dantzick ,  &  il  dit  que  le  rivage  de  la 
mer  jufqu'à  Colberg  n*en  manque  pas. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  à  rapporter  ici  les 
noms  de  tous  les  lieux  qu'il  cite ,  on  peut 
les  voir  dans  fon  Ouvrage  ;  je  remar- 
querai feulement ,  ce  qui  eft  eflentiel 
pour  mon  objet,  que  le  terrein  de  tpus 
ces  endroits  eu,  fuivant  lui,  un  teivejn 
fablonneux. 

Ce  feroit  peut-être  ici  le  lieu  de  placer 
les  réflexions  que  la  çonnoiflance  des 
pays  qui  fourniflent  de  lambre  m'a  fug- 
gérées  fur  Tongine  de  ce  foffile  ;  maïs  la 
difcuffion  de  cette  matière  m'éloigneroit 
trop  du  point  principal  de  ce  Méptioire, 
elle  demande  à  être  examinée  en  détail  ; 
ce  feroit,  je  crois,  trop  interrompre  la 
defcription  minéralogique  de  la  Polo^ 
gne,  que  d'y  entrer.  Je  finirai  donc 
'cette  première  partie  de  mon  Mémoire 
par  quelques  remarques  fur  les  eaux 
Ij^ér^lçç  ^ui  (ç  ^^eoçqgtfçin  4^«8  ^»- 
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bande  fablonneiife  &  fur  le  grand  liom* 
bre  de  lacs  qui  y  font  renfermés. 

Les  eaux  minérales  font  rares  dans 
la  bandarfablonneufe  de  Pologne  ,  peu 
du  moins  font  connues;  il  y  en  a  une 
fource  à  Niçtempow,  fitué  à  une  ving- 
taine de  lieues  de  Varfovie;  elle  a  tous 
les  indices  d'une  eau  ferrugineufe  ;  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'une  de  la  ville  d'O- 
fiek  eft  de  même  nature  ,  peut-être 
moins  forte  quç  1^  première  ;  c'eft  fans 
doute  faute  de  recherches  que  l'on  a 
trQuvg  fi  peu  de  ces  eaux,  puifque  les 
mines  de  fer  ne  laiffent  pas  <jue  d'être 
communes  dans  cette  partie  de  la  PoIot 
gne  \  grand  nombre  d'endroits  des  prai- 
ries contiennent  des  mines    de   fer   , 
comme  il  eft  rapporté  ci- devant  :  dç 
plus  les  eaux  des  prairies  dépofent  four 
vent  une  efpèce  d'ocre  d'un  jaune  rem? 
bruni ,  très-fine  &  q  ue  quelques  Peintres 
emploient  dans  leurs  tableaux  ;  on  là  • 
ramafTe  en  enlevant  une  pellicule  qui 
fe  forme  fur  ces  eaux,  Sç  qui  étant  def- 
féchée  donne  cette  ocre  :  beaucoup  de 
fontainesqui font  voifines  des  mines  de 
fer,  pourroient  donc  êtreferrugineufes^ 
&  il  faudroit  probablement  les  chercher  ' 
dans  les  lieux  voifins  des  prairies  ou. 
f^s  les  prairies  même  p  plutôt  que- 

par-touj 
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par-tout  ailleurs  ,  les  mines  de  fer  ne 
le  trouvant  guère  aue  dans  ces  endroits* 

Rztf czynski  parle  cependant ,  à  l'ar- 
ticle des  eaux  médicinales ,  de  quatre 
fontaines  minérales ,  dont  deux  font  à 
trois  milles  de  Mit  tau  ,  la  troifième  en 
Litbuaitie  &  la  quatrième  en  Mafovie 
près  Vifogrod;  mais  ce  que  cet  Auteur 
en  dit  ne  peut  pas  trop  fervir  à  détermi- 
ner la  nature  de  ces  eaux  :  Tune  des 
deux  premières ,  caufe ,  fuivant  lui ,  des 
ulcères  aux  jambes  de  ceux  qui  s*y  bai- 
gnent :  ces  ulcères  fe  guériffent  en  fe 
baignant  dans  la  féconde  qui  en  eft  voi- 
fine.  Celle  de  Xithuanie  a  ,  dit  Rz^c- 
zynsld ,  une  odeur  de  foufre  ;  elle  a  été 
autrefois  très  en  vogue  ,  mais  on  Ta 
abandonnée  ou  elle  eft  peu  fréquentée  ; 
celle  de  Mafovie  eft  utile  dans  certaines 
maladies  des  yeux ,  &  redonne  de  la 
force  aux  parties  affoiblies  de  cetorgane. 
Ce  que  Rz^czynski  dit  de  ces  différentes 
çaux ,  paroît  peu  fondé  &  eft  au  con- 
traire avancé  de  façon  qu'on  ne  peut  pas 
trop  y  ajouter  foi. 

Si  les  eaux  minérales  font  rares  dans 
la  bande  fablonneufe  delà  Pologne,  les 
eaux  ordinaires  y  font  en  revanche  très- 
communi^s  ;  car  fans  parler  des  grands 
j0teaves  ou  rivières  qui  la  traverfent| 

Mém.  ijÇx.  Tome  II.  h  1 
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comme  la  Vlftule,  le  Bog,  la  Méreczi 
le  Niémen  &  la  Vilia ,  qui  font  plus  ou 
auffi  larges  que  la  Seine  à  Paris  ,  la 
grande  quantité  de  lacs  dont  ce  pays  eft 
rempli,  en  font  un  pays  très-arrofé. 

hefrich'haffefï  peut-être  le  plus  grand 
de  ces  lacs  :  il  a  environ  vingt  -p  cinq 
lieues  en  longueur  fur  cinq  dans  fa  plus 
grande  largeur,  favoir  du  côté  de  Dant-J? 
pck  ;  &  deux  ou  environ  dans  fa  plus 
petite,  ç'eft-à-dire  du  côté  de  Pilau  ;  il 
doit  (es  eaux^à  plufieurs  petites  rivières  , 
&  fur-tout  à  la pregel ,  qui  fe  jettent  de-r 
dans.  Je  croirois  volontiers  avec  plu- 
fieurs Auteurs  ,  tels  qu'Hartmann  (i)6c 
Praetorius(?.),  que  ce  lac  n'eft  pas  bien 
ancien  ;  il  me  paroît  avoit  été  formé  par 
les  attériiTemens  fablonneux  de  la  mer 
Baltique,  qui  ont  donné  naiffance  à 
cette  prefqu'île  qu'on  appelle  le  friche 
fierun^.  La  Pregel  &  les  autres  rivières 
qui  entrent  maintenant  dans  \tfrichrhaff\ 
portoient  probable^nent  autrefois  leurs; 
eaux  jufque  dans  la  mer  Baltique  ;  cette 
inèr  n'eft  féparée  du  lac  que  par  le 
frich-ntrung  y  dont  la  largeur  n'a  au  pluî^ 

(i)  Vid,  Hdrtm,  fuccint,  Pruff,  Hiftor,  pag.  17  ^ 
f$*3S9  Francôfurti ,  1 677 ,  in- 1 2. 
(2)  Prator,  orbis  Goth.  OUvsç,  1688  j,  ia-fol^ 
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q[ue  deux  lieues  de  France  ;  cet  amas  de 
fable  a  formé  une  digue  qui  s'eft  oppo 
fée  à  récoule  ment  ou  à  l'entrée  des 
eaux  des  rivières  dans  la  Baltique  ;  il  a 
formé  un  badin  à  ces  eaux  ,  lequel  n'a 
eu  d'ouverture  que  du  côté  de  Pilau ,  la 
quantité  des  eaux  de  la  Pregel  &  leur 
rapidité  s'étant  apparemment  oppofée 
aux  attériffemens  de  la  mer ,  &  ayant 
ainfi  confervé  une  efpèce  de  bombe  ^ 
par  laquelle  les  eaux  du  frich-haff  peu^ 
vent  fe  décharger  dans  la  Baltique.  Sî 
jamais  les  fables  que  cette  mer  apporte 
journellement  s'accumulent  à  un  point 
qu'ils  puiffent  vaincre  la  rapidité  avec 
laquelle  les  eaux  du  frick^haff  entrent 
dans  la  Baltique  ,  ce  lac  fe.  trouvera 
alors  ifolé  &  n'aura  plus  de  communica- 
tion avec  elle ,  ou  plutôt  inondera  les 
pays  voifms  &  s'y  confondra. 

Le  curifch-haffy  autre  grand  lac  dépen- 
dant du  royaume  de  Prufle ,  paroît  avoir 
été  produit  par  des  caufes  femblables, 
&  on  peut  lui  attribuer  ce  qui  vient 
d'être  dit  à\\  frich-haff  ;  (qs  çaux  font 
principalement  dues  au  Niémen  ;  elles 
le  mêlent  à  Memel  avec  celles  de  la 
mer  Baltique. 

Les  autres  lacs  du  royaume  de  Pruflb 
&  de  celui  de  Pologne  ^  ne  font  pas  â 

Llx 
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confidérables  que  ces  deux-ci ,  ceux  du 
moins  que  j'ai  vus  :  les  lacs  de  la  Pruffe  , 
le  long  defquels  j'ai  pafle ,  ont ,  pour  la 
plupart ,  cela  de  particulier  d'être  placés 
entre  des  monticules  de  fable,  &  de  fa^ 
çon  que  plufieurs  font  les  uns  aadeiTus 
des  autres,  c'eft-à-dire  qu'un  lac  qui 
eft  dans  une  vallée  eft  dominé  par  un 
autre  qui  eft  entre  les  monticules  de 
iable  qui  font  au-deffus  de  la  vallée ,  un 
f roifième  domine  ce  fécond  ;  djfpofition 
.que  j'ai  principalement  remarquée  dans 
rOberland. 

Je  n'ai  rien  obfervé  de  femblable  dans 
la  fituation  des  lacs  que  j^ai  pu  voir  en 
Pologne  ;  ils  font  dans  des  plaines  ou 
.dans  des  vallées;  je  n'en  ai  pas  vu,  il  eft 
vrai ,  un  grand  nombre ,  quoiqu'ils  y 
foient  multipliés  :  la  Lithuanie ,  la  Cur« 
lande ,  la  Varraie ,  la  Prufle-royale  ,  I9 
-Cujavie  &  la  Grande-Pologne  ,  en  ren-? 
ferment  une  grande  quantité  ;  l'on  en 
trouvera  les  noms  dans  la  note  ci-def^ 
fous  (i).  Je  rappellerai  ici  que  tous  ce^ 

r  ■ :: ' ■ 

(1)  Lacs  de  la  Gfande-Poîagne, 

Kiékrz  dans  le  Palatînat  de  Pofnanie ,  S/upîa^^ 
Yalc  (il  y  en  a  deux  dans  cet  endroit  )  Smolno 
iàans  là"  capitainerie  de  Valc ,  Tuçino ,  Marcin-j 
|fcojvQ,Sier3koM^Ot 
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lacs  font  dans  des  pays  fablonneux,  ce 
qui  doit  d'abord  paroitre  affezfingulier  ; 

Laès  de  CttjavUt, 

Goph  »  Wirzch^  SkurdWie  dans  le  pâlatinal 
de  Gulm. 

Laes  de  la  Pruffe-Polonoife, 

StrzeldD ,  Swizle  ^  Druzno ,  Radunla  ,  S/one  i 
Cîarna,  Kalembu»  G/ucho  ^  BrzezinI»  Stafzkî 
(  ces  fix  derniers  font  de  la  capitainerie  de  Ofiek  ) 
Marien— fée,  Parchow,  Obozino,  Gatno  près 
Jadamo# ,  Polaski ,  Gowidlino  dans  la  Capitai- 
nerie de  Mirâchowit* ,  les  lacs  de  la  Capitaine* 
rie  de  Kofcierz,,ceux  de  la  Capitainerie  de  Sluc, 
Tuchol,  Kofol,  Bia/oborfCj  KifzoW,  Borzech,  lô 
lac  Charzykowy  près  Conec,  celui  qui  eft  entre 
2uchow  à  Mirakow,  le  lac  Rinchow,  Vickowi , 

Srès  Peplino ,  &  la  rivière  Vérifia ,  Jeleni  prèà 
lakowiecy  Wdzidze ,  Tuckum ,  à  deux  milles 
Sl  demi  de  Dantzick. 

Lacs  de  Varmîe, 
Lautren  ^  Bartelsdorff ,  celui  qttl  eft  entre 
Sutrin  &  Przykop ,  appelle  Kalno. 
Lacs  de  la  Lithuanien 

Dufwiaty  »  Zanorocz  »  Miadziol ,  Due  9D0U1 
tynie,Zyd,Bia/e. 

Lac  de  la  Lîvonîè  aUfirale. 
Sila. 

Lac  de  la  Curlande. 

Œflertfchen. 
^   J'ai  extrait  cette  note  de  THiftoire  Naturelle 
delà  Pologne  «  par  Rztfcxynski>&  i*ai  appelle 
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cependant  lorfqu'on  fait  attention  à  la 
grande  quantité  de  neige  qui  tombe  tous 
les-  ans  dans  ces  régions ,  à  la  facilité 
que  Teau ,  que  produit  la  fonte  de  ces 
©eiges,  trouve  à  pénétrer  ces  fables, 
on  peut  aifément  comprendre  la  naif- 
iance  d'une  fi  grande  quantité  de  lacs  : 
en  effet ,  dans  les  pays  où  les  terres  font 
plus  graffes  &  remplies  de  rochers ,  Teau 
des  neiges  &c  des  pluies  coule  plus  faci- 
lement ftr  ces  terres ,  &  fe  rend  dans 
les   rivières  qui  arrofent  les  vallées^ 
Dans  les  pays  fablonneux ,  au  contraire  ^ 
les  eaux  s'infinuant  aifément  dans  les 
fables ,  les  pénètrent  jufqu'à  ce  Qu'elles 
rencontrent  un  lit  de  glaile  ;  &  h  ce  lit 
ièil  un  peu  profond,  la  (j[uantité  de  ces 
eaux  doit  néceflairement  y  former  un 
lac,  dont  le.  premier  fond,  fi  Je  peux 
parler  ainfi ,  fera  fablonneux  &  le  fécond 
glaifeux ,  &  dont  Pefpace  intermédiaire 
fera  rempli   d'une   eau  qui  fera  une 


du  nom  des  endroits  près  lefquek  cesMacs  fe 
trouvent,  ceux  qui  n'avoientpas  de  noms  pro- 
pres ;  on  peut  au  refte  voir  dans  l'Auteur  même 
ce  qu'il  rapporte  de  fingulier  de  chacun  de  ces 
lacs >  qui,  fuivant  lui,  ne  font  pas  les  feuls  qui 
ibnt  en  Pologne;  ce  ne  font  probablement  quQ 
Ifisplus  couMéraUes. 
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même  inafle  avec  celle  qui  forme  le  lac 
extérieur 

Ce  lac  fe  formera  facilement,  fi  Ta* 
mas  d'eau  fe  fait  dans  une  plaine ,  les 
eaux  ne  pouyant  pas  avoir  aifément 
d'iffue  ,  comme  cela  arrive  fouvent  en 
Pologne  :  fi  c'eft  dans  un  pays  rempli 
de  monticules ,  comme  dans  TOberland, 
ces  lacs  pourront  fe  communiquer  aifé- 
ment par  l'intérieur  des  monticules  ;  les 
lacs  fupérieuts  pourront  fe  dégorger  ainfi 
dans  les  inférieurs  ,  &  c'eft  ce  qu'on 
prétend  de  ceux  de  TOberland.  Il  me 
paroit  donc  qu'on  peut  naturellement 
rendre  raifon  de  la  grande  quantité  des 
lacs  qu'on  trouve  dans  la  Prufie-ducale 
&  dans  la  Pologne  j  ce  que  je  m'étois 
propofé  de  faire  en  finifiant  la  première 
partie  de  mon  Mémoire. 


^4 
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RÉFLEXIONS 

Sur  quelques  Phénomènes  cités  en  faveur 
des  Eleâricités  en  plus  &  en  moins. 

Par  M,  rAbbé  Nollet. 

SECONDE    PARTIE. 

u.^   Juin   lyCz. 

-t  ARMi  les  faits  qu'on  s'eft  efforcé  de 
faire  valoir  en  faveur  des  Êleûricltés  en 
plus  &  en  moins,  il  n'en  eft  pas  qn*oïi 
m'ait  objeaé  avec  autant  de  perfévé- 
rance  que  les  aigrettes  &  les  points  lumi- 
neux. }'ai  déjà  prouvé  dans  deux  Mé- 
moires que  ces  apparences  ne  jouiffent 
pas  de  l'invariabilité  qu'on  leur  fuppofe, 
&  qu'il  faudroit  qu'ils  euffent  ,  pour 
établir  entre  eux  une  différence  qu'on 
put  nommer  eJfenticUe  ;,  &  que  quand 
elles  feroient  conftamment  les  mêmes  , 
ne  tenant  qu'à  des  plus  &  à  des  moins, 
elles  ne  pourroierit  jamais  fervir  à  carac- 
térifer  des  natures  différentes  :  on  a 
éludé  mes  raifonnemens  ,  en  niant  les 
faits  fur  lefquels  ils  étoient  appuyés  ;  j'ai 
pris  le  parti  de  faire  conftater  ces  faits 

\ 
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^  de  les  rendre  authentiques  (  i  )  ;  je  puis 
donc  cfpérer  gue  les  preuves  que  j'en  ai 
tirées  &c  que  j'en  tirerai  encore ,  pour- 
ront maintenant  avoir  leur  effet. 

Quand  on  convient  5  comme  M.  Wil- 
ibn ,  qu'il  n'y  a  dans  la  Nature  qu'un 
feul  &  même  fluide  éleârique ,  &  que 
toute  éleâricité  vient  de  ce  aue  ce 
fluide  entre  dans  un  corps ,  foit  qu'il 

foit  pouffé ,  foit  qu'il  s'y  porte  de 
ui  -  même  par  fa  tendance  à  Péquili* 
bre  ,  c'eft  prefque  avouer  que  la  vertu 
éleâirique ,  conîidérée  dans  (on  effence  , 
eft  la  même  par- tout  ;  &  comme  je  con- 
viens de  ,mon  côté ,  qu'on  peut  recon- 
noître  à  certains  fignes  ii  l'éleâricité  a 
été  produite  d'une  manière  ou  d'une 
autre  ^  nos  débats  fur  les  éleâricités  en 
plus  &  en  moins,  réfineufes  &  vitrées, 
îeroient  terminés  il  y  a  long-temps^ 
s'il  ne  s'étoit  agi  que  de  cette  difiinc^ 
tion  ;  pais  comme  je  l'ai  obfervé^au 
commencement  de  la  première  partie  d^ 
ce  Mémoire  ,  il  y  a  un  objet  plus  inté- 
reffant  ^  pour  lequel  on  s'eft  flatté  que 
les  éleûricités  en  plus  &  en  moins  fe* 
roient  un  acheminement  :  des  deux  dîf-* 
férentes  manières  dont  on  prétend  nous. 

(i)  Foyei  la  note  qui  eft  au  commencemeni; 
de  la pre/nièrc  PanieJe  ce  Mcmolre. 

LI5 
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faire  entendre  que  les  corps  s'éleârifenf  ^ 
il  fuît  que  tous  les  phénomènes  de  cette 
efpèce  s'opèrent  par  un  feul  courant  de 
matière  ;  voilà  ce  qu'on  voudroit  éta- 
blir,  &  voilà  ce  que  des  expériences 
réitérées  >  multipliées  &  bien  examinées 
depuis  près  de  vingt  ans ,  ne  me  per- 
mettent pas  d'admettre  ;  voyons  fi  celles 
qu'on  me  propofe  maintenant  feront  de 
nature  à  me  faire  changer  d'avis. 

«Quand  on  éleârife ,  dit -on,  un 
»  condufteur  ifolé  avec  un  globe  de 
»  verre  (  figure  /  ) ,  que  voit-on  autre 
»  chofe  finon  un  courant  de  matière 
»  enflammée,  qui  fort  en  forme  d'ai- 
»  grette  par  fon  extrémité  la  plus  recu- 
»  lée  ;  &  n'a-ton  pas  prouvé  par  nombre 
»  d'épreuves  différentes ,  que  cette  ma- 
»  tière  a  fa  fource  dans  le  couffin  qui 
»•  frotte  le  verre  &  dans  les  corps  qui 
^  communiquent  avec  lui;  que  le  globe 
M  enfin  la  tire  delà  pour  la  pouijbr  dans 
H  le  condufteur  »  ? 

Oui ,  certainement  il  eft  bien  prouvé 
que  le  fluide  éleârique  tient  cette  route  ; 
mais  on  peut  voir  auffi  avec  upe  égale 
certitude  qu'il  en  tient  en  même  temps 
une  autre  toute  oppofée  ,  c'eft-à-dire 
qu'il  vient  de  l'air  &  des  autres  corps 
d'alentcuf ,  fe  rendre  à  toutes  les  parties 
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de  la  furfaçe  du  conduûeur ,  pour  paifer 
au  globe  qui  en  poufle  une  portion  dans 
le  couflîn. 

Je  le  vois  arriver  au  globe  en  forme 
de  frange  lumineufe,  dont  le  mouve- 
ment progreffif  eft  fi  bien  marqué ,  qu'il 
à  été  reconnu  &  annoncé  comme  un 
véritable  écoulement  venant  dujconduc- 
leur ,  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur 
FÉleftricité  ,  à  l'exception  d'un  ou  deux 
Auteurs  de  ces  derniers  temps ,  dont  le 
fyftème  ne  pouvoit  fe  concilier  avec 
cette  pbfervation  (i). 

Or ,  puifque  ce$  émanations  venant 
du  conduûeur ,  n'y  caufent  point  d'épui- 
fement  (  ce  qui  eft  prouvé  par  leur  con- 
tinuité) ,  il  faut  donc  qu'il  reçoive 
d'ailleurs  de  quoi  y  fournir,  &  nous  en 
avons  la  fource  fous  les  yeux ,  quand 
nous  çonfidérons  les  attrapions  appa- 
rentes ,  ou  plutôt  ces  impulfions  qui 
portent  fans  ceffe  tout  ce  qu'elles  ren- 
contrent d'aflez  léger  ou  d'affez  libre 
vers  toutes  les  parties  du  corps  éleftrifé  : 
cet  effet,  le  premier  ,  le  plus  connu  des 


(i)  Fbye^  les  Mémoires  de  TAcadémie,  an- 
née 1753  ,  &  obfervez  que   prefque  tous  les 
Auteurs  qui  font  cités,  ont  écrit  avant  que  le  fait 
dont  il  s'agit  intérefsàt  aucun  fyilême. 
"         '       LU 
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phénomènes  éleâriques ,  demeure  fans 
explication,  fi  on  ne  l'attribue  à  quelque 
fluide  invifible  &  en  mouvement ,  qui 
ait  une  direâîon  confiante  vers  le  con- 
dufteur  ;  &  quelle  autre  matière  peut-on 
le  foupçonner  de  recevoir ,  fi  ce  n'eft 
celle  qu'on  lui  voit  rendre  par  l'endroit^ 
qui  répond  au  globe? 

J'ajoute  qu'une  partie  de  cette  ma- 
tière paffe  au  couffin  qui  frotte  le  verre  , 
parce  qu'il  a  toujours  une  athmofphère 
vraiment  répulfive ,  lorsqu'il  eft  ifolé  ; 
ce  qui  ne  devroit  pas  avoir  lieu  s'il  ne' 
recevoit  plus  de  matière  qu'il  n'en  peut 
Contenir. 

•  Si  Ton  m'objeftoît  que  l'on  ne  conçoit 
^as  comment  le  feu  éleftrique  peut  en- 
trer &  fortir  en  même  temps  &  par  le 
même  endroit  du  conduâeur ,  je  répon- 
drois  premièrement ,  comme  je  l'ai  déjà 
fait  ailleurs  ,  que  cela  s'imagine  aifé- 
ment ,  quand  on  veut  bien  confidérer 
que  le  courant  qui  débouche. vers  le 
globe,  peut  fort  bien  n'occuper  qu'une 
partie  des  pores  du  métal  éleftrifé,  laiC- 
fant  les  autres  ouverts  pour  celui  qui 
vient  en  fens  contraire;  &c  quand  on 
feroit  obligé  de  fuppofer  que  les  deux 
côurans  fe  pénètrent  mutuellement  ; 
chacun  des  deux  gardaot  fa  dir eâion  / 
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fcela  feroit  encore  moins  difficile  à  corn* 
prendre  que  la  pénétration  réciproque 
de  deux  rayons  de  lumière  qui  fe  fait 
tous  les  jours  fous  nos  yeujic ,  fans  alté* 
rer  leurs  vîteffes ,  fans  confondre  leurs 
ââions  ;  les  fluides ,  &  fur  -  tout  des 
fluides  auflî  fubtils  que  ceux  dont  il 
S*agit,  fe  comportent  tout  autrement 
que  des  corps  folides  qui  fe  rencontrent 
avec  des  direâions  oppofées. 

Je  dirois ,  en  fécond  lieu ,  que  le  fait 
ctant  prouvé ,  on  n'eft  point  en  droit  de. 
le  nier  >  parce  qu'on  ignore  comment  là 
Nature  s'y  prend  pour  le  produire;  fi 
cela  étoit  permis  ,  bien  des  gens ,  la 
bouflble  à  la  main ,  réfuferoient  de  croire 
que  la  vertu  magnétique  dirige  le  fer 
vers  le  Nord;  &  quelle  réforme  n'ait* 
rions-nous  point  à  faire  dans  la  Phyfi- 
que  expérimentale ,  s'il  falloit  en  exclure 
tous  les  phénomènes  dont  nouis  ne  pou*- 
vons  pas  rendre  raifon  au  gré  de  tout 
le  monde  ? 

Changeons  préfentement  le  globe  de 
yerre  par  un  globe  de  foufre ,  &  enten- 
fdons  ce  qu'on  nous  dira  fur  les  appa- 
rences des  feux  éledriques  &  fur  leurs 
^reâions  -:  nous  convenons  tous  y  ^ 
fans  exception  (  que  je  fâche)  qxie  ceiuf 
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qu'on  apperçoit  entre  le  condufteur  Sclt, 
globe  eft  une  véritable  aigrette ,  c*eft-à-^ 
dire  un  écoulement  de  matière  éleâri* 
que  enflammée  »  qui  tombe  &  qui  fe 
répand  fur  la  (urface  du  foufre  nouvel- 
lement frotté  ,  &  qu'il  en  paffe;  une 
grande  partie  dans  le  couffin. 

Quant  à  celui  qui  brille  comme  une 
petite  houppe  de  lumière  à  l'autre  bout 
du  conduaeur  ,  terminé  en  pointe ,  & 
que  nous  appelions  communément^o/w^ 
lumincux^OM  félon  d'autres  la  petite  ctoikj 
il'  eft  décidé  unanimement  »  à  une  voîx: 
près  ,  que,  c'eft  encore  une  aigrette  qui 
ne  diffère  point  des  autres  par  la  forme: 
citons  des  témoins  non  fufpeâs. 

Quand  on  emploie  le  globe  de  foufre 
pour  éleûrifer ,  dit  M.  Franklin ,  IW- 
grctte  qui  paroît  à  l'extrémité  la  plus 
reculée  du  globe  ejl  couru  ^  petite  &c  ne. 
fail  qu*unjifflem€nt  (i). 

«Vous  remarquez,  dit  le  P.  Becca- 
»  ria ,  que  le  feu  éleârique  à  qui  je 
j#  donne  le  nom  de  petite  étoile  pour  la 


(i)  Lettre  de  M.  Franklin  à  M.  Kinnerfley  ; 
idui6Mafsi752,  &  publiée  en  François  dans- 
la  nouvelle  édition  des  lettres  de  AL  FrankUoji 
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ÎH  commodité  de  i'expreffion ,  étant  bien 
^  obfervé  reffemble  à  un  petit  cône 
»  formé  de  rayons  très^courts  (i)  »- 

Enfin  cinq  Commiflaires  nommés  par 
r Académie  en  1760,  atteftent  unani- 
mement le  fait  rapporté  en  ces  termes  : 
4i  une  verge  de  fer  de  fix  pieds  &  groffe 
>»  comme  le  doigt  ,  faifant  TofSce  de 
^  conduûeur  &  aboutiflant  à  un  globe 
»  de^  foufre  qu'on  frottoit  avec  la  main 
»  nue  ,  produifoit  de  ce  côté-là  une 
»  aigrette  lumineufe ,  plus  épanouie  & 
»  plus  longue  que  n'ont  coutume  d'être 
»  des  franges  de  matière  enflammée  qui 
»  coulent  du  même  endroit  vers  un 
»  globe  de  verre  ;  à  l'autre  extrémité  de 
»  ce  conduâeur  terminé  en  pointe  ua 
»  peu  moufle ,  il  parut  un  feu  plus  court, 
»  qui  faifoit  fentir  un  petit  vent  contre 
f>  la  peau  ,  qui  pouflbit  en  avant  la 
>>  flamme  d'une  petite  bougie ,  &  qui, 
»  examiné  avec  une  loupe  de  verre , 
>>  parut  être  untpctïu  aigrette  bien  formée 
>>  &  bien  épanouie  (1)  ». 
>i 

^  {})Si  avertera  i:he  unicamcnte  per  commodo  d9 
ul  nome  di  Aelletta ,  a  que  fia  luce  la  quaîe  ^pcraltro 
\ten  offervata  rajfommillia  a  un  piccioltjjlmo  cona 
formata  da  raggi  cortïffîmi,  Dell  Eleôriciffimo  ar* 
^ificialç,page  9)dans  la  note.  1^ 

^   (2)  Lu  à  rÂcadémic  Royale  des  Science  ^ 
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^  La  queftion  la  plus  importante  fur  cet 
points  lumineux  (  bien 'décidés  pour  être 
de  petites  aigrettes  )  ,  c'eft  de  fa  voir  fi 
ce  font  de^  feux  qui  entrent  dans  les 
corps  pointus  »  au  bout  defquels  on  les 
voit  briller ,  ou  des  émanations  qui  fe 
portent  du  dedaits  au  dehors.  Les  parti- 
fans  des  éleâricités  en  plus  &  en  moins , 
dont  le  fyftème  n'admet  qu^un  courant^ 
&  qui  le  reconnoiflent  avec  moi  dans 
Taigrette  qui  coule  du  conduâeur  fur  le 
globe  de  foufre ,  fe  garderont  bien  d'en 
admettre  un  fécond  à  la  partie  oppofée  ; 
mais  comme  ce  petit  feu  qu'on  y  voit 
luire  9  montre  aux  yeux  les  moins  atten- 
— -i.  —  -.,..,.      -        .  ,, , ,  _,_^_j 

19  Avril  1760, comme  il  paroîtparle  certificat 
fuivant. 

«  Extrait  des  Regîftres  de  l'Académie  royale 
»des  Sciences,  pour  l'année  1760.  M.  l'abbé 
9f  Nollet  ayant  demandé  des  Commiflàires  pour 
J>  être  témoins  de  plufieurs  expériences  concer-^ 
»  nant  l'Eleâricité,  l'Académie  nomma  MM.d^ 
»>  Parcieux  ,  Fougeroux  ,  Bezout  ,  Tillet  Sc 
»  BrifTon ,  qui  ont  attefté  unanimement  que  le^ 
t>  réfultats  de  ces  expériences  auxquelles  ils  oni 
»  affifté  5  étoient  tels  que  M.  l'abbé  Nollet  les  a» 
^y  énoncé*  dans  le  Mémoire  ci-deffus  qu'il  a  li^ 
9f  à  l'Académie  ;  en  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  pré^ 
-»fent  certificat.  A  Paris  ce  19  Avril  17604- 
p  Si^né  Grandjean  de  Foucht  ,  Secrétairf 
^1  perpétuel  de  rAç^démieRoyaledesScieacçs^ 
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tîfs  qu'il  a  un  mouvement  de  progref- 
iion  ou  de  tranflation  ;  mouvement  ce** 
pendant  fi  rapide  &  û  courte  qu'on  a 
peine  à  diftinguer  fa  véritable  direûion 
à  la  vue  fimple  ;  en  s*en  tenant  donc  à 
la  feule  infpeâion  du  phénomène  ^  cha- 
cun a  pu  l'interpréter  de  la  manière  la 
plus  favorable  à  ifon  opinion  ;  ainfi  le 
P.  Bécaria  en  convenant  »  comme  on 
vient  de  le  voir ,  que  le  point  lumineux 
éft  un  cône,  aflure  tout  de  fuite  que  les 
rayons  qui  forment  ce  cône  font  convcr- 
gens  à  la  pointe  du  conduâeur  (i). 

Ce  qui  me  fait  croire  que  le  R.  P.  a  été 
conduit  à  cette  décifîon  par  la  conve- 
nance de  fon  fyftême  plutôt  que  par 
l'esramen  du  fait ,  8c  qu'il  n'a  pas  même 
imaginé  qu'on  pût  découvrir  la  vraie 
marche  de  cette  lumière ,  c'eft  qu'il  me 
demande  d'un  ton  qui  fent  un  peu  Tiro- 
rie  9  de  quelle  lunette  j'ai  fait  ufage 
pour  appercevoir  que  les  rayons  dont 
il  s'agit  ne  font  pas  convergens ,  comme 
il  le  prétend;  &  qu'il  efpereroit  de  les 
trouver  tels ,  s'il  y  avoit  un  verre  qui 

(i)  Unpicciolo  cono  formata  da  ragncortiffim^ 
iéonvergenti  nella  punta.  Voye:^  le  lieu  cité  ci« 


Digitized  by  VjOOQIC 


8lÔ  MÉMOIRES  DE  L*ACAD.  ROY. 

pût  lui  faire  diflinguer  leur  véritable 
direftion(i)4 

M.  le  Roy  a  toujours  foutenu  que  le 
point  lumineux  étoit  la  marque  infailii* 
ble  de  rentrée  de  la  matière  éleâri- 
que(2);  quant  à  M.  Wilfon  ,  je  ne  fuis 
pas  trop  fur  de  ce  qu'il  penfe  à  cet  égard  : 
il  me  femble,  fi  j'ai  bien  pris  fa  penfée, 
qu'il  regarde  ces  petites  houppes  de  lu- 
mière comme  l'effet  de  la  réfiftance  que 
fait ,  félon  lui ,  la  petite  athmofphere 
propre  de  la  pointe ,  à  la  matière  élec-^ 
trique  cjui  fait  effort  pour  y  rentrer. 
'  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  me  crois  en  étalf 
de  prouver  que  dans  tous  les  phénomè-, 
nés  d'EIeôricité  pîi  l'on  apperçoit  le, 
point  lumineux  dont  il  eft  queftion  ,  il 
exifte  un  courant  très-réel  de  matière* 
élcârique  qui  (e  porte  du  dedans  au. 
dehors  ,  fans  préjudice  pourtant  à  un 
autre  courant  de  la  même  matièrç  ,  qui; 
entre  dans  le  même  corps  ,  quoique 
d'une  manière  moin^  apparente. 

(i  )  Lettre  du  P.  J.B.  Bcccaria ,  &c.  àM.  Fabbè^ 
Kollet ,  dans  le  Pajl-fcrlptum. 

(î)  Voye:^  deux  Mémoires  de  M.  le  Roy,  im* 
primés  l'un  dans  le  volume  de  TAcadémie  de 
^75  3 ,  &  l'autre  dans  celui  de  175 S  t  où  il  fop-^ 
pofe  toujours  le  fait. 
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Je  commence  mes  preuves  par  cet 
argument:  les  partîfans  des  éleûricîtés 
en  plus  &  en  moins  conviennent  avec 
moi  c[ue  le  point  lumineux  eft  un  feu 
éleânque  »  qui  a  un  mouvement  pro- 
greffif ,  un  mouvement  qui  le  tranfporte  ; 
en  un  mot,  nous  nous  accordons  à  dire 
(que  ce  feu  entre  ou  qu'il  fort. 

Or,  pour  prouver  que  c'eft  un  feji 
qui  entre  ,  on  ne  m'allègue  que  des 
raifons  de  convenance  ou  d'analogie, 
des  raifons  qui  tiennent  uniquement  à 
une  hypothèfe  &  qui  tombent  avec  elle, 
fi  cette  hypothèfe  eft  mal  fondée  ;  cela 
peut-il  contre-balancer  des  faits  qui  font 
indépendans  de  tout  fyilême,  qui  ont 
été  fufEfatnment  vérifiés  à  différentes 
fois  par  les  Commiflfaires  de  l'Académie 
&  par  nombre  d'autres  témoins ,  trèsr 
capables  d'en  juger  ? 

i^.  De  l'endroit  ou  paroît  le  point 
lumineux ,  il  part  un  fouffle  qui  fe  fait 
très-bien  fentir  contre  la  peau  quand  on 
en  approche  la  main  ou  le  vifage,  & 
dans  les  occafions  oh  ce  petit  feu  ne 
paroît  pas,^  pourvu  que  le  conduûeur 
éleftrifé  par  le  foufre  fe  trouve  terminé 
par  des  parties  minces  &  tranchantes  , 
telles  que  font ,  par  exemple ,  les  bords 
d'un  tuyau  de  fer  blanc  ;  le  fouffle  dont 
je  parle  y  eft  toujours  très-fenfiblc. 
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2®.  Ce  petit  vent  fait  frémir  ou  ondu* 
1er  la  fuperfîcie  d'une  liqueur  qu'on 
préfente  à  lâ  pointe  luifante  ;  il  chaiTe 
en  avant  la  fumée  d'une  chandelle  nou- 
vellement éteinte ,  ce  qui  n'arrive  plus 
dès  qu'on  interpofe  un  carton  ou  une 
feuille  de  papien 

3^.  Si  Ton  termine  le  cônduâeur  par 
un  petit  tuyau  pointu  de  fer  blanc  ou 
de  quelqu'autre  métal,  &  qu'on  mette 
dedans  une  liqueur  qui  s'écoule  naturel- 
lement goutte  à  goutte;  dès  que  Toii 
commence  à  éleârifer  ,  l'écoulement 
s'accélère  &  fe  partage  en  plufieurs  petits 
jets  qui  divergent  comme  les  rayons 
d'une  aigrette.  Foyé^^  la^fig*  ^* 

4®.  pt  fi  la  liqueur  qu'on  a  fait  entrer 
dans  la  pointe  creufe  eft  inflammable 
comme  de  Tefprit  de  vin ,  on  y  peut 
mettre  le  feu  avec  une  bougie  allumée > 
&  alor$  la  flamme  eft  portée  en  avant , 
à  peu  près  comme  celle  que  l*onfouffle 
avec  un jpetit  chalumeau. 

Ces  efltets  que  produifent  immanqua- 
blement tous  les  corps  terminés  en 
pointe  ;  foit  qu'on  les  éleârife  avecie  fou- 
fre  ou  avec  le  couflîn  ifolé  du  globe  de 
verre ,  foit  que  n'étant  point  ifolés  ,  on 
les  approche  à  une  certaine  diftance  deà 
iconduâeurs  éleârifés  avec  le  verre  ^  oa 
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des  couffins  qui  bottent  le  foufre;  tous 
ces  effets  ,  dis-je ,  décèlent  néceflaire- 
ment  une  véritable  éruption  de  matière 
^leârique;  ou  bien  il  feut  dire,  contre 
ce  qui  a  été  pratiqiué  jqfqu'à  préfent  par 
les  Phyfiçiejis  les  plus  habiles  &  les  plus 
exaâs,  que  quand  la  vue  ne  fuffit  p3S 
pour  découvrir  immédiatement  la  direç- 
tipn  d'un  fluide  en  mouvement ,  nous 
fommes  fans  reffource  ^  n'ayant  plus  rien 
à  attendre  des  autres  moyens  que  nou$ 
poprrions  imaginer. 

Et  comme  d^ns  tous  les  porps  éleftrî- 
fés  oîi  ces  effets  fe  manifeffent ,  qn  re« 
connoît  avec  moi  une  autre  éruption 
de  matière  éleâriquç  qui  fe  fait  en  fens 
•ontraire;  il  efl  çvident  quç  cet  ^veu 
d'une  part  &  ce  qi^e  je  prouve  d'un 
autre  côté  par  ces  derniers  faits ,  con- 
courent à  établir  que  dans  les  expérien- 
ces mêmes  quç  l'on  n>e  cite  avec  le  plus 
4e  pon^ançe ,  en  faveur  de?  élgûnçités 
en  plus  &  en  moins ,  il  y  ? ,  coqime  dan^ 
toutes  les  autres,  deux  courans  de  ma? 
tière  élèftrique  bien  marqués. 

pn  voici  cependant  encore  une  qu'on 
prqduif  comme  U  plu?  concluante  ^  & 
par  laquelle  on  prétenc}  démpntreryi/a^ 
réplique  re;Kifleucç  des  deux  éleÔricités  , 
éç  i'çntiçrg  deftruftipn  4è  iVne  par  l'ag-j^ 
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tre,  d'oïl  fuit,  dit-on,  leur  différence 
effentielle. 

On  éleârife  le  même  conduâeur  par 
un  bout  avec  le  globe  de  verre  ,  &  par 
Tautre  avec  celui  de  foufre  (/jg'.j  )> 
ayant  foin  de  modifier  par  quelque  ma- 
nipulation étudiée ,  Taâion  du  premier 
qui  eft  pour  Tordinaire  la  plus  forte  , 
jufqu*à  ce  qu'on  ait  lieu  de  croire  qu'elle 
n'influe  pas  davantage  que  celle  du 
fécond  ,  fur  le  condu&eur  commun. 

a  Alors,  fitouteft  bien  égal,  dit-on," 
»  de  part  &  d'autre ,  il  ne  refte  plus 
»  aucun  figne  d'éleâricité  au  conduc- 
»  teur  ;  ce  qui  prouve,  ajoute-t-on, 
^  que  celle  du  verre  &  celle  du  foufre 
»  font  incompatibles  &  fe  détruifent 
»  réciproquement  ». 

Le  réfultat  de  l'expérience  ,  tel  qu'il 
vient  d'être  annoncé ,  n'eft  point  exaft; 
il  faut  fe  contenter  de  dire ,  après  M. 
Franklin  qui  fit  cette  épreuve  pour  la 
première  fois  en  1751 ,  que  dans  le  cas 
dont  il  s'agit  ,  les  fignes  d'éleâricité 
ordinaires  s'afFoibliflent  ou  difparoiflent 
dans  toute  la  longueur  du  condufteur , 
&  ajouter  ce  que  j'ai  toujours  vu  depuis 
fept  à  huit  ans  que  je  répète  cetre  expé- 
rience ,  que  nonobftant  la  diminutiort 
ou  la  ceffation  même  des  fignes  d'élec- 
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tncité  fur  la  longueur  du  conduâeur^ 
on  voit  toujours  à  fon  extrémité  répon- 
dant au  globe  de  foufre ,  une  aigrette  , 
&  à  celle  qui  aboutit  au  globe  de  verre  » 
un  point  lumineux. 

Or,  d'après  ce  dernier  énoncé ,  qui 
eft  exaâ  &c  certifié  très  •<-  authentique- 
inent(i),  je  ne  crois  pas  qu'on  puiflTe 
dire  qu'il  ne  refte  aucun  figne  d'éleârî- 
cité  au  conduôeur ,  ni  que  Téleâricité 
du  foufre  &  celle  du  verrç  fe  détruifent 
réciproquement. 


Çi)  Ce  fait  eft  le  quarante- huitième  de  ceux 

Îui  ont  été  vérifiés  &  atteftés  en  1760  par  les 
lommiflaires  de  rAcadémie ,  nommés  ci-def- 
fus,  &  que  j'ai  publié  ^  la  fin  du  fécond  vo« 
lume  de  mes  Lettres  fur  TEledricité  ;  ce  réfuhat 
porte  que  le  condufteur  éledrifé  d'une  part  avec 
un  globe  de  verre,  6c  de  l'autre  avec  un  globe  de 
foutre,  a  moiitré  unaélcSiricitè  beaucoup  plus  fottc 
qu'avec  le  fçul  globe  de  foufre,  je  ne  fais  fi  ce  n'eft 
point  une  faute  d'inadvertance ,  ou  dans  la  ce» 
pie  ou  dans  l'imprefllon ,  car  ordinairement  la 
combinaifon  des  deux  globes  rçnd  les  fignc$ 
d  ele6lricifé  beaucoup  moins  forts  fur  la  longueur 
idu  conduàeur  :  au  refie ,  ç'eftfur  ce  pied  que  }^ 
prends  le  réfultat:  l'efientiel  efi  que  de  quelque 
ITianiere  qu'on  faffe -l'expérience ,  quelle  que  foit 
la  diminution  des  fignes  d'éleftricité,  on  ne  man- 
que jamais  de  voir  Taigrette  d'uDÇ  part,  8c  Iq 
poipt  lumif^eux  de  rau(r^«    - 
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Le  p.  Beccarîa  »  &  M.  le  Roy  dans  feS 
deux  Mémoires  cités  ci  -  deiTus  ,  nous 
difent  conftamment  que  ces  feux  font  de 
tous  les  fignes  éleâriques  les  moins  équi- 
voques ,  qu'ils  méritent  d'être  confultés 
préférablement  aux  autres,  que  l'aigrette 
déûgne  à  coup  fur  Téleâricité  en  plus  ; 
&  le  point  lumineux  ,  l'éleâricité  en 
moins  :  je  vois  l'un  &  l'autre  bien  mar- 
qués dans  le  cas  des  deux  globes  dont  il 
eft  queftion  ;  bien  loin  de  conclure  qu'il 
ne  relie  aucun  figne  de  vertu  éleârique 
au  condufteur,  &  que  celle  de  foufre  a 
tiétruit  celle  du  verre ,  fi  ces  Meffieurs 
font  fidçles  à  leurs  principes  >  il  me  (em^ 
ble  qu'ils  devroient  dire  au  contraire 
que  ce  condufteur  en  perdant  les  autres 
figqes  ,  retient  infailliblement  les  plus 
certains ,  les  plus  propres  à  caraûérifer 
les  deux  éleftricités  ;  &  que  ces  deux 
êtres  qu'on  croyoit  fi  difcordans ,  fe  ren- 
ferment &  habitent  avec  la  plus  grande 
Union  dans  le  même  individu. 

Qn  m'objeâe  l'exemple  fuivant,  «fi 
»  vous  prenez ,  dit-on  ,  une  verge  de 
»  métal  un  peu  pointue ,  &  que  vous 
>»  la  préfentiezfucceffivement  à  un  globe 
>>  de  verre  &  à  un  globe  de  foqfre , 
»  dans  le  premier  cas  vous  aurez  un 
n  lumineux  ,  &  dans  le  fécond ,  une 

aigrette  I 
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»  aigrette  ;  direz -vous  pour  cela  que 
u  la  pointe  oh  cette  lumière  paroît ,  eft 
H  éleârifée  ?  eh  bien  ,  ajoute-t-on  ,  le 
>»  con'duâeur  entre  les  deux  globes ,  ed; 
H  dans  le  même  cas  >^. 

Je  réponds  premièrement ,  que  le  con- 
dufteur  dans  l'expérience  des  deux  glo* 
bes  9  n'eft  pas  dans  le  même  cas  que 
cette  verge  de  métal  pointue  au'on  ftip*^ 
pofe  préfentée  avec  la  main  a  Tun  der* 
deux  ;  le  conduâeur  eft  ifolé ,  &  la 
verge  en  queftion  ne  Teft  pas. 

Je  dis ,  eç  fécond  lieu ,  que  les  effets 
apparens  ne  font  pas  non  plus  les  mêmes 
de  part  &  d'autre  ;  car ,  foit  qu'on  pré-» 
iente  la  verge  terminée  en  pointe  à  Tua 
ou  à  Tautre  globe,  le  feu  éleftrique  ne 
£e  manifefle  jamais  qu'à  celle  des  extré« 
mités  qu'on  approche  du  verre  ou  du 
foufre  frotté  ,  au  lieu  que  le  conduâeui^ 
ifolé  montre  les  deux  feux  à  la  fois. 

J'ajoute  une  troifîème  réponfe  que 
voici  :  quand  même  on  voudroit  efiimer 
l'état  du  conduûeur  iiifpendp  entre  les. 
deux  globes,  fur  celui  d'un  corps  non 
ifolé  qji'on  préfente  à  l'un  des  deux 
feulement  ,  je  n'açcorderois  pas  pour 
cela  qu'il  ne  lui  reile  aucun  f;gne  d'élec* 
tricite  ;  il  y  en  a  certainement  un  au  bout 
die  ipon  doigt ,  quand  je  l'approche  du 

Mcm,  ij6x^  Tçmc  11^  M  m 
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Verre  ou  du  foutre  nouvellement  frotté, 
&  que  je  vois  fortir  de  ma  peau  des  fran- 
ges de  jnatîère  enflammée ,  car  ce  font 
indubitablement  des  feux  éleâriques; 
mon  doigt  alors  n'eft  pas  dans  fon  état 
naturel ,  &  il  eft  le  fujet  d'un  phénomène 
tféleflricité. 

Mais  ,  me  dira  quelqu'un  ,  a-t-on 
J^amais  dit  qu'un  homme  fiit  éleârifé  en 
pareil  cpsî  &  Teffét  qu'il  éprouve  ref-» 
iemble»t-il  ^ux  autres  phénomènes  da 
ce  genre  ? 

Si  Ton  n'a  pas  dit  qu'un  tel  homme  fût 
^Icârife ,  c'en  que  comme  la  vertu  élec- 
trique s'eft  manifeftéè  d'abord  par  des 
îrttraâîphs  &  des  répulfions ,  &  que  ce» 
figires  ont  été  longrtemps  les  feuls  par 
Jefquels  on  jugeât  fi  un  corps  étoit  élec-r 
irique  ou  non ,  l'ufage  a  prévalu  pour 
fie  donner  ce  nom  qu'à  celui  que  Von 
verroit  attirer  &  repouffer  des  corps- 
Jégers, 

Mais  pour  montrer  combien  on  auroît 
tort  de  fuivre  (Vriftement  cette  règle ,  il 
fne  fuffira  d'obferver  qu'un  corps  qui 
feçoît  la  commotion  dans  l'expérience 
ile  Leyde,  n'a  pas  befoin  d'être  ifolé, 
&  que  cet  effet  n'eft  accompagné  d'aucun 
inouyement  d'attraâîon  eu  de  répul* 
î^çn  ;  cependant  voudroit-on  dire  qu'of^ 
P^f  ft  p^nr  çleâr^fç  en  j>i)rçil  çj^} 
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On  ne  Teft  pas  à  proprement  parler  , 
ou ,  pour  mieux  dire  ,  oi)  ne  l'eft  pas 
comme  on  le  feroit  dans  les  cas  ordinai- 
res ,  maïs  on  Teft  d'une  certaine  ma- 
nière 9  &  on  l'eft  très  -  réellement  ; 
quand  on  dit  tel  efFet  ne  reffemble  pas 
aux  autres  phénomènes  d'éleâricité  f 
quelle  çonféquence  veut-on  tirer  de-là  ; 
fout-il  donc  que  tous  les  phénomènes 
d'un  même  genre  fe  reffemblent  en  tout 
point?  fi  cela  étoit,  il  n'y  en  auroit 
qu'un  ,  ou  du  moins  il  n'y  en  auroit 
que  d'une  efpèce;  n'eft-ce  pas  affez qu'ils 
conviennent  entre  eux  par  quelque  chofe 
d'effentiel?  Or  dans  celui-là  même  d'un 
homme  non  ifolé,  qui  préfente  fon  doigt 
au  globe  de  verre  ou  à  fon  premier  con- 
duâeur ,  je  reconnois  le  caraÔère  eflen- 
tiel  &c  commun  à  tous  les  phénomènes 
d'éleftricité ,  j'y  apperçois  le  double  cou» 
rant  de  matière  éleftrique  ,  en  un  mot 
les  affluences  &c  effluences  fimultanées* 
Je  vais  le  prouver. 

L'homme  dont  nous  parlons  faifant 
l'office  d'un  conduôeur  qui  n'eft  point 
ïfoléy  ne  laiffe  appercevoir  autour  de 
lUlbucunsdes  fignes  ordinaires  à  la  vertu 
éleârique  :  fi  j'en  demande  la  raifon , 
tous  les  Phyficiens  éleftrifans ,  quelque 
fyftêmre  quiis  aient  embraffé,  me  difejnt 
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d'une  voi^  unanime ,  «  c'eft  que  la  ma** 
>>  tière  élcijlnque  qu'il  reçoit  du  globft 
>>  trouvant  plus  de  difficulté  à  pénétrep, 
f>  dans  Pair  ambiant  que  dans  les  corpsr 
1^  avec  Jefquels  cet  homine  commuai- 
^  que  ,  fe  répond  dans  ceux-ci  &  s'y, 
f>  perd,  pour  ainfidire,  de  ijianiçre  qu'il 
^  n'en^p^roît  rien  au  dehors  »^  ^ 

Vqu$  m'accordent  donc ,  leur  dirai- je  ^ 
que  le  condufteur ,  lors  même  qu'il  n'eft. 
point  ifolç  9  reçoit  du  globe  &C  tranfmet 
I  d'^qtrçç  cprps  un  cpHrant  de  matière 
^leârique  ?  mais  ne  voyez- vous  pas  en, 
inême  temps  que  de  la  partie  de  ce  con^ 
du0:evir ,  qui  répond  au  globe ,  il  amène, 
ijontimiellement  ime  piatipre  éleftrique 
trè§-fçnfible  par  fa  lumière  }  voilà  donc 
àç  bon  comptç  deux  çourans  qui  paflent 
çn  même  temps  &  en  fens  contraires 
par  cp  CQrp§  qui  n'eft  pqint  ifoléj  il  fç. 
paffp  donc  en  lui  un  phénomène  qui  a 
le  c^ra^çre  effçntiel  d^  ceux  qui  appar? 
tiennent  à  i'éreftricité.  Concluons  de-14 
que  fi  l'on  ne  regarde  pas  un  corps  en 
cet  état  comme  étant  éle^rifé ,  ce  n'eft 
que  par  çomparaifon  à  ceux  qyi  fpnt 
îjblé§ ,  ^  cini  manifeftent  leur  vertu  fji 
dfehprs  par  l^s  fignes  ordinaires  ;  &  que 
fi  l'on  veut  parler  ejcadement ,  il  fa.uf 
f}ire  que  la  vertu  éleârique  agit,  en  lui  - 
lïfj^Hf  4ip*<ji^f  î9Htç'|a  ^i|çretiçe  <5[W^i} 
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y  à  entre  un  condufteur  ifolé  &  un  con-* 
duâeurqui  ne  Teft  pas ,  c'«ft  que  le  pre- 
mier ne  tenant  à  aucun  corps  éie^^rifabfô 
avec  qui  il  puiffe  partager  la  rtiatièrè 
léleftrique  doilt  oh  le  charge  j  celle-cîî , 
preflee  par  l'aâion  du  globe ,  fe  fait  jouir 
par  cil  elle  peut  pour  le  jettef  dans  Tair 
environnant)  malgré  la  difficulté  qu'elle 
«a  naturellement  à  percer  dans  ce  fluide  ^ 
au  lieu  que  le  dernier  la  rend  à  mefure 
qu'il  la  reçoit  à  d'autres  corps  plu$ 
propres  que  Tair  à  Êiciliter  fa  difperuOn. 
•  Cette  manière  de  confidérer  la  vertu 
éleftrique  dans  les  corps  non  ifolés ,  n'eft 
t)oint ,  Comme  on  le  pôurroit  croire  ^  une 
imagîfiation  noruvellé  dé  ma  part.  Il  y 
a  environ  feize  ans  que  je  m'en  fuis 
'expliqué,en  examinant  dans  un  Mémoire 
exprès ,  à  quels  fignes  on  doit  reconnoî- 
tre  qu'un  èorps  cft  éleûrifé ,  &  com- 
ment on  doit  juger  entre  deux  corps 
icêlui  qui  l'eft  le  plu^;  je  fis  voir  que  de 
tous  les  fignes  d'éleftricité  connus ,  il  n'y 
eii  a  aucun  qui  ne  puifle  nous  induire 
en  erreur  ,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  lui 
feul;  &  à  Cette  occafion  je  citai  quel- 
ques expériences  dans  lesquelles  on  voit 
faire  au  corps  qu'on  a  coutume  de  nom- 
mer «d«  iltBriquôj  tout  cé  que  nous 
montrent  ceux  qu'on  tient  ifolés  çn. les 
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éleâtrifant  ;  d'oîi  je  tirai  dès-lors  eèttè 
conféquence, qu'il  ne  falloit  plus  regarr 
jder  ce  corps  comme  non  éleârique  ;  &c 
que  il  l'on  continuoitâ  le  nommer  ainfi , 
ce  ne  pouvoir  être  que  par  comparai- 
fon ,  &  pour  le  diftinguer  des  conduc- 
teurs ifolés  (i). 

-  Mais  enfin  on  en  reviendra  toujo^^rs 
à  me  xiire  que  dans  Texpérience .  4es 
,deux  globef ,  Tun  de  verre,  l'autre  M 
ib^Lfre-,  on  voit  immanquablement  les 
fignes  d'éleâricité  ceffer ,  ou  au  moins 
s'afFoiblir  Air  toute  l'étendue  du  conduc- 
teur; &  comment  rendre  raifon  de  cfn 
fait,  me  dira- 1- on ,  fi  ce  n'eft  parce  que 
réledricité  du  foufre  détruit  celle  du 
.verre? 

^  Mettons  les  chofes  aii  pis ,  dlfonsque 
ces  fignes  difparoifient  fur  toute  la  lonr 
gueur  du  conduâeur ,  car  je  conçois 
que  cela  eâ  poflible  9  je  ne  vois  pas  qu^l 
ioit  fi  difficile  d'en  donner  une  explicar 
tion  plaufible,  fans  avoir  recours  à  deïS 
caufes  abâi^ites  &c  iniintelligibles.  M. 
Franklin ,  du  premier  mot ,  a  dit  la  moi- 
'  tié  de  ce  qu'il  faut  favoir  pour  entendre 
-commentée  phénomène  peut  avoir  lieu  ; 
je  dirai  le  refie. 

-M  II  I     If  I  I  I  I      ■      I  ■'  ^    I  1 1  I    I     I       I    — 1— — — — — â» 
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La  penfée  de  ce  Phyficien  eft  que  le 
globe  de  verre  pouffe  la  matière  éke-* 
trique,  &  que  celui  de  foufre  la  pompô 
ou  rabforbe:  j'ajoute  à  cela  que  le  verre 
frotté  reçoit  dl  fon  côté  &C  abforbe  à 
fou  tour  le  peu  de  matière  éleftrique 
que  le  foufre  lui  eavoie  par  le  même 
conduûeur,  &  je  crois  qu'en  faifant  at- 
tention à  ce  double  effet,  on  concevra 
aifément  que  fi  chaque  globe  n'envoie 
pas  plus  de  matière   que  l'autre  n'en 

{)eut  recevoir  dans  (ts  pores  dilatés  par 
e  frottement ,  il  n'en  doit  pas  refluer 
dans  l'air  environnant  par  aucun  autre 
endroit  du  condufteur  commun  ;  tout 
doit  pafferpar  les  deux  extrémités,  & 
<:'eftce  qu'on  apperçoit  très-clairement 
par  les  deux  écoulemens  lumineux  qu'oa 
y  voit  briller.  Après  cette  explication 
phyfique ,  fi  pour  la  commodité  de  l'ex- 
preffion,  ou  pour  conferver  une  phrafe 
favorite ,  on  veut  que  je  dife,  VéUSn^ 
cité  dufaufn  détruit  ctUt  du  vtrn  ,  j'y 
confens  ,  mais  je  doute  fort  que  cela 
fatisÉEiffe  ceux  qui  ont  pris  les  deux 
courans  fimultanés  en  averfion. 

Quoiqu'il  foit  fuffifamment  prouvé 

que  les  points  lumineux  &  les  aigrettes 

♦font  des  feux  de  la  même  nature,  de  la 

même  forme ,  de  vrais  écoulemens  de 
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matière  éleôriaue  ,  qui  ne  différent  en- 
tr*eux  que  par  le  plus  &  par  le  moins; 
Cependant  je  prévois  qu'on  m'ôbjeâera 
Ibu jours  ces  plus  &  ces  moins,  comme 
des  lignes  conftans  ,  c|!!oiqu'ils  ne  le 
foient  pas  ,  à  parler  exaâement ,  & 
qu'on  Içur  donnera  plus  de  valeur  qu'ils 
n'en  ont,  jufqu'àce  que  j'aie  fait  con- 
noître  de  quoi  peuvent  dépendre  ces 
différences.  Je  ne  puis  le  faire  fans  ufer 
de  quelques  conjeâures  ,&  ce  n'eftpas 
fans  peine  que  je  m'y  détermine  :  parce 
que  je  ne  voudrois  pas  juftifier  par  au- 
cun endroit  le  reproche  peu  judicieux 
Î[ue  quelques  perfonnes  fe  plaifent  à  me 
aire ,  en  difant  que  je  n'offre  que  des 
fyftêmes.  J'en  uferai  donc  très-fobre- 
ment;  &  fi  je  laiffe  faire  quelque  chofe 
à  mon  imagination,  je  lui  tiendrai  ri- 
gueur, ayant  foin  qu'elle  ne  produife 
rien  qui  ne  devienne  probable  par  des 
exemples,  ou  qui  puiffe  être  démenti 
par  aucune  expérience  connue. 

J'ai  remarqué  &  publié  il  y  a  plus  de 
quinze  ans,queréleôricité  originaire, 
je  veux  dire  celle  qu'on  excite  en  frot- 
tant, me  fembloît  dépendre  principale- 
ment du  degré  d'élafticité  des  corps  en 
qui  l'on  vouîoit  faire  naître  cette  vertu  ^ 
\e  verre  5'éleârifant  nûeux  que  le  foufre. 
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celui-ci  mi^ux  que  la  cire ,  &c.  Cette 
obfervation  s^eft  accréditée  ,  &  depuis 
elle  eft  devenue  fi  générale ,  que  bien 
des  gens  la  regardent  aujourd'hui  corn* 
me  un  fait  certain. 

Il  ^  a  réfulté  cette  conjeâure,  dont 
toutes  les  opinions  s'accommodent  ;  fa- 
.voir,  que  la  matière  éleûrigue  eft  pouf- 
fée  ou  lancée  par  le  corps  frotté ,  parce 
que,  dit- on,  lés  parties  fuperfîcielles  de 
celui-ci  étant  irritées  par  le  frotteoient , 
fe  mettent  en  vibration  à-peu-près 
(  quoique  moins  f  enfiblement  )  comme 
il  arrive  à  un  verre  à  boire, fur  le  bord 
duquel  on  traîne  un  doigt  mouillé. 

Ce  mouvement  de  vibration  fuppofe 
que  les  parties  folides  du  corps  frotté 
s'écartent  les  unes  des  autres  pour  fe 
rapprocher  aufli-tôt ,  &  cela  toujours 
avec  une  viteATe  inexprimable  ,  mais 
pourtant  proportionnée  pour  la  force 
&  pour  la  durée ,  à  la  roideur  des  par- 
ties qu'on  a  mifes  en  jeu. 

Ces  parties  folides  ne  peuvent  être 
ainfi  agitées  entr'elRs  que  les  pores  ne 
s'ouvrent  &  ne  fe  refferrent  alternative- 
ment :  en  fe  dilatant  ils  reçoivent  de  la 
part  de  l'air  ou  des  autres  corps  voi« 
éns ,  la  matière  éleûrique  qui  eft  pré- 
fente  partout  ;  ^  toujours  prête  à  fe 
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xépandre  dans  les  efpaces  où  elle  mân^ 
que. 

Les  pores  qui  l'ont  reçue  venant  à  fe 
^efferxer  Tinftant  d'après ,  Texpriment  &C 
la  font  jaillir  au  dehors  en  forme  de 
rayons, qui  s'étendent  en  lignes  Coites, 
-&  auffi  loin  aue  les  parties  vibrantes 
4u  corps  frotte  peuvent  les  faire  aller  ; 
tels  font  à-peu-près  ces  petits  jets  de 
liqueur  inflammable  qu'on  fait  arriver 
de  loin  fur  la  flamme  d'une  bougie ,  en 
prefTant  entre  les  doigts  un  zeft  d'orange 
ou  de  citron. 

Commele  frottement  quieftfucceflîfy 
n'attaque  point  toutes  les  parties  d'une 
même  furface  à  la  fois  ,  on  conçoit  ?ifé- 
ment  qu'à  côté  des  pores  qui  s'ouvrent, 
il  y  en  a  d'autres  qui  fe  fefTerrent*;  il 
fuit  de- là  qu'en  un  endroit  quelconque  du 
corps  frotté  il  y  a  toujours  des  jets  de  ma- 
tière éleârique  qui  fe  dirigent  pour  en- 
trer ,  &  d'autres  qui  font  pouffes  dans 
le  fens  contraire  :  ce  font  les  uns  &  les 
autres  pris  en  totalité,  qui  compofent  la 
fpbère  d'aâivité  chi  corps  éleârique. 

Ici  fimffentles  conjeôtires,  car  c'eft 
lin  fait  établi  par  les  preuves  les  plus 
tùres  &  les  plus  concluantes ,  qu'autour 
ou  au  dedans  d'un  corps  éleârifé ,  il^ 
a  toujours  deux  cQurans  de  matières 
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^ui  vont  avec  des  direâions  oppofées^ 
ce  que  j'ai  nommé  dèsaue  j'en  ai  été  sûr^ 
tfflucnces  &  afflumusjimultanies. 

Mais  s^il  eft  vrai  que  les  afHuences 
foient  déterminées  par  la  dilatation  des 
pores ,  qui  deviennent  alors  comme  au- 
tant de  fuçoirs,  6c  que  les  efQuences 
foient  TefFet  du  refferrement  fubitde  ces 
mêmes  pores ,  n'efl-il  pas  bien  permis 
de  penfer  qu'il  y  aura  des  corps  éleâri- 
ques  plu€  dilatables  que  d'autres»  &  dqnt 
les  parties  ne  feront  pas  audi  promptes 
à  fe  refferrer  ?  dans  tel  cas  les  afHuences 
feront  plus  abondantes ,  plus  fortesi ,  plus 
marquées  qMe  les  effluences  :  ce  fera 
tout  le  contraire  ii  le  corps  éleârique 
avec  des  parties  plus  roides5pIus  cohé- 
rentes, s'ouvre  moins  par  le  frottement^ 
&  fe  refferre  avec  plus  de  vîteffe. 

Je  crois  voir  cette  différence  entre  les 
matières  réfineufes  &  le  verre  ;  pour  peu 
oue  je  frotte  un  morceau  de  foufre ,  j# 
1  entends,  je  le  fens  craquer  entre  mes 
mains;  fi  je  continue  en  appuyant  da- 
vantage, je  le  fais  fendre  &  éclater  :  cela 
n'arrive  pas  ordinairement  ayec  du 
verre.  ^  : 

Cette  obfervatîon^  jointe  aux  9Dnfî- 
dérations  précédentes,  m'indic{ue  deu^ 
chofes^  la  preflûère,  pourquoi  l'un  des 
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deux  courans  de  matière  éleârique  fô 
trouve  prefque  toujours  plus  fort  que 
l'autre  ;  la  féconde ,  par  quelle  raiion 
avec  le  verre  ,  le  courant  qui  fort  a  plus 
de  force, du  moins  jufqu'à  une  certaine 
difiance  que  celui  qui  entre  ,x  tandis 
qu'avec  le  foufre  &  avec  les  matières 
réiineufes ,  c'eft  prefque  toujours  celui 
qui  entre  qui  a  le  plus  d'énergie  ;  car 
le  frottement  qui  échauffe  le  vetre  n'é- 
tant pas  capabhe  de  diminuer  la  roideut; 
de  fes  parties ,  celles-ci  donneront  tou- 
jours plus  d'effor  à  la  matière  éleâri- 
que pour  s'élancer  au  dehors ,  qu'elle 
n'en  pourra  prendre  par  lefeul  penchant, 
qu'elle  a  à  le  répandre  dans  les  vuides 
que  lui  offrent  les  pores  dilatés  :  au  liett 
que  le  foufre ,  par  exemple ,  plus  dila- 
table, &  en  même  temps  plus  capable 
de  s'amollir,  fera  tout  le  contraire, il 
admettra  la  matière  éleôrique  affluente 
%n  plus  grande  quantité,  &  fera  jaillir, 
avec  moins  de  force  celle  qu'il  aura  reçue 
dans  {es  pores. 

Le  foufre  ne  produira  donc  que  des 
aîgretties  àès-courtes  ,  très-peu  four- 
nies ;  en  un  mot ,  des  points  lumi- 
neux au  l]R)ut  du  conduôeur  ,  tandis 
que  lé  verre  y  fera  paroître  des  feux 
t)Ius  amples,  des  aigrettes  plus  marquéesé 

Et  parla  même  raiforî^  fi  vous  pré- 
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fentez  avec  la  maîn  &ç  fans  être  ifolé  ^ 
<}uelque  ferpointu  ou  guelqu'autre  corps 
également  propre  à,  fournir  la  matière 
éleftrique ,  elle  en  fortira  vis-à-vis  du 
foufre  ,  avec  plus  d'abondance  &  de 
force  que  vis-à-vis  du  verre;  foffent-ils 
Pun  &  Uautre  frottés  avec  les  mêmes 
attentions. 

Le  couffin  ifolé  qui  frotte  le  verre; 
>  reçoit  comme  le  foufre  par  proportion , 
plus  de  matière  éle£^  ique  qu'il  n'en  fait-^ 
jaillir  dans  Pair  environnant,  puifque 
les  émanations  fe  manîfeflent  aufli  par 
les  points  lumineux  :  on  appercevra  la 
caufe,fi  Ton  fait  attention  d'une  part 
que  ce  couffin  étant  appliqué  au  globe  » 
lui  tranfmet  immédiatement)  8c  par  cette 
raifon ,  avec  plus  de  force  &c  moins  de 
déchet  la#  matière  éleÔrique  ;  que  les 
pores  du  verre ,  plus  dilatés  dans  cet 
infiant,  pompent  auffi  avec  plus  d'a- 
vidité ;  &  fi  d'un  autre  côté  l'on  confî- 
dère  que  la  matière  tranfmife  du  globe 
au  couffin  n'y  peut  être  poufTée  que 
xnollement  ,  les  parties  vibrantes  du 
verre  étant  gênées  dans  leur  aâion  par 
l'attouchement  aâuel  du  corps  qui  les; 
frotte. 

Avec  le  fecours  de  ç[uélques  fuppofî* 
tionû  très-naturelles^  il  e&  donc  pojffible| 
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comme  on  vient  de  le  voir>  d*expU« 

Îiuer  d'une  manière  probable  cette  dif-r 
érence  tant  de  fois  objeâée  des  points 
lumrneux  &  des  aigrettes  ^fans  qu'il  foit 
queftion  ni  de  condenfer  ni  de  raréfier 
le  fluide  éleârique^  fyftême  d'ailleurs 
démenti  par  les  faits  ;  mais  quand  j'igno- 
rerois  parfaitement  à  quoi  elle  tient  ^ 
cette  différence ,  il  me  luffiroit  d'avoir 
montré  &  bien  conilaté ,  comme  je  me 
flatte  de  Tavoir  fait ,  que  ces  deux  feux 
font  d'une  feule  &  même  nature,  qu'ils 
ont  la  même  forme ,  &c  qu'ils  ne  diffèrent 
entr'eux  que  par  plus  ou  moins  de  gran- 
deur ,  pour  faire  échouer  toute  Tenvie 
qu'on  pourroit  avoir  d'en  faire  les  carac- 
tères diftinôifs  de  deux  éleâricités  eflfen- 
tiellement  différentes. 

En  éleûrifant  des  bouteilles  en  partie 
pleines  d'eau ,  &  fufpendues  par  un  cro- 
chet de  fi^de  fer  à  un  conduâeur ,  com- 
me pour  répéter  l'expérience  de  Leyde, 
j'ai  fouvent  fait  une  obfervation  par  la- 
ouelle  on  peut  encore  juger  du  peu  àfi 
tonds  qu'on  doit  faire  fur  les  aigrettes 
&  fur  les  points  lumineux  pour  établir 
des  éleâricités  de  différente  nature. 

Si  la  bouteille  efl  garnie  en  dehors  de 
quelque  feuille  de  métal ,  comme  cela  fe 
pratique  afl^  ordinairement^^  que  p4C 
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-hafard  ou  avec  deiTein  on  ait  laifle  à  la 
.garniture  quelque  partie  un  peu  déta- 
chée &c  Taillante  ;  daàs  les  premiers  inf« 
tans  de  Téleârifation ,  il  en  fort  de  ces 
feux  qu'on  appelle  franges  on  aigrettcsj, 
fur*tout  quand  on  en  approche  quelque 
corps  non  ifolé ,  comme  la  main  ou  un 
morceau  de  métal  un  peu  large  ;  mais  fi 
ce  dernier  corps  eft  terminé. en  pointe 
un  peu  fine ,  il  paroît  feulement  un  point 
lumineux  à  fon  extrémité ,  (7%.  4.  ) 
Peu  de.  temps  après,  fi  l'on  continue 

.  de  faire  agir  le  globe  ,  il  fort  du  crochet 
de  la  bouteille ,  ou  des  parties  aiguës  du 
condufteur,  s'il  en  a,  une  ou  plufieurs 
aigrettes  qui  font  entendre  une  efpèce  de 
fifflement,  &  alors  on  ne  voit  plus  que 
des  points  lumineux  â  la  garniture;  mais 
en  revanche  il  paroît  une  aigrette  à  la 
pointe  de  métal  noa  ifolée  qu'on  y  pré- 
fente, (yîg,  3.) 

Si  ces  deux  feux  (le  point  lumineux 
&  l'aigrette  )  caraftérifent ,  comme  on  le 
prétend,  deuxéleâricitéseflentiellcment 

.  différentes ,  il  faut  4convenir  que  le  paf- 
fage  de  l'une  à  l'autre  tient  à  bien  pea 
de  chofe  :  eft-il  vraifemblable  que  deux 
êtres  qui  différent  par  leur  effence ,  cou- 

.  lent  ainfi  de  la  même  fource ,  &  d'un  inf- 
lant  à  l'autre  9  $c  n'efi-il  pasiÂennitituiel 
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d'attribuer  de  pareils  effets  à  Guelquê 
léger  changement  dans  les  circonltances, 

3ue  d'imaginer  9  pour  en  rendre  faifon  ^ 
es  principes  oblcurs  dont  on  ne  peut 
donner  aucune  preuve  valable  ? 

Pour  moi ,  tout  ce  que  je  vois  en  èelài 
c'eft  que  celui  des  deux  courans  oui  étoit 
d'abord  le  plus  foible ,  le  moins  lenfible, 
devient  le  plus  fort  quand  fon  antago- 
nifte  reflue ,  au  moins  en  partie ,  par  une 
autre  route  que  celle  qu'il  avoit  priie. 

La  matière  éleârique  qui  vient  du 

Îjlobe  par  le  condufteur ,  fe  répand  dans 
a  bouteille ,  &  fe  tamife  à  travers  fon 
épaiffeur  :  voilà  les  effluences  qui  font 
dans  les  premiers  inftans  affez  fortes 
pour  produire  des  aigrettes ,  tandis  que 
les  affluences  qui  ne  font  que  commen- 
cer ,  Se  qui  outre  la  difficulté  de  pénétrer 
dansTépaiffeur  d'une  bouteille  de  verre, 
ont  encore  à  vaincre  le  courant  de  ma- 
tière qui  en  fort ,  demeurent  foibles,  6c 
ne  produifent  que  des  points  de  lumière 
aux  parties  aiguës  des  corps  non  ifolés. 
Mais  bientôt  ajH-ès  les  affluences-  fe 
fortifient^  foit  par  les  nouvelles  routes 
qu'elles  fe  fraient  dans  l'épaiiieur  du 
verre,  foit  par  raffoibliffement  des  ef- 
flu  encesque  le  globe  long- temps  frotté, 
tSc  par  la  même  main^  ;ie  pouffe  plos» 
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avec  autant  de  vigueur;  &  venant  en^ 
à  refluer  par  le  crochet ,  ou  par  quelque 
partie  faillante  &  aiguë  du  conduâeur, 
elles  laiffent  aux  affluences  plus  de  li« 
berté  pour  arriver  au  corps  de  la  bou- 
teille ;  ce  qu*il  en  refte  de  ce  côté-là  (  des 
effluences  ;  ne  produit  plus  (jue  lé  point 
lumineux  ;  &  le  courant  qui  étoit  ci-de- 
vant le  plus  fbible ,  devenu  enfin  le  plus 
fort,  fe  trouve  capable  de  produire  des 
aigrettes. 

Je  n'imagine  pas  gratuitement  les  raî- 
fons  que  ie  donne  ici  du  reflux  de  la  ma« 
tière  éleâriqué  par  le  crochet;  tous  les 
Phyficiens  qui  fe  mêlent  d'éleûricité, 
fa  vent  que  cet  e%t  n'arrive  jamais  plus 
sûrement  ni  plus  promptement  que  quand 
la  bouteille  efl  placée  dans  la  main  d'un 
homme ,  ou  fur  quelque  fupport  capable 
de  lui  fournir  de  là  matière  éleftrique  ; 
^&  l'on  peut  obferver  encore  que  quand 
l'aigrette  commence  à  paroître  au  cro* 
chet ,  les  corps  légers  font  portés  vers  la 
panfe  de  la  bouteille  avec  plus  de  vigueur 
que  jamais, ce  qui  eft  encore  un  indice 
non  équivoque  d'une  augmentation  de 
force  dans  les  afHuences ,  &  de  leur  fupé- 
riorîté  fur  les  effluences. 

En  parlant  de  cette  expérience  dans 
laquelle  le  conduâeiir  eft  ifolé  entre 
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deux  globes,  Tua  de  verre,  l'autre  de 
foufre  ;  j'ai  dit  que  je  recardois  comme 
une  cbofe  poffible ,  que  les  lignes  ordi* 
naires  d'éleôricité  diminuaffent  jufqu'à 
extinâion  totale ,  à  la  réferve  pourtant 
des  feux  qui  paroifTent  immanquable*- 
ment  aux  deux  extrémités  ;  mais  ce  n'eil 
point  pour  avoir  vu  le  fait  que  j'en  ai 
parlé  ainii  ;  je  m'y  fuis  pris  de  toutes  les 
^ons  qiie  j'ai  pu  imaginer,  &  je  n'ai 
jamais  réuilî  à  faire  tomber  d'à  plomb  les 
fils  d'épreuve ,  ils  ont  toujours  confervé 
quelaue  divergence  entr'eux. 

Il  ta  ut,  dit- on  ,  que  les  deux  globes 
foient  également  éleâriques  ;  mais  com- 
ment prétencf-on  parvenir  à  cette  égali- 
té ?  ce  n'eft  certainement  ni  pardes  frot- 
temens  femblables  en  tout  point  de  part 
&  d'autre  >  ni  par  des  rotations  foute-^ 
mies  des  deux  côtés  avec  des  vîtefles 
égales  :  en  faveur  de  ceux  qui  feroient 
feien  aife  de  l'eflayer  eux-mêmes  ;  je  vais 
rapporter  en  peu  de  mots  les  moyens 
que  j'ai  employés. 

J'ai  choifi  deux  globes  également  gros  j 
je  les  ai  garnies  de  poulies  ;  celle  du 
•globe  de  verre  avôit  deux  gorges  crcu- 
iees  à  un  demi-pouce  de  diflance  l'une 
de  l'autre  ;  celle  du  globe  de  foufre  n'en 
avoit  qu'une  ^  mais  toutes  les  trois  étoient 
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égales  en  diamètres  ;  la  corde  fans  ûa 
{j4  9  fig.  6  )  qui  venoit  de  la  grande 
roue ,  embraiToit  une  des  deux  gorges 
4e  la  poulie  du  globe  de  verre  ;  une  au- 
tre corde  fans  ^n^qui  fe  <:roifoit  en  -ff , 
embraflbit  d'une  part  l'autre  gorge  de  la 
jnême  pouUe ,  &  d'autre  part  celle  du 
gl(^e  de  foufre. 

'  La  grâinde  roue  âifoh  tourner  le  pre<^ 
mier  de  ces  deux  globes,  lequel  commu- 
•niquoit  une  pareille  rotation  à  l'autre  ;  & 
^n  que  la  corde  B  put  toujours  fe  ten^- 
jdre ,  fi  elle  venoit  à  fe  lâcher ,  le  banc 
c^ui  portoit  les  poupées  du  globe  de  foa^ 
■èe  %  pouvok  fe  reculer  &  s'arrêter  avec 
une  grofle  vis  &  un  écrou  par-deflbus 
ia  table. 

^  Pour  avoir  les  frottemens  é^aux»  & 
cour  les  varier  à  volonté  ,  je  faifois  por- 
ter contre  chaque  ^be  un  petit  baffin 
de  bois  C,  d'une  concavité  appropriée 
à  la  rondeur  du  globe ,  &  garni  en  de- 
dans d^une  vÎAgtaioe  de  rondelles  dé 
papier  doxé ,  attachées  les  unes  finr  les 
autres,  &  toutes  enfenible  au  fond  du 
ipetit  baflin  ;  ce  petit  frottoir  repréfenté 
en  C,  portoit  à  fon  centre  en  dehors  uwe 
vis  de  bois  de  la  grofleur  du  doigt ,  qui 
pouvoit  monter ,  defcendre  &  s'arrêter 
^u  moyen  de  fon  écrou,  fur  la  longueur 
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d'une  petite  règle  percée  d*one  rafnufô 
à  jour  ;  &  afin  t|ue  ce  frottoir  pût  aifé'- 
ment  recevoir  ta  matière  éleôrique  des 
corps  non  ifolés ,  je  faifois  paffer  à  tra- 
vers fa  queue  à  vis  un  bout  de  fil  de  fer 
terminé  en  anneau,  d'où  pendoit  une 
ichaînequeje  faifois  tenir  par  un  homme. 
/  Cette  petite  règle  étoit  affemblée 
folidement  au  bout  d'une  autre,&  faifant 
^vec  elle  un  angle  droit  ;  cette  dernière 
Bvoit  au  milieu  de  fa  longueur  un  mou** 
vement  dç  charnière  ,  ou  plutôt  de  této 
de  compas,  fur  un  petit  pilier  fort  courte 
qui  fe  nxoit ,  quand  on  le  vouloît ,  fur  le 
:banc  des  poupées  &  vis-à-Visl'équateuit 
du  globe, 

La  règle  aînfi  moj^jle  étoîc  figurée  S 
fon  autre  extrémité  en  palette  ronde,; 
au  centre  de  laquelle  s'élevoit  perpen- 
diculairement une  broche  de  fer  de 
quatre  pouces  de  longueur,  fur  laquelle 
î'enfilôis  des  rondelles  de  plomb  de  tel 
poids  &  en  tel  nombre  que  je  le  defirois. 
(  Foyei  la  figure  y  qui  repréfente  ce  dernier 
alfemblageféparénuni). 

On  conçoit  aîfément  que  les  plombs 
venant  à  pefer  fur  l'extrémité  2?,  fai- 
^oient  appuyer  lé  frottoir  contre  le 
globe  ;  &  que  quand  on  avoit  haufTé , 
S^ifle  &  enfin  ^xé  ce  frottoir  d'une  ma? 
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Bière  convenable  ,  on  étoit  le  maître  dq 
rendre  les  frottemens  qu  égaux  entre 
^ux ,  ou  dans  tçl  autrç  rapport  qu'on 
{oùhaîtoit, 

.  Mais  je  le  répète  encore ,  les  forces 
refpeôives  de  deux  corps  éleârifés  ne 
fuivehi  point  le  rapport  des  frottemens^ 
par  lerqUels  on  excite  leur  vertu ,  parce 

Sue  l^éleûricité  dépend  principalement 
e  la  nature  &  de  l'état  aâuel  des  ma^ 
tières  éleôrifables  que  Ton  frotte  ^  & 
leurs  difpoûtions  à  cet  égard  changent 
par  le  froid ,  par  le  chaud  »  par  le  fec  , 
par  rhumide  &  par  une  infinité  d'autre$ 
çirconft3ncçs  qu'il  eft  prefqu'impoffible 
d'esnbrafTer  dans  (es  confidérattions  ;  & 
ce  oui  rend  la  chofe  encore  plus  difficile  , 
ç'eft  que  telle  çirçonftance  nuifible  ou 
^vorable  ,  ne  l'eft  pas  également  pour 
deux  corps  de  différente  nature. 

L'extinâion  totale  des  figues  d'élec- 
tricité fur  la  longueur  d'un  cpnduâeur 
ifolé  entre  deux  globes ,  l'un  de  verre  ^ 
l'autre  de  foufre  9  eft  donc  une  affaire  de 
tâtonnement  ;  &c  comme  ce  phénomène 
(  s'il  a  lieu  )  eft  ifolé  &  fan»  confér 
quence  ,  ce  que  je  crois  avoir  fuffifam- 
jnent  prouvé  dans  ce  Mémoire ,  il  me 
iemble  que  ce  n'eft  pas  trop  la  peine 
4e  fe  tourinenter  pour  arriver  au  poia| 
|e  précifipn  dont  il  dé^en4| 
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Puifque  je  fuis  entré  dans  un  détail  de 
manipulations ,  je  crois  devoir  dire  ici 
en  paflant  de  quelle  manière  on  peut 
préparer  avec  du  foufre  ,  de  la  cire 
d'Efpagne  &  d'autres  matières  éleârifa- 
bles  &  fufibles ,  des  inftrumens  d'ééeâri<* 
pté ,  qui  ont  fur  les  globes  quelques 
avantages  qu'on  ne  doit  pas  méprifer. 

Un  globe  de  foufre  moulé  dans  un 
gros  matras  ^  comme  je  l'ai  enfeigné 
ailleurs  ,  eft  une  maflfe  fort  pefante  ;  on 
a  quelque  peine  A  le  centrer  pour  le 
faire  tourner  bien  rondement  ;  &c  cequ'it 
y  a  de  plus  fâcheux,  c'eâque  quand  on 
le  frotte  un  peu  fortement ,  (es  porter 
fe  dilatent.,  la  cohérence  de  (es  parties? 
diminue,  &  la  force  centrifuge  ,  qui 
naît  de  la  rotation  ,^  profitant  de  cette* 
défunion  commencée,  achève  de  faire^ 
Relater  le  globe. 

.  J'ai  confidéré  que  de  tmrt  le  globe  on 
ne  frotte  qu'une  zone  de  quatre  à  cinq 
pouces  de  largeur,  que  le  refte  ,  juf- 
qu'aux  pôles ,  ne  contribue  en  rien  aux 
cflfets  qu'on  a  deffein  de  produire  ;  & 
que  quand  ce  globe  feroit  creux  ou 
rempli  d'un  noyau  de  bois ,  il  n'en  vau- 
droit  pas  moins:  cela  m'a  fait  prendre 
le  parti  de  monter  fur  un  cylindre  de 
h9is  {d.£,fig.  S) y  garni 4'ttûe  powUç 
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C,  une  efpèce  de  bobine  /?,  &de  rem- 
plir de  foufre  au  de  cire  d'Efpagne ,  &c# 
refpace  vuide  qui  eâ  entre  les  deu^. 
Joues  EyF. 

Je  fais  le  plus  fouvent  cette  bobine 
de  trois  pièces  ,  favoir  d'un  orbe  D  ,  k 
qui  je  donne  quatre  bons  pouces  de  Ion-: 
gueur  »  &  environ  dix  de  diamètre  ; 
j'arrête  Tur  les  plans  deux  plateaux  cir* 
culaires  ,  qui  excèdent  d'environ  un 
pouce  &  demi  la  pièce  du  milieu  tout 
autour. 

Cela  étant  ainfi  préparé  ^  )e  fufpends 
le  cylindre  A  B  entre  deux  points ,  &■ 
après  avoir  creufé  une  grande  quantité 
de  trous  non  à  jour ,  tant  fur  le  pourtour, 
de  la  pièce  D  qu'aux  furfaces  intérieures 
des  deux  joues  -£,  F^  je  fais  tourner  très- 
lentement  toute  la  pièce  au-deiTus  d'une 
grande  terrine  pleine  de  foufre ,  que 
j'entretiens  en  fufion,  &  j'en  verfe  fur 
la  pièce  D  avec  une  cuiller  de  fer ,  juf- 
qu'à  ce  que  toute  la  gorge  foit  bien 
pleine. 

Ehfuite,  &  avant  que  le  foufre  foit 
entièrement  refroidi,  je  tiens  un  fer 
chaud,  long  de  fept  à  huit  pouces ,  ap- 
puyé fur  les  deux  bords  E^  F^  tandis 
qu'on  continue  de  faire  tourner  la  pièce  , 
&  par  ce  moyen  j'unis  à  peu  près  l^fWî 
^ç  dç  Ja  wnç  4e  foyôre, 
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Quand  tout  eft  bien  refroidi  ,  jè 
tourne  cette  zone  à  petit  fer ,  &  j'achève 
àê  la  polir  d'abord  avec  un  morceau  de 
peau  de  Chien  de  mer ,  &c  enfuite  avec 
de  la  ponce  broyée  &  de  Teau. 

Cette  manœuvre  n'eft  pas  fi  com-« 
mode  que  de  mouler  dans  du  verre  ; 
mais  elle  procure  des  inftrumens  tou* 
jours  bien  ronds,  bien  centrés  ^légers, 
de  telle  mefure  qu'on  les  fouhàite ,  & 
qui  ne  font  pas  Aijets  à  éclater  comma 
les  globes. 

Difons  encore  un  mot  en  finiflant  ce 
Mémoire ,  pour  faire  connoître  un  inf- 
trument  très- commode ,  quand  on  veut 
obferver  les  points  lumineux;  la  vue 
fimple  y  peut  fuffire,  comme  je  Tai  dit , 
fi  réleftricité  eft  paflablement  forte  & 
qu'on  n'ait  point  de  préjugé  ;  mais  par  le 
moyen  que  je  vais  indiquer ,  un  Obfer-» 
vateur  raifonnable  &C  judicieux,  quand 
il  feroit  prévenu  contre  le  fait ,  ne  pourra 
s'empêcher  de  reconnoître  que  ces  petits 
feux  font  de  véritables  aigrettes. 

^  B  (/or.  ^^  eft  une  douille  de  cuivré 
qui  fert  de  manche  à  l'inftrument ,  quand 
on  le  tient  à  la  main ,  Sf,  qui  peut  s'ajufter 
au  bout  d'un  conduâeur  qu'on  éleârife 
avec  le  globe  de  foufre  ;  C  -O  eft  une 
fige  d'acier,  à  l9(](uelle  fe  joint  à  vis  une 

point^ 
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.pointe  D  E  àe  fer,  de  cuivre  ou  de 
tout  autre  métal. 

-FG  ^eft  une  branclit  d'acier  faifant 
reflbrt  ,  qui  peut  s'approcher  plus  oa 
moins  de  la  tige  C7Z? ,  au  moyen  d'une 
vis  que  Ton  mène  par.  le  bouton  G. 

Cette  branche  porte  une  lentille  de 
2  {  pouces  de  foyer ,  montée  dans  une 
chape  dont  la  queue ,  qui  eft  une  lame 
de  cuivre ,  eft  ouverte  d'un  bout  à  l'au- 
tre par  une  rainure  à  jour ,  &gliffe  avec 
frottement  fur  la  loi^ueur  de  la  branche 
à  reflbrt ,  oi\  elle  eft  retenue  par  deux, 
vis  à  tête  I  ,K;  par  ce  moyen  on  arrête  , 
quand  on  le  veut ,  le  centre  de  la  len» 
tille  vis-à-vis  le  point  E;  &c  la  vis  G 
fert  à  la  faire  avancer  autant  qu'il  le  faut 
pour  que  cette  pointe  fe  trouve  préci-, 
îément  au  foyer  du  verre. 

Et  afin  que  Tœil  de  l'obfervateur  ne 
£bit  point  expofé  à  recevoir  de  faufle» 
imageç ,  je  couvre  l'une  des  furfaces  du 
verre  avec  une  feuille  d'étain,  au  centre 
de  laquelle  je  pratique  une  ouverture 
circulaire  de  trois  lignes  ou  environ  de 
diamètre. 

Il  faut  donc  commencer  par  faire  ^ 
répondre  la  pointe  E  juftement  au  foyer 
de  la  lentille  ;  ce  que  l'on  fait  aiféiT\çnt 
ta  tournant  le  bouton  G  d'un  côré  ou 
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de  l'autre  ,  jufqu'à  ce  que  Ton  apper-^ 
çoive  bien  diftinûement  l'objet  ;  &  alors, 
h  l'on  a  deflein  d'examiner  le  point  lumi- 
lieux  9  par  exemple  ,  au  bout  du  con^ 
duûeur  ëleârifé  par  un  globe  de  foufre, 
eu  par  le  couffin  ifolé  du  globe  de  verre  f 
on  a}uftera  à  l'un  ou  à  l'autre  la  douille 
^  By  de  manière  que  tout  l'inflrument , 
&  par  conféquent  la  pointe  E ,  en  faflb 
partie  ;  &  Ton  approchera  l'œil  fort  près 
du  centre  de  la  lentille ,  fans  la  toucher, 
S'il  s'agit  de  voir  le  point  lumineux^ 
^u  bout  d'une  pointe  non  ifolée  9  qu'on 
préfente  au  çonduâeur  éleârifé  par  un 

Plobe  de  verre ,  on  prendra  à  la  main 
inftrument  par  fa  douille,  &  l'on  ap- 
prochera la  pointe  E  du  condufteur  ^ 
liyant  l'œil  à  «ne  très-petite  diilance  d$ 
|a  lentille. 

En  procédant  ainfi ,  j'ai  fait  revenir 
làe  leur  opinion  des  gens  de  bonne  foi , 
^  qui  l'on  avoit  perfuadé  que  ces  petits 
Jeux  différoient  effentiellement  des  air* 
crettgç  ordinaires,  &  je  les  ai  fait  con-- 
venir  fi^ns  peine  &  par  la  feule  infpecr 
tlon  du  fait ,  que  tout  cela  étoit  abfo^f* 
^ment  la  même  çhofe ,  à  fe  diprepcç 
p^ès  di*  plus  ^if  mpins^ 
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MÉMOIRE 

fiur  la  nature  du  tcmîn  de  la  Pologne  \ 
&  des  minéraux  qu^il  renferme. 

SECONDE    PARTIE^ 

Par  M,  GuETTARp, 

zz  Décembre  iy6%.       .    . 

J  *Ai  fait  voir  dans  la  première  partît 
de  ce  Mémoire  que  la  Pologne  n'étoit 
dans  «ne  grande  étendue ,  que  des  fablei 
remplis  derailloux  de  granits,  de  quartz, 
de  jafpes  &  autres  pierres  vitrifîables, 
mêlés  à  des  cailloux  de  la  nature  de  U 
pierre  à  chaux ,  qui  contenoient  fou  vent 
des  corps  marins  foiHles  ;  j'ai  dit  de  plus 
que  ces  corps  fe  trouvoient  quelquefois 
ifolés  ;  que  les  terres  qui  formoient  fou* 
vent  des  IJts  dans  Tintérieur  de  la  maffô 
fablohneule ,  étoient  glalfeufes  ou  mar^  . 
neufes  ;  qu'on  découvroit  fouvent  de 
Tambre  dans  cette  maffe  de  fable  ;  qut 
les  mines  de  fer  étoîent  les  feules  qu'on 
y  eût  rencontrées  ;  qu'il  n^  a  voit  qut 
des  eaux  nimérales ,  ferrugineufes  ;  qu^ 
les  lacs  y  étoient  fréquens ,  les  monta*» 
jgnç{?  rirç?,  &  qu^  celles  qu'on  y  troui^ 
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voit  y  ne  pouvoient  èttç  regardées  qw 
comme  des  monticules. 

On  verra  d^ns  cette  fecoride  partie , 
que  la  Pologne  n'eft  plus  dans  une  autrç 
portion  de  fon  étendue  une  vaftç  plaine  ^ 

3u'elle  a  au  contraire  des  montagnes  & 
es.  moQtagnçs  très  -  fautes  }  que  ces 
montagnes  renferment  des  pierres  & 
des  mines  de  toute  efpèce  ;  qu'elle  a  des 
(eaux  minérales  de  tout  genre  ;  en  un 
mot ,  j'y  parlerai  de  la  bande  marneufe^ 
the  I9  Taline  &ç  de  la  métallique.   * 

f.a  p^emièrç  p'eft  pas  auili  étendue 
en  largeur  que  la  piétallique,  mais  ellç 
l'eft  plus  que  ia  falinp;  plie  peut  avoir 
environ  upe  cinquantaine  de  lieues  ; 
f»lle  traverfe  les  paiatinat$  de  Cracovîe  , 
^endomir ,  Lujjlih ,  Chelm ,  Belzjc,  Léo- 
pol  par  |es  montjignes  qpi  s'étendent 
depuis  Léppol  jufqu'en  Volhinie  f  elle 
pafTe  auffi  {ians  la  plus  grande  partie  de 
la  Volhinie ,  de  la  Podolie  ^  pe^^-j^tr^ 
lie  la  IÇiovie  ;  vpici  n\çs  preuves  ? 

Lorsqu'on  entre  en  Pçlogne  par  Bia/^  ,' 
premier  endroit  de  ce  royjiime  ^u'on 
f^rpuve  en  quittant  la  Siléûe  autrichienufs 
|)arle  chemin  que  pous  tenions ,  on  paiTe 
par  Przegîpien,  qui  eft  à  quelques  lieueç 
4e*}à }  il  y  a  près  de  ce  village  un  étang  , 
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de  pierres  calcaires  ;  enfuite  on  rencom 
tre  Tabbaye  de  Bilano ,  qui  efl  à  environ 
une  lieue  de  Cracovie  ;  cette  abbaye  eft 
bâtie  fur  une  montagne  compofée  de 
rochers  femblables ,  de  même  que  les 
autres  montagnes  de  ce  canton  ;  le  cours 
de  la  Viftule  depuis  Cracovie  jufqu^à 
Kafimiers ,  qui  eft  à  une  Quarantaine  de 
lieues  de  cette  dernière  ville ,  eft  bordé 
de  ces  rochers,  qui  font  également  de 
pierres  à  chaux  ;  ces  montagnes  conti* 
nuent  jufqu'à  Pulaw,  endroit  iitué  à  deux 
lieues  de  Kafimiers. 

Aux  environs  de  ces  deux,  derniers 
endroits,  les  pierres  ne  font  pas  d'un 

Î;rain  bien  fin ,  ni  bien  blanc;  leurs  bancs^ 
es  extérieurs  du  moins  ,  ne  font  pas 
formés  de  pierres  d'une  grande  longueur 
&  largeur,  mais  plutôt  de  quartiers  qu'on 
exploite  en  moellons.  On  a  ouvert  entre 
Kafimiers  &  Cracovie  des  carrières  fou- 
terraines ,  d'oti  Ton  tire  de  très-belles 
pierres  d*un  blanc  de  .craie  ,  qui  font 
tendres,  faciles  à  tailler  ,  &  d*un  ufage 
commun  dans  les  bâtimens  :  ces  carriè- 
res font  dans  les  cantons  de  Szyjdlow, 
Kunow,  Pinczov  ;  ces  endroits  font  du 
Palatinat  de  Sendomir  ,  de  même  que 
les  villages  de  Szoniec  &:  SchorzoWjt 

.    Nnj 
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entre  lefquels  on  tire  de  la  craie  jaunâ- 
tre, fuivant  Rz^czynski. 
,  Le  même  Auteur  rapporte  «  que  la 
n  Volhinie  abonde  en  craie  blanche  près 
fp  Oftrog,  dans  un  endroit  appelle  Èiel^ 
H  mari  ,  dans  les  montagnes  qui  font 
»  près  Cremenec  :  le  couvent  des  Car- 
»  mes  de  Vifniovcc  &  les  autres  édifi* 
>>  ces  de  cet  endroit ,  font  bâtis  fur  la 
p>  craie  ;  on  en  trouve  encore  aux  en- 
i>  virons  de  Szumsko ,  Hufxeza ,  Czo/* 
»  bany  ;  les  collines  voifines  en  font 
»  remplies  ;  toutes  les  montagnes  du 
»  territoire  de  Sadkj^  jguieft  yi$-à-yi$, 
»>  du  village  fiomme  î''/r<2{ ,  en  renfer* 
»  ment;  pn  ne  la  trouve  cependant 
j*  qu'au  defTous  d^ùn  lit  de  mine  de"  fer, 
»  qui  eft  précédé  de  plufîeurs  autres 
»  couèhes  de  différentes  matières  ;  plu- 
»  fleurs  autres  villages,  &  Ploska  vis-à- 
»  vis  du  château  ,  entre  plufieurs  fon- 
»  taines ,  en  contiennent  également  ; 
»  une  fontaine  des  environs  de  Hulcza 
»  fort  du  milieu  de  la  craie  ;  Kunin  , 
f>  Kniebinnin  ,  Oftrow  ,  Zamlynie , 
»  Bia/obrzezie ,  Naraaiôw ,  font  voifirs 
»  de  collines  crétacées  ;  les  montagnes 
»  de  Sumbers ,  Dorohoft ,  Doknin ,  les 
^>  champs  de  Bia/okrinin,  Poharil,  Pla« 
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>>  zow  &  plulieurs  autres  ^  font  remplie 
>>  .(lu  même  foflile  :  en  allant  du  village 
>>  de  Kuniow  à  Karpiio^k ,  &C  autour 
»  de  Lochow  ,  NoNï'^errczyz^  $  on  ren- 
>»  contre  des  campagnes  peu  fertiles  à 
f*  caufe  de  la  grande  quantité  de  craiô 
»  dont  elles  font  remplies  ;  enfin  ,  Rza- 
ff  czynski  finit  l'article  qui  regarde  la 
^  craie  y  en  difailt  qu'il  omet  de  parler 
»  d'un  très-grand  notnbre  d'autres  car* 
n  rières  de  craie  »  :  fuivant  lui ,  la  ville 
de  Chelm  &  le  château  voifm  font  bâtis 
fur  la  craie,  &  leurs  caves  creufées 
dans  le  banc  même  qu'elle  forme. 

Quant  aux  pierres ,  le  même  Auteur 
-rapporte  que  la  Volhinie  en  abonde 
autour  de  Crémenec,  la  Podolie  aux 
environs  de  Kaminiec ,  la  petite  Pologne 
dans  le  paktinat  de  Cracovie  ;  il  dit 
encore  que  l'on  tire  de  la  pierre  ftatuaire 
des  montagnes  voifines  de  Léopol ,  de 
celles  qui  font  prè5  de  Pilany,  S/awentin, 
&c  :  on  préfère  les  dernières  &  on  Us 
égale  à  celles  de  Brème.  Le  voifinage 
de  Tembowle  fournit  des  pierres  dont 
•on  fait  des  tables  ,  des  fourneaux ,  des 
pavés  d'églife  &  de  maifons  ;  les  pierres 
de  Jonickow ,  dans  le  paîatinat  de  Sen- 
domir  ^  cdles  du  village  Borzeta ,  dans 
Je  paîatinat  de  Cra.covie ,  font  auffi  emr 
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ployées  pour  les  ftatues.  Je  penfe  que 
les  pierres  feuilletées- que  Rz<jczynski 
dit  fe  trouver  fréquemment  en  tluffie  , 
vers  Bochnia ,  près  lés  monts  Karpacs  j 
dans  la  montagne  où  Lublin  eft  bâtie  , 
dans  celles  qui  font  autour  de  cette 
ville  9  de  Kafimiers ,  &  dans  pluûeurs 
autres  endroits ,  &c  qu'on  taille  en  tables 
épaifles  ;  je  penfe ,  dis-)e ,  qpe  ces  pierres 
feuilletées  font  de  celles  qui ,  quoique 
calcaires ,  font  appellées  du  nom  de  la^ 
^e5  y  &  dont  pluûeurs  cantons  de  la 
Champagne  &  de  la  Bourgogne  font 
remplis.  ^ 

Il  paroît  par  ritînéraîre  de  M.  du 
Cruet  *,  que  la  bande  marneufe  com- 
mence en  Volhinie  par  le  chemin  qu'il 
a  tenu  vers  Rubieszow  ;  il  y  eft  dit  que 
le  terrein  des  environs  de  cet  endroit  a 
des  hauteurs  ,  qu'il  eft  marécageux  & 
fans  fables  ni  cailloux ,  de  même  que 
ceux  de  Rybowica  ,  Pieczyckuoftv ,' 
Baroczipce  ,  Berefteczko,  Kozin  ;  celui 
de  Krzemieniec  eft  rempli  de  pierre  à 
fufil  :  cette  ville  tire  fon  nom  de  cette 
lingulârité,  comme  fi  l'on  difoit  ville  de 
pierres  à  feu  ,  Krzemien  fignifiant  pierre 
à  feu ,  elle  eft  bâtie  entre  trois  ou  quatre 
montagnes  qui  renferment  des  rochers, 
Horyiâa,  village  à  fix  lieues  de  Krzet 
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eft  à  peu  près  dans  une  fem- 
bjable  fituation  >  &C  entouré  de  monta* 
goes  qui  renfierment   des  rochers   de 
même  nature  que  ceux  de  Krzemieniec. 
Ces  rochers  Tant  de  pierres  calcaires, 
fuivant  ce  que  m'en  a  écrit  te  Médecin 
du  Palatin  ,   auquel  M,  du  Cruet  eft 
attaché  ;  ce  Médecin ,  que  j'avois  prié 
de  me  faire  des  obfervations  fur  la  na- 
ture des  terres^ qu'il  traverferoit  en  fe 
rendant  à  Horynka ,  où  il  devoit  aller 
par  une  autre  route  que  celle  qu'avoit 
tenue  M.  du  Cruet ,  me  marque,  outre 
ce  que  je  viens  de  rapporter  fur  la  qua- 
lité des  rochers  de  Krzemieniec  &  de 
Horynka,  qu'il  a  commencé  à  trouver 
à  Pulaw  une  terre  légère  &  marneufe  , 
qui  devenoit  d'autant  plus  ferme  à  pro« 
portion  qu'il  àvançoit  dans  fa  route  juf- 
qu'à  Lublin.  Toute  cette  étendue  de 
pays  eft  fans  élévations  confidérables  ; 
elles  commencent  à  LubKn ,  &  de  cette 
ville  à  Horynka  elles  s'élèvent  infenfi- 
blement  &  deviennent  de  plus  hautes 
en  plus  hautes  :  ces  obfervations  confir- 
ment une  partie  de  ce  qui  a  été  rapporté 
çi-deflus  d'après  Rztfczynski. 

J'ai  vérifié  moi-même  ces  obferva- 
don$  dans  un  voyage  que  j'ai  fait  h 
héojfol  i  je  me  fuis  aUuré  que  les  mon-; 
;        "^  Nn  jf 
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.ikulesqui  fe  rencontroient  depuisPuIa^ 
jufqu'à  Lublin ,  prennent  peu  à  peu  4e 
la  hauteur  en  avançant  vers  Lublin  , 
qu'ils  font  tous  compofés  d'une  efpèce 
de  tuf  jaunâtre  &  fabtc^neux ,  qui  con- 
tient point  ou  très-peu  de  pierres,  & 
que  celles  qu'on  y  trouve ,  font  calcaires^ 
on  les  emploie  dans  la  bâtifle  :ce  font 
des  efpèces  de  moellons  d'un  blanc  fale  , 
qui  renferment  quelques  coquilles  fruf^ 
les  ou  très-mal  confervées. 

De  Lublin  à  Leopol ,  les  monticules 
deviennent ,  plus  on  approche  de  cette 
dernière  ville  ^  des  montagnes  qui  ont 
à  peu  près  la  hauteur  de  celles  des  envi- 
rons de  Paris;  je  remarquai  des  moellons 
calcaires  dans  le  canton  de  Piaski ,  mais 
à  Hrebenna  je  vis  quelques  roches  dif- 
perfées  çà  &  là ,  qui  tiennent  plutôt 
de  la  nature  du  grès.  La  différence  de 
ces  pierres  ne  peut  guère  être  une  objeC' 
tion  contre  la  généralité  que  je  veux 
établir  par  rapport  au  terrein  de  ces 
cantons.  Les  pays  de  pierres  calcaires 
ibnt  quelquefois  voir  des  endroits  fa- 
.bleux  qui  peuvent  renfermer  quelques 
roches  de  grès  ;  on  l'obferve  en  France-; 
on  peut  trouver  la  même  chofe  en  Po- 
logne  :  Piaski ,  qui  veut  dire  en  françois^ 
ville  de  fables  y  feroit  peut-être  égalem'^'ij: 
voir  des  grès  dans  fes  environs^ 
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peu  après  cette  ville ,  des  champs  remplis 
de  bois  pétrifiés  :  Ton  paffe  après  Jano  v. 
un  rideau  de  montagnes  d'un  tuf  jaunâ- 
tre ,  femblable  à  celui  des  montagnes 
précédentes  ;  &  de-là  à  Léopol ,  on  en 
traverfe  plufieurs  autres  femblables.  Près 
de  Kozice ,  une  de  ces  montagnes  eft 
abondante  en  coquilles  foffiles. 

Celles  qui  entourent  Léopol  font  peu 
différentes  :  le  vieux^  château  eft  bâti 
fur  une  de  ces  montagnes;  on  trouve  à 
fonfommet  de  petits  lits  de  grèsfuivisd^ 
fables  ,  au-deflbus  defquels  font  d'autres 
lits  peu  confidérables  d'une  pierre  cal- 
caire ,  qui  n'eft  qu'un  amas  d'huîtres,  de 
cames  &  de  tuyaux  marins.  Pluûeufs 
des  huîtres  font  devenues  de  la  nature 
de  la  pierre  à  fufil  ;  ces  corps  marins  ne 
font  pas  toujours  réunis  en  maffe,  quan- 
tité font  féparés  ;  j'ai  rencontré  dans  le 
banc  qu'ils  forment  un  morceau  de  bois 
pétrifié  &  des  pierres  globulaires  calcai- 
res ;  le  refte  de  la  montagne  n'eft  qu'unie 
maffe  d'un  fable,  qui,  vu  à  la  loupe, 
eft  arrondi  comme  celui  de  la  bande  fa- 
blonneufe  :  il  y  a  apparence  qu'il  fe 
trouve  au-deffous  de  ce  fable  un  banc  de 
terre  glaifeufe  ,  il  fort  du  moins  du 
bas  de  la  montagne  plufieurs  fontaines 


Digitized  by  VjOOQIC 


851  MÉMoiBÉs  ïJE  l'Acad.  Ror; 

d'eau  douce  qui  pourroient  le  (àitefouj^ 
çonncr. 

Une  autre  montagne  de  ces  environs^; 
que  j*ai  encore  examinée,  &  qui  eft 
d'un  tuf  jaunâtre  &  fableux ,  m'a  fait 
voir  de  petits  quartiers  de  pierres  pofées 
irrégulièrement,  &  qui  contiennent  des 
peignes,  des  groffes  cames,  des  huîtres 
&  quelques  autres  fofliles  femblable^, 
II  en  eft  à  peu  près  de  même  des  autres 
montagnes  fur  lefquelles  j'ai  pu  monter 
pendant  mon  féjour  à  Léopof. 

.  Du  haut  de  celte  fur  laquelle  fe  vieux 
château  eft  bâti ,  on  peut  aifément  dif- 
tinguer  du  côté  du  nord  deux  ou  trois 
chaînes  dç  ces  montagnes  ;  j'en  ai  tra* 
verfé  quelques-unes  en  allant  à  Cracd- 
viec  &  à  Zulkew  :  elles  font  en  général 
compofées  comme  celles  dont  je  viens 
de  parler. 

Ce  tuf  me  paroît  devoir  fe  trouver 
dans  pluiieurs  autres,  cantons ,  que  fe 
crois  devoir  placer  dans  la  bande  mar- 
neufe  ;  Rzjczynski  dit  du  moins  que  fe 
iophus  abonde  dans  le  palatinat  de  Crâ- 
covie,  à  deux  milles  deKalaen  Podolie, 
dans  le  voifinage  de  Vifuezka  &  prèa 
de  Trembowla.en  Ruffie. 

Les  pierres  îftatuaires  que  j'ai  vues  à, 
Léopol ,  font  blaBches ,  d'un  grain  aflez 
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£ti  &  calcaires  ;  elles  fe  tirent ,  demême 
que  quelques  autres  qui  font  bleuâtres^ 
à  quelques  iieties  de  diftance  de  Léopol  ; 
éii  en  trouve  à  Maidail  près  Jofephu  , 
qui  eft  à  ûuatre  milles  de  Samoc ,  dans 
la  conipontion  defquelles  il  n'eft  entré 
qu'un  amas  de  gravier  calcaire  blanc; 
Cette  pierre  s'égraine  facilement  6c  cft 
très-tendre  ;  on  l'emploie  néanmoins 
dans  les  bâtimens ,  j'en  ai  vu  à  Samarc 
qui  y  avoit  été  apportée  pour  cet  ufagc. 
Les  environs  de  Dubiecko ,  du  territoire 
de  Samoc ,  fourniffent  encore  des  pierres 
calcaires;  ceux  de  Kanow,  ville  appar- 
tenante à  Pévêque  de  Premiffie ,  don- 
nent des  pierres  de  taille. 

Toutes  ces  obfervations  réunies  con- 
courant ,  à  ce  qu'il  me  paroît ,  à  prou- 
ver que  la  RufEe  rouge  fait  partie  de  fa 
bande  marneufe  qui  traverfe  la  Pologne; 
les  obfervations  luivantes  ,  que  je  dois 
au  P.  Zlewiski,  me  la  font  prolonger 
jufqu'en  Pocutie  &  en  Podolie^  a  La 
»  Pocutie,  dit  le  P.  Zleviski,  eftarrofée 
»  par  le  Niefter ,  dont  le  lit  eft  extrême- 
>}  ment  profond  ,  eu  égard  aux  terres 
^  adjacentes  ;  cette  rivière  ,  dans  la 
n  plus  grande  partie  de  fon  cours,  a  des 
n  bords  extrêmement  efcarpés;  ils  font 
^  bordés  dç  rochers  de  «ouleufcçmlriMr 
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»  OU  rougeâtre  :  Tépaiffeur  de  la  plupart 
n  des  lits  de  ces  rochers  n'excède  pas 
»  un  demi-pied  ;  leurs  furfaces  font  ex- 
n  trêmement  polies  ;  leur  dureté  les 
»  rend  propres  à  faire  des  pavés  ;  on  en 
»  trouve  de  quarante  &  cinq  pieds  de 
H  longueur&de  largeur,  mais  toujours 
»  fur  4in  demi-pied  d'épaifleur.  Si  Ton 
»  creufe  à  quelque  diftance  des  bords , 
»  on  rencontre  des  rochers  d'une  maffe 
»  confidérable ,  qui  ne  font  pas,  féparés 
>#  en  lits  ,  &  qui  font  tous  couleur  de 
»  cendre  ,  fort  aifés  à  tailler ,  mais  qui 
9f  durciffentà  Tair.  On  ne  trouve  j)oint 
M  dans  toute  la  Pocutie  de  ces  cailloux 
9^  qui  fe  voient  dans  une  grande  partie 
n  de  la  Pologne ,  mais  cette  province  a 
»  certains  coteaux  qui  font  compofés 
3»  d'albâtre  (  plutôt  de  plâtre  ) ,  dont  on 
H  fait  un  ciment  propre  pour  les  plafonds 
^  &  autres  ouvrages  femblables  :  la 
»  Podolie  ne  diffère  prefque  point  de 
y^  la  Pocutie  »♦.  J'apprends ,  d'une  note 
qui  m'a  été  donnée  par  une  autre  per- 
fonne  qui  connoifibit  très-bien  ce  pays 
pour  l'avoir  parcouru  plufieurs  fois  , 
que  les  rivières  Byetzyca ,  Unna  &  Z/u- 
macz  en  Pocutie ,  prennent  leur  origine 
dw  monts  Carpaks ,  que  leurs  bords 
ioùi  de  pierres  dont  on  fait  de  la  cha\Jijç 
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noire  ou  blanche  ,  fuivant  Tefpèce  de 
pierre  que  Ton  emploie  :  Rzaczynski 
rapporte  que  >  félon  quelques-uns  y  les 
rivages  du  Niefter ,  lorfqu'il  pafle  en 
Podolîe,  ont  du  marbre  noir ,  &  qu'on 
en  trouve  de  cendré  près  de  la  ville 
nommée  Kudrynce  :  ce  dernier  marbre 
pourroit  bien  n'être  qu'une  pierre  ordi- 
naire de  cette  couleur ,  femblable  à  celle 
dont  parle  le  P.  Zlewiski,  d'autant  plus 
que  RziiGzynski  femble  douter  que  les 
pierres  dont  il  fait  mention  (oient  réel- 
lement des  marbres  :  qu'elles  foient  au 
rcfte  des  marbres  ou  des  pierres  coim- 
munes,  elles  font  toujours  d'une  nature 
calcaire ,  &c  elles  ne  peuvent  qu'appor- 
ter une  légère  différence  dans  l'aligne* 
ment  de  la  bande  marneufe. 

Les  terreins  qui  ont  de  ces  pierres ,  Se 
ces  pierres  mêmes  ,  font  ordinairement 
remplis  de  coquilles  ou  en  donnent  com- 
munément des  indices  ;  c'eft  ce  qu'on 
cbferve  en  Pologne ,  de  même  que  dans 
les  autres  pays  qui  ont  de  femblables 
terreins.  On  doit  déjà  le  foupçonner  par 
ce  que  j'ai  rapporté  ci-defliis  ;  je  dirai 
de  plus  que  j'ai  trouvé  dans  les  pierres 
de  Prezignien  une  corne  d'ammon 
ilrlée  :  un  canton  peu  éloigné  de  Len* 
^^yce  eâ^  de  même  q>i<s  les  coUînai 
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voifines ,  oui  ont  des  pierres  à  chstuxt 
rempli  d'espèces  de  cailloux  de  difFéren- 
tes  figures ,  dont  l'extérieur  eft  calcaire 
&  Tintérieur  de  la  nature  de  la  pierre  à 
êxûlé  Ces  cailloux  font  des  madrépores 
ou  fongîtes ,  incruftés  d'une  couche  cal- 
caire :  j*ai  vu  dans  les  pierres  des  envi- 
rons de  Pula V  &  de  Kalimiers ,  des  petits 
peignes  à  une  feule  oreille ,  &c  dont  les 
canelures  font  grofles  pour  la  grandeur 
de  ces  coquilles  ;  'fy  ai  remarqué  en  ou- 
tre des  cames  »  des  madrépores  bran- 
chus  &  quelques  autres  corps  fembla« 
blés.  On  trouve  en  fortant  de  Kalimiers 
des  pierres  rondes  de  groffeur  différente^ 
qui  renferment  des  coquilles;  ces  pierres 
tombent  des  montagnes  qui  bordent  te 
chemin.  J  ai  appris  que  dans  le  jardin 
des  Capucins  de  Dunaiowce,  la  terre 
étoit  remplie  de  petites  pierres  de  la 
grofleur  d  une  lenti  lie ,  qui  ont  la  formé 
depetits  limaçons: Dunaioirce  eft  à  une 
lieue  de  la  rivière  Targava. 

M.  du  Fay  m'a  envo^i^n  tufTan  jau- 
nâtre parfemé  de  parties  de  coquilles  ; 
il  Pavoit  tiré  des  carrières  de  Sirzecz  5c 
de  Janow  :  d'autres  pierres  du  même 
envoi  font  grifes  &  prefque  entièrement 
compofées  d'huîtres  alongées ,  étroites  i, 
icmblables  à  £elWs  des  montagnes  df 
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Léôpol  ^  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ;  on 
en  trouve  encore  de  pareilles  à  Zulkev, 
peu  éloigné  de  Léopôl  :  on  rencontre 
dans  quelques-unes  une  efpècc  déplâtre 
criftallifé  d'un  Jaune  de  topaze  &  tranf- 
parent  :  il  renferme  quelquefois  des  pier* 
tes  étoilées  blanches.  La  couleur  &  la 
tranfparence  de  ce  plâtre  font  caufe 
qu'on  l'emploie  en  bagues ,  qu'on  pren- 
droit  au  premier  coup  d'oeil  pour  de 
vraies  topâtes  ;  j'ai  vu  une  de  ces  bagues, 
mais  je  n'ai  pas  eu  en  ma  difpofîtion  des 
pierres  dont  elle  étoit  faite,  je  ne  puis 
affurer  fi  elles  font  réellement  du  plâtre  : 
celui  à  qui  la  bague  appartenoit ,  la  re« 
gàrdoit  comme  étant  faite  d'une  pierre 
de  cette  nature.  C'eft  peut-être  encore 
à  ce  genre  de  pierre  qu'il  faut  rapporter 
celle  dont  eft  remplie  une  montagne  des 
environs  de  Baligrod,  du  territoire  de 
Sanok ,  dans  le  palatinat  de  Ruffie  :  ces 

{nettes ,  comme  celles  de  Zulkev ,  font 
uifantes  &  reffemblent  aux  topazes. 

Le  vrai  plâtre  n'eft  pas  rare  dans  cette 
partie  de  la  Pologne  dont  il  s'agit  main- 
tenant; j'en  ai  examiné  plufieurs  fortes, 
les  unes  font  de  Birze  9  une  autre  eft  de 
Rohatyn  ,  ftaroftie  fituée  en  Ruffit  ; 
celle-ci  eft  entièremerit  femblable  à  l'ef- 
pèce  qu'on  trouve  dans  le$  carrières  des 
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environs  de  Paris ,  &  qu'on  y  appelle 
du  nom  de  grignard  ;  celle  de  Rohaty n  , 
de  même  que  le  grignard  ^  eft  un  compofé 
de  morceaux  de  pierres  fpéculaires  , 
jaunâtres  &  brillantes ,  qui  afFeâent  une 
figure  triangulaire  :  les  bancs  de  cette 
pierre  font  de  toutes  fortes  de  longueur 
&  d'épaiffeur  ;  on  Temploie  à  faire  dit 
iluc  lôrfqu'elle  eft  calcinée  ;  on  lui  donne 
•le  nom  d^ albâtre  dans  le  pays.  Le  P.  Rz^- 
.czynski  en  parle  à  Farticle  des  pierres 
fpéculaires  :  les  expériences  auxquelles 
je  Tai  foumife  démontrent  que  c'eft  une^ 
cfpèce  de  véritable  plâtre.  ^^ 

Celles  de  Birze  font  fibreufes  ;  Tune 
eft  d'un  blanc  argenté  luifant ,  l'argenté 
manque  à  une  autre,  une  trc^ifième  eft 
•d'un  blanc  aqueux  ou  couleur  d'eau  fans 
^clat  ;  ces  dlfFérens  plâtres  fontfimple- 
ment  fibreux  &  divifés  à  l'ordinaire  en 
portions  égalés  par  une  ligne  horizon- 
.tale  ,  &  conféquemment  compofées  de 
deux  couches  dont  les  fibres  font  de 
champ  :  d'autres  fortes  font  par  couches  » 
les  unes  étoient  fibreufes  ,  &  les  autres 
grainues  ou  écailleufes  ;  un  autre  de  ces 
plâtres  avoit  des  couches  blanches  ^ 
luifantes,  fibreufes,  grainues  ou  à  lames 
jaunâtres  ;  les  couches  fibreufes  étoient 
.^  dans  un  autre  d'un  blanc  aqueux  &  celles 
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à  lames  .  d'un  gris  luifant  ;  les  fibres 
étoient  dans  une  troifième  d'un  blanc 
lîiatte ,  &  les  lames  d'un  gris  terreux  un 
peu  luifantes;  un  quatrième  différoit  de 
ce  dernier  par  des  lames  qui  étoient 
jaunâtres.  Rzûczynski  indique  plufieurs 
endroits  oii  l'on  trouve  du  plâtre  fous 
la  forme  de  pierre  fpéculaire  ou  fous 
celle  qui  lui  eft  des  plus  ordinaires  : 
.félon  cet  auteur ,  la  pierre  fpéculaire  eft 
commune  entre  Cracovie  &  Soncz ,  dans 
le  village  de  Pôfadz^  fitué ,  comme  les 
,deux  derniers  end^ts  ,  en  petite  Po- 
logne ;  te  palatinat  de  Ruf&e  en  a  près 
le  village  de  Marçhocice ,  il  eft  abxmdant 
proche  Podkamien  ;  les  caves  de  Safnki 
font  creufëes  dans  des  rochers  de  cette 
pierre ,  &  le  couvent  des  Religieux  de 
Saint-François  a  de  femblables  rochers 
pour  fondement  :  il  y  en  a  en  Podolie  , 
dans  le  voifinage  de  Jefupol ,  de  Kur- 
zani ,  dans  les  grottes  de  Krzivez  & 
proche  Czarnopol  9  ville  peu  éloignée 
de  la  rivière  Prypcc. 

L'autre  efpèce  de  plâtre  fe  tire  en 
grande  Pologne  près  Gorka  ,  diftant  de 
deux  lieues  de  Kcinia  près  Wapno,  du 
canton  de  Paluki  ;  en  petite  Pologne  , 
des  environs  de  la  ville  de  Stafzow ,  du 
village  de  Szoniec,  de  Vicliczka,  de« 
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territoires  de  Zagierod ,  de  Krzyzano^ 
&  de  plufieurs  autres  endroits.  Les  thon- 
tagnes  de  Léopol  en  renferirtent  (i); 
les  campagnes  de  Skala-Trembo^lâ  en 
ont  qui  reffemble  à  de  l'albâtre  ,  & 
auquel  il  rte  manque  que  de  la  dureté 
pour  être ,  félon  Ri^czynski ,  regardé 
comme  un  marbre  ;  ces  endroits  ne  font 
pas  les  feuls  qui  fourniffent.de  cette 
pierre ,  on  en  rencontre  çà  &  là ,  fui vailt 
cet  auteur. 

Rz/iczynski  no^eût  doiiné  un  traité 
beaucoup  plus  cuneux  s'il  Tavoit  étendu 
davantage  &  qu'il  nous  eût  donné 
une  lifte  exaâe  de  tous  les  endroits 
de  fa  connoiffance  ,  qui  renfermoient 
des  Carrières  de  plâtre  ;  Tort  âuroit 
pu  ,  au  moyen  de  ces  observations , 
déterminer  fi  ces  carrières  auroient  été 
dans  une  certaine  direâion,  &  cette 
partie  du  plan  minéralogique  en  feroit 
plus  eicjt&e. 

Pour  fuppléer  en  quelque  forte  à  ce 
défaut ,  je  citerai  encore  ici  quelques 
endroits  que  Ton  m'a  affuré  en  fournir  ; 
un  de  ces  endroits  fe  nomme  BoUJlra* 

(i)  J  ai  vu  de  ce  plâtre ,  il  eft  à  grandes  écail- 
les ,  d*un  bon  noirâtre ,  luirant  :  on  l'apporte  â 
î^opol  en  quartiers  affez  grands. 
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fiycCj,  tierre  ^  une  lieue  de  Premiflie  (i)  ; 
'Vn  autre  s'appelle  Lakodow^  à  dix  lieues 
de  Mopol  dans  le  palatinat  de  Ruffie  ; 
ce  plâtre  eft  tranfparent ,  Ton  en  fait 
4es  vitres  »  ce  n  eft  fans  doute  que  de  la 
pierre  fpéculaire  ;  celt^i  que  les  Italiens 
appellent  ^lun-fcagUoU  »  &  qui  n'ef( 
aui^  que  la  pierre  fpéculaire,  fe  trouve 
à  Zawale  &  à  Czarnakozynce  ;  ces  en?-  • 
droits  donnent  également  du  plâtre  or<^ 
dinaire  &  blanc  ;  ils  font  de.  Podolie  oi) 
du  territoire  de  Kaminiec. 

Je  ne  dirai  rien  de  particulier  au  fujet 
de  la  pierre  à  meule  qui  fe  trouve  dans 
la  l^ande  marneufe  ;  je  n'ai  jamais  pu 
me  procurer  de  cette  pierre ,  je  citerai 
feulement,  d'après  Rz(zczynski&  d'après 
ce  que  )*ai  appris  de  quelques  particu- 
lier$ ,  les  endroits  d'oîi  l'on  tire  de  ces 
pierre$.  Rzaczynski  parle  des  fuivans  ^ 
i)iivoir,  les  villages  de  Lubiczç,du  pala- 
tinat de  Beltz,  de  N^pris,  de  la  terre  de 
Chelm  ,  de  K-unin ,  Zo/oby ,  Zyl ,  No- 
yoroc?Lyce ,  Podléfîe  4e  Volhinie ,  Cie- 
pielsk ,  di^  palatinat  4e  Pon^éranie  ;  i} 

(i)  Ce  plâtre  eft  à  filets ,  blanc ,  rougeâtre  ou 
brun  ;  les  quartiers  en  font  irrégoliers ,  ils  ne  forr 
^ent  poiot  de  bancs  fui  vis.  J  ai  vu  de  ce  plitre  \ 
l^raçQyiec  ^  oî;  Too  çi^  avQit  appo^t^,  ^^ 
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cite  encore  la  ville  de  Piatka  :  du  pala- 
tinat  de  ICiovie  ;  on  les  y  travaille  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  H/uboczek,  L'on 
m'a  afllirc  que  ia  terre  de  Faliska ,  appar- 
tenante à  révêque  de  Premiflie,  oc  les 
environs  de  Zabokruki,  du  territoire  de 
Léopol ,  avoient  aufli  de  ces  fortes  de 
pierres.  Au  refte,  de  quelle  nature  font- 
elles  }  Tiennent-elles  de  celles  des  pier- 
res à  meule  de  la  Ferté-Cous-Jouarre  i 
c'eft-à-dire  de  la  nature  de  la  pierre  à 
fufil }  Sont-elles  des  poudingues ,  des 
granités  ou  des  grès ,  comme  plufieurs 
de  celles  de  la  France  ou  déjà  Pologne  ? 
C'eft  ce  que  je  ne  puis  déterminer  Se 
fur  quoi  je,  tâcherai  d'être  éclairci  par  la 
foite* 

J'ai  quelque  chofe  de  plus  pofitif  à 
éire  des  terres  labourables  de  cette 
partie;  de  la  Pologne  dont  il  s'agit  aftuel- 
îement  :  voici  ce  qu'en  rapporte  le 
P.  Zlewiski  dans  le  Mémoire  qu'il  m'a 
communique,  «  En  avançant ,  dit- il ,  de 
f}  Lëopol  vers  la  ville  de  Halitz,  qui  eft 
ff  cenfée  capitale  de  la  Pocutie ,  quoi* 
>^  ^fée-e^ne  ibkà  pressât  qiv'une  pauvF« 
I»  bom^gade,  on  trouve  un  terrein  qui 
p  diffère  entièrement  de  celqi  de  la 
f>  Pologne  ;  c'eft  une  terre  griffé ,  noire 
p  &  extrêmement  fertile  ^  (juoicjuç  a|9f^ 
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n  mal  cultivée  ;  on  y  emploie  depuis 
if  fix  jufqu'à  huit  boçufs  pour  une  char- 
a>  rue ,  &  pour  la  plupart  du  temps  on 
f*  s'y  contente  d'un  feul  labourage.  La 
>t  Podolie  ne  diffère  prefque  point  de  la 
t>  Pocutie  ,  taat  pour  le  terrein  que 
»  pour  la  culture  :  tous  les  champs 
^  Qu'on  y  laiffe  en  friche,  deviennent 
»  des  prairies  oîi  Ton  amaffe  une  quan» 
fp  tité  prodigieufe  de  foin;  on  les  con« 
»  vertit  enfuite,  au  bout  de  dix  à  douze 
}f  ans ,  en  terres  labourables.  En  Podo-^ 
^>  lie ,  comme  f  n  Pocutie  »  on  ne  trouva 
n  qu'un  ou  deux  pieds  de  terre  bonne 
»  pour  le  labour  ,  le  reile  eft  rocher» 
H  La  Volhinie  eft  un  pays  tout  différent , 
»  le  terrein  y  eft  aflfez  bon ,  mais  il  n'eft 
»  ni  û  gras  iii  fi  dur  qu'en  Podolie  ». 

Quoique  cette  dernière  remarque  d\^ 
p.  Zlewjiski  pift  faire  penfer  que  la  Vol- 
hinie n^a  pafil  une  terre  labourable  noire  ^ 
Hz^czynski  néanmoins  aftlire  que  fon 
terrein  eft  noir ,  gras  ,  &  abondant  en 
toute  forte  de  grains  ;  c'eft  ce  qui  m'a 
été  confirmé  par  quantité  de  Gentilsr 
hommes  de  ce  pays ,  occupés  de  la  cul** 
ture  des  terries  :  cette  nature  de  terre  fe 
(Continue  même  en  Ruftie  ;  du  moins  j'eQ 
ai  vu  de  fembl^bLe  d^ns  les  envirofîs  de 
héo^lj  ça  allapt  df  Cft^  v'Mp  à  ^qli 
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kev  &  à  Cracoviec;  Tout  le  mondé 
convient  cependant  que  cette  efpèce  de 
terre  n'eft  pas  auffi  abondante ,  auffi  gé- 
néralement noire  ni  fi  grafle  en  Ruffie 
qu'en  Podolie  &  en  Pocutie  :  on  convient 
eneore  qu'elle  ne  rapporte  pas  autant  en 
Ruffie  que  dans  ces  deux  dernières  pro- 
vinces ;  les  terres  y  rendent  ^  de  même 
qu'en  Volhinie ,  dix  pour  un  ;  la  Ruffie 
néanmoins  rapporte  beaucoup  plus  que 
bien  d'autr'es  provinces  de  la  Pologne  : 
la  Mazovie  ,  par  exemple,  ne  produit 
guère  que  deux  ou  trois  pour  un ,  ce  qui 
ne  vient  fans  doute  que  de  ce  que  ion 
terrein  eft  fableux  &  de  ce  que  l'on 
fume  peu  les  terres  en  Pologne  y  même 
ces  fables. 

Dans  tous  les  métaux ,  le  fer  eft  en- 
core le  feul  qu'on  trouve  dans  la  bande 
marneufe  ;  Rz^tczynski  n'en  marque  pas 
d'autre ,  &  je  n'ai  pas  appris  qu'il  y  en 
eût  de  différens.  Rz^iczynski  rapporte 
en  général  que  la  Volbnie  abonde  en 
ces  fortes  de  mines ,  qu'elles  fe  rencon« 
trent  dans  Tes  marais ,  qu'elles  font  jau- 
nâtres ou  couleur  de  rouille  de  fer  :  on 
les  mêle  avec  de  l'ho/da  cendré  pour 
aider  à  leur  fufion.  Les  vafies  forêts  de 
Bezerdow  ont  de  ces  mines  près  les  viU 
fages  appeUés  Horjrce  &  K/apotyq  :  ce 

mêm§ 
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Ihême  auteur  dit  avoir  vu  dans  un  Kea 
rempli  de  montagnes ,  nommé  Sadki ,  du 
territoire  de  Sura ,  des  fouilles  de  douze  g 

Suinze  &  dix-huit  braffes  d'où  Toi^  tiroit 
e  ces  mines  :  les  lits  de  ces  fouilles 
ctoient  dans  l'ordre  fuivant  j  un  de  terre 
noire  ,  un  de  fable  blanc ,  un  de  terre 
blanche  à  potier,  un  de  terre  jaunâtre, 
propre  auflî  à  la  poterie ,  un  de  fable 
rouge ,  un  de  fable  verd ,  ou  de  pierre 
blanchâtre,  dont  le  boufin tire  furie  bleu 
&  dont  les  mafTes  font  confidérables  6c 
Varient  par  la  figure  :  le  lit  de  la  mine: 
qui  eft  riche ,  jaune  ou  couleur  de  rouille 
de  fer  &  blanchâtre ,  eft  pofé  fur  uu 
maifif  de  craie  ^  dont  la  profondeur  eft 
peu  connue. 

J'ai  appris  que  Vladovka  ,  dans  le 
palatinat  dePodolie,  avoit  des  mines  de 
ter ,  dont  le  fer  eft ,  à  ce  qu'on  prétend, 
û  doux  qu'il  eft  de  peu  d'ufage.  Les 
marais  de  Cracoviec  en  renferment 
qu'on  n'exploite  point  ;  les  morceaux  y 
font  ifolés ,  ils  ont  un  pied  au  plus  de 
longueur  fur  quelques  pouces  d'épaif- 
feur  ;  dans  quelques  endroits  c^peadant 
ces  morceaux  peuvent  avoir  trois  à 
quatre  pieds  dans  la  première  dimenfion  ^ 
Uir  un  peu  plus  d'epaiffeur  que  les  au- 
pfis\  ils  font  placés,  de  quelqu'endroi^ 
^ém,  i^jS^z.  Tçmc  /A        P  § 
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^  qu'ilsj  fe  tirent ,  à  deux  ou  trois  pîeJif 
4e  profondeur  au-deflbus  d'upe  terre 
qui  tient  de  la' nature  de  la  tourbe:  aprç$ 
cette  efpèce  de  lit  |  on  en  retrouve  fou- 
vent  un  autre  femblable,  qui  eft  féparç 
du  premier  par  une  couche  de  terre 
pareille  à  l^  première  Se  d'upe  b^aiTo 
d'épaiffeur  :  quelquefois  ,  mais  rare? 
-  ment ,  ce  fecopd  lit  eft  fuivi  d'un  troi- 
fième.  On  ne  fouille  pas  profondément 
dans  c6s  marais  »  l'eau  paroît  prompte? 
ment  &c  formg  un  grand  obftacle  à  leur 
exploitation  ;  comme  les  mines  de  ma^ 
rais^  celles-ci  font  poreufes,  légères, 
terreufes  ,  noirâtres  avec  des  tache^ 
Jaunâtres  :  on  découvre  de  temps  en 
f  emps  dans  ces  fouilles ,  ^  dans  les  au- 
tres qu^on  peut  faire  dans  ces  marais  , 
de  cette  efpèce  de  terre  bleue  ,  qu'on 
appelle  jleur  d^  fer  j  &  dont  j'ai  parlé 
dans  la  première  partie  de  mon  Mé- 
moire: elle  eft  peu  abondante  dans  le^ 
marais  de  Cracovîec,  Vnt  autre  terre  , 
dont  je  n'ai  pu  me  procurer  d'échantil- 
Jon ,  fe  tire  de  Nadwne  en  Poputie;  elle 
dft  jaune  comme  le  jaune  de  Naples^ 
ç.'eft  apparemment  une  efpèce.  d'ocre^ 
ï)e^  mines  beaucoup  plus  abondantes  , 
fpaiç  qui  ne  font  pas  de  marais  ,  {^ 
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dans  le  palatînat  de  Sendomir  ;  le  pre- 
mier endroit  eft  à  une  lieue  de  Kielce, 
le  fécond  à  deux  lieues  :  ces  mines  font 
brunes ,  compofées  de  plufieurs  lames 
&  recouvertes  d'une  terre  jaune ,  cou- 
leur d'ocre,  La  Severie  en  a  plufieurs, 
dont  je  n'ai  pu  apprendre  les  noms. 

La  grande  quantité  de  bois  dont  la 
Pologne  eft  encore  couverte  ,  eft  fans 
doute  caufé  qu'on  ne  fait  pas  dan«  tout 
ce  royaume  un  grand  ufage  de  la  tourbe  ; 
je  ne  Tai  vu  employer  qu'à  Dantzick, 
oîi  on  la  tranfporte  de  fes  environs  par 
charrois.  Il  ne  manque  pas  cependant 
de  ce  foifile  dans  beaucoup  d'endroits  de 
ce  royaume  ;  la  Curlande  en  a ,  fuivant 
Rz^zczynski  ;  dans  quelques  cantons  on 
l'y  emploie  pour  chauffer  les^  poêles; 
elle  fert  «ux  mêmes  ufages  en  Ukraine , 
dans  la  partie  de  cette  province  qui 
manque  de  bois  :  la  Volhinie  en  fourni- 
roit ,  à  ce  que  j*ai  appris.  Pour  moi ,  j'en 
ai  vu  non-feulement  à  Cracoviec,  m^is 
à  Labunie  ;  les  marais  defiechés  de  fes 
environs  font  d*une  tourbe  affez  abon- 
dante. Au  nord  de  Léopol,  tout  près  de 
cette  ville ,  il  y  a  un  marais  d'où  Ton 
pourroit  tirer  de  ce  foffile;  ce  marais 
eft  grand  &  long,  &  prefque  impratica- 
bfc  daas  lé5  t«nps  pluVielî>:,  la  terre  en  ' 
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J^8  MÉMOiREÇ  del'Acap.  rot; 
c(î  trèsi-noire  ;  on  en  paffe  plufi^urs  fem* 
)}lable$  en  lallant  de  Léoppl  à  Zuikew  ; 
ces  marais  étoient  probablement  ^utrcv 
{pis  àps  ptangs  ou  des  lacs ,  ces  am^s 
d'eau  nç  irianquapt  pas  dans  la  partie  dç 
la  Pologne  dont  il  s  agit  maintenant  ;  i| 
y  en  a  un  à  Janow  qui  rapporte  bien  en 
poiflbns  dix  à  dqu^e  mflle  livres  par 
pêche  :  j*en  ai  yu  quelques  autre? ,  plus 
qvL  moin^  confidéraj^le^  ^  pendant  mon 
voyage  dp.  Lëopol.  Rz^czynski  en  citp 
trois  de  la  Yolhinie ,  favoir ,  le  Rond , 
celui  de  iji^ielsjça^ol^  ^  celuj  de  Be^. 

La  partie  méridionale  de  la  Pologne 
ne  paroît  pas  renfermer  autant  de  lacs 
que  la  partie  feptentrionale  ;  cela  ne 
vient peut-<être  que  de  ce  que  ce  royau- 
me eft  beaucoup  mpins  couvert  de  boiç 
4u  côf^  du  midi  que  du  cpté  du  pord  ; 
ce  quç  j'ai  vu  de  I4  Ruffie  l'eft  en  efFeç 
beaucoup  moins.  Il  en  eft  de  même  de 
I^  Podolie  ^  de  la  Pocutie ,  fuivant  le 
ll|lémoire  que  je  tiens  ^u  P*  Zlewiski  ; 
i<  Iç  pays ,  eft-il  dit  dans  ce  Mémoire 
>»  en  parlant  de  ces  provinces,  paroît 
»  aiT^^z  uni  ;  il  eft  çepçndapt  coupé  par 
»  beaucoup  de  petites  rivières  &  dç 
^>  rvîi^eaux  ;  on  ne  les  apperçoit  que 
n  ^W^  9n  f^  f^  f9ft  f rès ,  |)arç5 
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h  qu'ils  font  fort  enfoncés  à  Tégard  du 
5»  refte  du  terrein.  C'eft  au  bord  de  cei 
f>  rivières  &  de  ces  ruifleaux  que  font 
»  bâtis  tous  les  bourgs  &  villages  ;  ils 
>»  font  fréquens  &  aflez  peuplés  ;  un 
M  Voyageur  cependant  qui  fe  trouvé 
i>  fur  le  terrein  élevé ,  n'apperçoit  au- 
y>  cune  habitation  ,  quoiqu'il  n'y  ait 
f>  prcfque  point  de  fotêts  dans  tout  le 
^  pays  ;  c'eft  ce  qui  le  fait  paroître 
»  comme  défert  ». 

On  doit  remarquer  que ,  fuivant  ce 
paiTage ,  ces  provinces  ont  peu  de  gran- 
des rivières  ;  la  Pocutie,  comme  on  Ta 
vu  plus  haut ,  n'a  que  le  Niefter  ;  la  Vol- 
hinie  n'eft  pas  mieux  arrofée.  «  Il  n'y  a  . 
^  aucune  rivière  confidérable  dans^ette 
>>  province ,  dit  encore  le  P.  Zleti^iskî  ^ 
^  fi  6n  en  excepte  néanmoins  le  Bog  ^ 
^  qui  y  prend  (a  fource  &  qui  ne  corn* 
»  mence  à  être  navigable  que  près  de 
n  Sokal», 

Ge  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des 
eaux  minérales  de  la  bande  marneufe  ; 
cette  matière  demandant  un  peu  de  dif- 
cuilion  &  fouffrant  quelques  difficuhés, 
que  le  voifînage  de  ce  terrein  avec  celui 
de  la  bande  faline  occafionne ,  je  réferve 
à  en  parler  à  cet  article. 

J'appelle  bande  faline  cette  partie  de 
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fyO  MÉMOIRES  DE  t'ACAD.  ROT. 
la  Pologne  oîife  trouve  les  mines  de  fe! 
en  pierres ,  &  les  fontaines  qui ,  par 
révaporation  ,  donnent  du  fel  :  je  me 
contenterai  ici   d'indiquer  Amplement 
les  endroits  où  les  unes  ou  les  autres 
font  placées  ,  me  propofant  de  parler 
des  mines  dans  un  Mémoire  particulier^ 
Une  de  ces  mines  eft  à  Wieliczka,  fitué 
â  deux  lieues  de  Cracovie  :  l'autre  à 
JBochnia ,  diflant  de  Wieliczka  de  douze 
lieues  :  le  terrein  des  environs  de  ces  mi- 
lles eft  en  général  de  même  nature.  En 
pliant  de  Cracovie  à  Wîeliczka  ,  Pou 
entre  peu  après  Cracovie  ,  dans  une 
plaine  de  fable  qui  conduit  jufqu'à  Wie- 
iiczka  :  on  rencontre  de  temps  en  temps 
dans  cette  plaine  des  coquilles  foflîles  ^ 
j'y  ai  principalement  obfervé  des  huitres» 
M.  du  Fay ,  dans  Ie$  remarques  que  je 
tiens  de  lui, décrit  de  la  manière  fui- 
vante  les  environs  de  Vieliczka.  «  Cette 
»  ville  ,  dit  M.  du  Fay ,  eft  petite ,  bâtie 
»  de  bois  à  la  Polonoife  ;  elle  n'a  rien  de 
>)  remarquable  que  fa  fituation;  elle  eft 
»  placée  jà  l'extrémité  d'une  petite  plaine 
»  qui  commencée  Cracovie;  elle  va  par 
»  ime  pente  affez  fenfible  fe  terminer  à 
»  Wieliczka  :  des  collines  font  de  ce  lieu 
»  un  vallon  fans  iffue  ;  ces  collines  ne 
»  font  qu'un  amas  de  terre  calcaire  &  de 
^  craie  mêlées  d'une  très-grande  quaa- 
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»  tîté  de  coquilles  faillies  dont  on  ne 
»  trouve  fouvent  que  les  moules  inté* 
h  rieurs  ;  quelques-unes  cependant  ne 
h  font  que  â^  gravier  groflîer.  » 

Les  environs  de  Bochnia  ne  diffèrent 
pas  beaucoup,  généralement  parlant^ 
de  ceux  de  Wieliczka,  à  en  juger  du 
moins  par  la  defcription  que  M.  Schobef 
en  donne  dans  le  Traité  curieux  que 
nous  avons  de  lui  fur  les  mines  de  fel  de 
ces  dçux  endroits.  Selon  lui ,  Bochnia 
eft  toutà-fait  entouré  de  mcmtagnes  & 
de  collines;  en  y  allant xle  Wielicika, 
on  voit  à  la  droite  des  montagnes  qui 
s'étendent  jufqu'aux  monts  Karpacs  ;  à 
îa  gauéhe  on  remarque  une  grande  plaine 
couverte  de  fable,  &c  beaucoup  de  forêts. 

Les  montagnes  font  prefque  par-tout 
couvertes  d*argille,  &  Ton  ne  trouve 

Î)oint  de  pierres  pendant  un  quart  de 
ieue  :  on  rencontre  près  de  Bochnia  un 
peu  d*albâtre  ,  mais  plus  loin  vers  le 
midi ,  du  côté  de  "Wieliczka ,  cette  pierre 
eft  beaucoup  plus  commune  :  il  y  a  à 
Torient  des  pierres  tendres  qui  contien- 
nent des  onyxs  &  plufieurs  autres  fortes 
de  pierres  dures,  &  même  du  charbon 
de  terre. 

A  l'orient,  fur  le  chemin  de  Craco- 
vie,  près  de  Rzaka ,  le  terrein  eft  fablon- 
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^7^^  Mémoires  de  l*Acad,  hoy. 
Deux  :  ce  fable  couvre  des  cailloux  Sc 
piufieurs  efpèces  de  coquilles,  qui  font 
tellement  unies  avec  du  auartz ,  qu'on  a 
de  la  peine  à  les  en  détacner  ;  cette  cou- 
che de  terre  eft  dans  quelques  endroits 
d*un  pied  &c  demi  d'épaifleur,  &  même 
de  trois  dans  d'autres.  Sous  cette  couche 
efl  un  lit  de  fable ,  dans  lequel  on  trouve 
auffi  des  coauilles ,  mais  prefque  con- 
sommées :  plus  bas  il  y  a  du  tuf  bleuâ- 
tre, &  une  pierre  fi  dure ,  qu'on  peut  à 
peine  la  travailler ,  ce  tuf  eft  fuivi  de 
nouvelles  couches  de  gravier.  Les  co- 
quilles qu'on  trouve  dans  les  couches 
qui  en  ont ,  font  des  peignes ,  des  mou- 
les, des  efcargots,  &  font  auiH  entières 
que  celles  qu'on  tire  de  la  mer. 

J'aurois  été  très^curieux  de  pouvoir 
déterminer  fi  le  terreîn  de  la  Pologne, 
auquel  j'ai  donnéle  nom  de  tanJcfaline^ 
eft  en  général  de  la  même  nature  ;  j'ai 
lieu  de  le  croire  par  les  réponfjîs  qui  ont 
été  faites  aux  queftîons  que  j'ai  pu  faire 
à  ce  fujet.  En  attendant  que  ce  point 
foit  éclairci,  je  donnerai  ici  la  lifte  des 
fontaines  falées  que  je  dois  à  M.  le  Comte 
Cetner ,  que  fon  goût  pour  la  Botanique 
&  THiftoireNaturelle  en  général,&  pour 
les  antiquités  de  fon  pays,  ont  rendu 
attentif  a  remarauer  tout  ce  qui  étoit  en 
ce  gen^e  digne  de  fon  attention^ 
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Ces  fontaines  font  celles  de 


t  Sambor. 
iWakmanice. 
3  Spas. 
4Tarnawa. 
-  5  Stryu 
6Jelftyn. 
yDolyna. 
SDrokobyez, 

9BoIecko\f. 
loKa/ufz. 
1 1  Xyfovia. 
iiRofolna, 
1 3  RozniatoV. 
i4S/otoina. 

1 5  Jtarza^a. 

1 6  Manio\(^a. 
lyMarkowa. 

1 8  Mo/otko  va.  * 
i9Babeza. 


lo  Hwozel. 

xiHarun.  ' 

iiHniliCâ. 

23  Kniazdwov, 

14  Berezov-nîzny, 

25  Berezow- vyznyij 

lôL^nczyn, 

27Suezbi. 

28Dobro/oV. 

29  Bia/oos/avy« 

3oDelatyn, 

3 1  Zojowa 

32Pniwze. 

3  3  Jab/onov; 

34Piftyma* 

3  5  Vtorub. 

36Szefzory. 

37Kofov. 

38Kuty. 


Pluiieurs  de  ces  fontaines  font  dani 
les  terres  de  M.  le  Comte  Cetner;la 
vingt-deuxième  &  les  fuivantes ,  jufqu'à 
la  trente-deuxième  inclufivement ,  lui 
appartiennent.  Les  plus  confidérables  de 
ces  fontaines ,  celles  dont  on  tire  le  plus 
de  fel ,  font  celles  de  Sambor,  Dolyna  , 
iyfowia ,  Rozniatov  ,  Jab/onov  y  Vto- 
fubpSc  quelques-unes  de^poiTeffions  d^ 
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l74  MàMOiREs  DE  l'Acad.  Rof ; 
M.  le  Comte  Cetncr.  Plufieurs  des  eir- 
droits  cités  pour  avoir  de  ces  fontaines  ^ 
en  renferment  quelques-unes  dans  leurs 
environs  :  il  y  en  a  deux ,  par  exemple  , 
à  lojowa ,  trois  à  Hnilica  &  à  Dobro/ov, 
quatre  à  Bia/oos/avi,  dix  à  Berezov* 
•w'ifny,  vingt  à  Delatyn.  J'ai  nommé  les 
fontaines ,  dans  la  lifte  que  j'en  viens  de 
donner ,  fuivant  Tordre  de  leur  fituationr 
d'occident  en  orient  :  Tefpace  où  elles  fe 
trouvent  depuis  Sambor  jufqu'à  Kuty, 
fait  environ  en  longueur  vingt-fix  milles 
de  Pologne,  qui  dans  ce  canton ,  valent 
des  milles  d'Allemagne,  &  font  environ 
quarante  -  cinq  à  cinquante  lieues  de 
France.  Il  me  paroît  qu'on  peut  con- 
clure du  grand  nombre  de  ces  fontaines , 
que  toute  l'étendue  de  ce  pays  eft  inté- 
rieurement remplie  départies  falines, 
qui  probablement  forment  une  efpece 
de  continuité  avec  les  mines  de  fel  de 
Bochnia  &  de  Wieliczka  ,  qui  font  à 
quarante  ou  cinquante  lieues  deSambon 
Pour  s'affurer  fi  cette  continuité  exif- 
te ,  il  faudra  fans  doute  commencer  par 
examiner  fi  le  terreinquieft  entre  Sambor 
&  Bochnia ,  donne  des  indices  de  fontai- 
lies  falines  ou  de  fel  en  rocher  :  fi  l'un 
ou  l'autre  fe  conftate,on  aura  prefqu'une 
certitude  phyfique  du  fait.  L^s  fontaines 
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lalées  ne  peuvent  certainement  tirer  le 
fel  dont  elles  font  chargées  ,*  que  des 
maffes  de  fel  fur  lefquelles  elles  paffent, 
&  il  y  a  lieu  de  penler  qu'il  ne  s'agiroit 
que  de  creufer  profondément  dans  leurs 
environs  pour  trouver  de  ce  fel  en  pierre  : 
Texcavation  qu'on  a  faite  à  Sambor  d'un 
nouveau  puits  >  en  a  déjà  fait  voir  qui' 
reffembloit  à  celui  de  Wieliczka.  Tous 
ces  faits  une  fois  bien  établis ,  on  feroit 
affuré  que  la  Pologne  renferme  un  ter- 
rein  d'une  centaine  de  lieues  ou  environ 
en  longueur  fur. une  vingtaine  en  lar- 
geur ,  qui  fourniroit  ou  pourroit  four- 
nir du  fel  en  pierre ,  ou  par  l'évapora- 
tion  des  eaux  des  fontaines  falées ,  & 
conféquemment  l'exiftence  de  la  bande 
faline  en  feroit  mieux  établie ,  &  feroit 
même  confirmée. 

Pour  ne  rien  laifler  à  defirer  de  ce  qu© 
J'ai  appris ,  &  qui  peut  concourir  à  éta- 
blir ce  fait ,  je  citerai  encore  les  noms  de 
plufieurs  endroits  où  il  y  a  de  ces  eaux 
îalées  ;  l'Economie  de  Sambor  ,  outre 
celles  de  Sambor  même ,  renferme  celles 
de  Stara-fol ,  Drohobiez ,  Spry nka ,  Na* 
hujowice ,  Kotow ,  Modrzyce ,  Kolpec  ; 
il  fe  trouve  auffi  du  fel  en  pierre  dans  ce 
dernier  endroit  :  de  plus  on  voit  de  ces 
faux  au  village  de  Krecov ,  du  territoire 
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S76  MÉMOIRES  DE  L^ACAD.  RoV; 
d€  Sanok;  l'eau  eft  rougeâtre.  Les  villa- 
ges de  Petronka ,  Wierzbie  9  Bohoroc- 
zam)^,  Lafzki,  Potoczec,  &  pliilieurs 
autres  en  ont  ^uflî. 

Ceft  encore  dans  cette  étendue  que 
les  mines  de  foufre  &  les  fontaines  iui- 
fureufes  fe  rencontrent  peut-être  plus 
particulièrement  :  Rz^czynski  dit  du 
moins  qu'il  y  a  des  fontaines  fulfureufes 
près  des  falines  de  Bochnia  &  de  Wie- 
liczka,  M.  Schober  parle  d'une  fontaine 
d'une  odeur  fi  difgracieufe ,  qu'il  ne  put 
fe  déterminer  à  en  goûter  ;  l'eau  de  cette 
fontaine  fort  d'une  montagne  appellée 
Zarky  ou  montagne  de  foufre  :  cette  fon- 
taine pourroit  être  une  de  celles  dont 
il  eft  queftion  dans  Rz<2czynski,  &  fon 
odeur  difgracieufe  lui  vient  probable- 
ment des  parties  fulfureufes  qu'elle  tire 
de  la  montagne  Sarki  qui  en  eft  rem- 
plie: ce  foufre  eft  d'un  beau  jaune,  & 
renfermé  dans  une  pierre  bleuâtre  & 
calcaire.  On  a  autrefois  exploité  cet^e 
mine;  elle  eft  négligée  maintenant. 

On  tire  du  foufre,  fui vant  Rz/iczynski^^ 
des  écumes  que  la  rivière  appellée  Ropa  , 
forme  fur  fes  bords  ;  cette  rivière  traverfe 
Biecz ,  ville  du  palatinat  de  Cracovîe. 
Humenne ,  ville  qui  appartient  à  la  Hon- 
grie ^  mais  dont  un  fauxbourg  dépend 
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'de  la  Pologne ,  a  un  petit  ruîfleau  qui 
donne  un  fouf&e  noir  que  Ton  rend  blan- 
châtre au  feu.  A  une  lieue  &  demie  de 
Crofne,  Ton  trouve  une  fontaine  in- 
flammable ;  il  y  en  a  une  femblable  entre 
les  villages  de  Turafzowka  &  Potok  ; 
on  en  voit  une  troifième  en  allant  de 
Crofne  à  Fryfztak;  elle  n'eft  pas  loin  du 
grand  chemin;  on  ramafle  une  matière 
bitumineufe  des  eaux  qui  fortent  des 
montagnes  qui  font  près  de  Kalufza^ 
ville  du  palatinat  de  RufTie.  On  en  ra-* 
snaiTe  une  femblable  entre  Crofne  6c 
Odrzykon ,  dans  des  eaux  dormantes  6ç 
peu  profondes  :  on  s'en  fert  pour  amol* 
lir  les  cuirs* 

Ces  eaux  bitumineufes  ou  fulfureufes 
appartiennent-elles  toutes  à  la  bande 
faline  ?  font-elles  de  la  métallique  ou  de 
lamarneufe?  je  ne  puis  trop  le  bien  déci- 
der ,  ne  les  ayant  point  vues  :  celles  qui 
avoifinent  les  hautes montagnes.me  fem- 
blent  être  de  la  preiéière  ;  celles  qui  en 
font  très-éloignées  9  pourroient  être  de 
la  féconde  :  les  intermédiaires  font  peut- 
être  de  la  faline.  3'embraffe  ce  fenti- 
ment  d'après  ce  que  j'ai  obfervé  fur 
la  fituation  de  la  fontaine  fulfureufe  de 
Sklo  ou  de  Jaworow  :  on  donne  indiffe« 
gemment  à  cette  f^nfaip  Fun  pu  Tautre 
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de  ces  noms,  étant  placée  à  peu  de  dîf- 
tance  de  ces  deux  endroits:  elle  s'an- 
nonce par  une  odeur  qui  fe  faifoit  fen- 
tir  j  lorfque  j'y  paffai ,  à  la  diflance  d'une 
ou  deux  portées  de  fufil  ;  on  iti'affura 
que  cette  odeur  étoit  en  été  fenfible  juf- 
qu'à  une  lieue  &  plus ,  que  l'eau  qui  en 
fort,  &  qui  en  formant  un  petit  ruif- 
feau,  va  fe  jetter  dans  une  rivière  peu 
éloignée  de  Skio ,  confervoit  fon  odeur, 
quoique  mêlée  avec  celle  de  la  rivière , 
jufqu'à'unediftance  de  plufieurs  lieueSé 
La  fontaine  qui  fournit  cette  eau  eft 
fur  la  droite  du  chemin ,  à  l'égard  de 
ceux  qui  viennent  de  Léopol;  elle  eft 
éloignée  d'une  bonne  portée  de  fufil  de 
ce  chemin,  &  d'une  auberge  qui  eft 
dans  cet  endroit,  &  placée  dans  un  lieu 
bas  où  l'on  defcend  par  une  pente  douce^ 
Les  environs  de  cette  efpèce  de  baflîn 
naturel  font  d'un  tuf  fableux,  jaunâtre, 
femblable  à  celui  des  montagnes  qu$ 
Pon  paffe  en  venant  de  Varfovie  à  Léo- 
pbl;  le  vrai  badin  de  la  fontaine,  6c 
qu'elle  s'eft  formé  elle-même ,  peut  avoir 
quatre  à  cinq  pieds  de  largeur  i  l'eau  fort 
du  milieu  de  ce  baflîn  en  jettant  un  gros 
bouillon  mêlé  de  fable  qui  fe  dépofe  fi 

Ïromptement ,  que  l'eau  qui  s'écoule  du 
affin  eft  clake  &  limpide  9  de  forte  qu^ 
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ce  fable  n'eft  que  remué  &  balotté  par 
Teau.  Les  feuilles , les  plantes,  les  petits 
morceaux  de  bois  qui  peuvent  fe  trou- 
ver dans  le  baiîin  ou  fur  (es  bords ,  font 
chargés  d'une  matière  blanche  &  fulfu- 
reufe  dont  bn  voit  auffi  beaucoup  de 
flocons  qui  nagent  dans  Teau ,  &c  qui 
vont  fe  dépofer  fur  les  bords  du  petit 
ruifleau  qui  fort  du  baiSn. 

Quoique  l'odeur  d*kepar  fulfuris  ou 
d'œuf  couvé  qui  s'exhale  de  cette  fon- 
taine, ne  pût  guère  me  lalffer  douter 
que  cette  eau  ne  fut  réellement  fulfu- 
reufe  ;  je  voulus  cependant  m'en  affurer 
par  l'expérience  fuivante,  fi  connue  & 
fi  répétée  ;  je  m'affurai  que  l'argent  deve- 
noit  par  l'attouchement  de  cette  eau  , 
d'un  jaune  doré  &  même  noir.  Je  plon- 
geai dans  lel>ouillon  une  tabatière  de  ce 
métal  ;  elle  n'y  eut  pas  refté  quelques 
fécondes ,  qu'elle  commença  à  le  dprer  , 
&  au  bout  d'un  demi-quart-d'heure, ce 
doré  étoit  brun  &  même  noir  à  l'endroit 
de  la  charnière  ;  cette  couleur  a  fubfiftc 
pendant  une  quinzaine  de  jours  ,&  s'eft 
peu-à-peu  effacée  par  le  frottement  de 
îa  poche  oà  je  la  tenois;  l'eau  de  cette 
fource  que  j'ai  apportée  à  Varfovie ,  a 
confervé  fon  odeur  difgracieufe  ;  il  s'eft 
élevé  fur  fa  farface  une  légèire  pellicule' 
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de  foufre  blanc  ;  les  feuilles  chargées  de 
la  poudre  blanche  ,  expofées  à  une  lu- 
mière de  bougie,  ont  à  peine  fenti  la 
chaleur ,  que  cette  matière  s'eft  enflam- 
mée  ;  fa  lumière  était  du  bleu  que  le 
foufre  prend  en  brûlant  ;  elle  jettoitune 
odeur  de  foufre  forte  &  vive. 

Ces  expériences,  quoique fimples& 
peu  recherchées,  prouvent,  je  crois  , 
que  cette  eau  eft  de  la  nature  de  celles 
qu'on  appelle  eaux  fulfurcufcs ;  tnon  Te* 
four  précipité  de  Pologne  m*ayant  em- 

Î^êché  d'examiner  plus  particulièrement 
*eau  que  j'avois  apportée  à  Varfovie ,  je 
rapporterai  Panalyfe  qu'en  avoit  faite  le 
célèbre  Frédéric  Hoffmann ,  je  la  trouve 
dans  une  de  fes  Lettres  manufcrites  >  da- 
tée du  28  Août  1741  ;  cette  Lettre  m'a  été 
procurée  par  M.  du  Defille ,  Architeûe 
François  établi  à  Léopol  :  Hoffmann  l'a- 
voit  écrite  en  réponfe  à  une  d'un  Méde- 
cin de  cette  ville ,  qui  le  confultoit  fur 
l'ufage  qu'on  en  pou  voit  faire  en  Méde- 
cine. Quoique  Hoffmann  la  reconnoifTe 
pour  être  de  la  nature  des  eaux  fulfureu- 
les,  il  paroît  cependant  n'en  pas  faire 
grand  cas  pour  l'ufage  médical  ;ie  ne  fais 
pas  cependant  quelles  ont  été  les  raifons 
qui  ont  porté  Hoffmann  à  prendre  ce 
garti  au  fujet  de  ces  ^aux^  lui  qui  a  faiç 
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réloge  des  eaux  chaudes  &  fulfureufes 
d'Aîx-la- Chapelle  :  les  eaux  de  Sklo  font 
à  la  vérité  froides ,  mais  cette  différence 
ne  peut  pas  engager  à  les  regarder  com- 
me des  eaux  inutiles  pour  la  Médecine  ; 
pour  moi  )e  croirois  au  contraire  que 
les  eaux  de  Sklo  feroient  non-feulement 
très-utiles  contre  les  maladies  de  la 
peau,  mais  encore  que  les  pulmoniques 
pourroient  en  tirer  un  grand  avantage  ^ 
&  que  ces  eaux  pourroient  être  em- 
ployées comme  les  eaux  deCôterets; 
Quoi /qu'il  en  fott,  voici  Tanalyfe  de 
celles  de  Sklo  faite  par  Hoffmann. 

«Loffqu'on  débouche  les  bouteilles 
h  qui  contiennent  de  ces  eaux ,  il  en  fort 
f>  une  odeur  très-défagréable  &  très-fé« 
^  tide  ;  ces  eaux  font  pefantes ,  de vîen- 
»  nent  d'un  blanc  de  lait  ;  &  mêlées  avec 
f*  les  alkalis ,  elles  fe  troublent  &c  dépo- 
H  fent  un  fédiment  blanc ,  de  même  que 
M  toutes  les  eaux  qui  contiennent  des 
>»  parties  calcaires  ;  agitées,  elles  ne  don- 
ff  nent  aucun  indice  de  cette  partie  fub- 
»  tile  qui  s'élève  des  eaux  acidulés,  elles 
>>  ne  noirciffent  point  par  Tinfufion  de 
»  galles  ;  elles  dépofent  une  poudre  ter- 
»  reufe  ,  calcaire  &  une  fableufe ,  qui , 
H  mife  fur  le  feu  dans  un  platd'étain  , 
>>  devient  en  partie  UQÛe  après  une  légère 
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»  évaporation  de  rhumidité  qu'elle  peut 
>>  contenir:  trois  livres  de  douze  onces 
»  chacune ,  donnent  étant  éyaporées  , 
»  un  gros  &  demi  d'une  poudre  crafle  & 
»épaifle;  vingt- cinq  livres  ont  laifle, 
»  révaporation  s*étant  faite  dans  un  vait 
»  feau  de  terre,  feulement  cinq  gros  d'u* 
»  ne  matière  graffe  &  huileufe.  L'efprit 
»  acide  de  nitre  ou  de  fel  verfé  fur  cette 
^dernière  fubftance,  aoccafionnétine 
99  efFervefcence ,  &  il  s'en  eft  exhalé  une 
$9  odeur  très-fétide ,  femblable  à  celte 
»  du  lait  de  foufre  ou  à  celle  qui  s^élève 
f^  lorfqu'on  fait  cuif  e  du  foufre  dans  un0 
»  le/ïîve  ou  dans  de  Tcau  de  chaux ,  & 
99  gu'on  y  verfe  enfuite  un  acide.  Si  oll 
99  fait  bouillir  de  Teau  de  Skio  dans  utt 
9>  vafe  d'argent ,  ce  vafe  fe  teint  d'utfe 
9f  couleur  noire  :  le  firop  Violât  devient 
9>  vert  fi  on  y  verfe  de  cette  eau;  fi  oa 
9>  fe  fert  de  la  folution  de  vitriol  tnartial , 
»  on  obtient  par  la  précipitation  qu'elle 
»  procure ,  une  poudre  jaune  qui  n'eft 
»  qu'un  crocus  de  mars  précipité,  w 

M.  Hoffmann  conclut  de  ces  expérîert*  . 
ces  /  que  les  eaux  de  Sklo  contiennent 
un  foufre,  qu'il  dit  être  impur,  &  une 
terre  calcaire;  la  préfence  du  foufre  eft 
démontrée  par  l'odeur  fétide  ,  par  la 
couleur  noire  que  prennent  l^svaiffeaux 
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d'argent ,  lorfqii'on  fait  Tévaporation  de 
ces  eaux  dans  ces  fortes  de  vaifleaux  : 
l'exiftençe  de  la  terre  calcaire  eft  prou- 
vée par  k  couleur  verte  du  firop  de  vio- 
lette y  fuite  du  mélange  de  ces  eaux  avec 
ceJirop ,  &  par  le  précipité  martial  occa- 
iionné  par  la  folution  du  vitriol  de  Mars» 

Après  cette  analyfe  ;  Hoffmann  poVte 
fes  vues  plus  loin  &  cherche  à  détermi- 
ner quelles  font  les  mines  qui  peuvent 
fournir  à  ces  eaux  les  matières  dont  elles 
ibnt  chargées.  «  Quant  à  l'origine  de  U 
>»  fontaine  de  Sklo,  )e  penfe , dit*il ,  que 
f>  ces  eaux  fortent  d'un  lieu  fouterraiip 
n  rempli  de  pierres  à  chaux  6c  de  char-* 
f}  bons  de  terre,  qui  contiennent  natu- 
p  rellement  du  foufré;  ceis  eaux  en  déta^ 
p  chent  une  terre  calcaire  &  des  parti- 
^  cules  très-fines  de  charbon  :  c'eft  à  cet 
♦>  parties  qu'eft  dû  le  dépôt  de  cette  ma- 
»  tière  blanche  &  calcaire  qui  fe  fait  fur 
»  les  arbriffeaux ,  les  plantes  &  les  raci- 
M  nés  qui  font  fur  les  bords  de  la  fbn- 
ff  taine  ». 

Pour  plus  de  fureté ,  Hoffmann  defi^ 
roit  favoir  fi  Tendroit  oh  cette  fontaine 
efl  placée,  efl,  comme  il  le  conjeûuroit, 
vm  lieu  bas ,  entouré  d'un  terrein  fécond 
&  fertile  en  grains.  Il  penfoit  que  cette 
fontaine   n'avoit  point  de  baiCn  de; 
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pierre ,  qu'elle  n*étoit  point  entourée  dé 
murs ,  &  qu'ainfi  (es  eaux  étoient  dans 
les  pluies,  altérées  par  celles  des  étangs 
voifins  qui  fe  corrompent  naturellement  : 
ce  mélange  ne  pouvoit  que  gâter  les  eaux 
de  cette  lontaine  ,  qui  de  fa  nature  étoît 
peut-être  falutaire:  conféquemment  à 
cette  idée,  Hoffmann  confeilloit  d'en- 
tourer cette  fontaine  de  murs  pour  en 
détourner  les  eaux  étrangères  ,  la  ren- 
dre peut-être  ainfi  plus  pure,  plus  falu- 
bre ,  &c  lui  procurer  une  quantité  de 
Tefprit  aërieil ,  qui ,  fuivant  lui ,  fait  unet 
partie  des  vertus  des  eaux  minérales. 

II  fetoit  fan^  doute  utile,  &  même 
néceffaîre,  de  prendre  les  précautions 
que  HoSmann  indique,  fi  an  rouloit 
|amais  établir  t'ufâge  des  eaux  de  Skio  : 
il  ne  peut  fe  faire  que  les  pluies  ne  por- 
tent  dans  cette  fontaine  des  eaux  étran- 
^ères,  mais  elles  ne  peuvent  être  des 
eaux  corrompues  d'étang ,  n'y  en  ayant 
point  dans  les  environs, fitués  du  moins 
de  façon  à  fe  dégorger  dans  cette  fon- 
taine ;  il  y  a  bien  des  prairies  peu  éloi- 
gnées, mais  la  fontaine  eft  plus  haute 
que  ces  prairies. 

Le  terrein  oh  elle  eft  fituée  eft,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit ,  d'un  tuf  jaunâtre  & 
fablonneux  :  la  iiirface  de  la  terre  eft 
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lioirâtre  ,  &  reilemble  beaucoup  à  du 
terreau.  Le  tuf  contient  probablement 
des  parties  calcaires  ,  mais  je  n'y  ai  vu 
aucun  indice  de  charbon  de  terre  ;  il 
faudroit,  je  crois ,  creufer  très-profon- 
démenf  pour  en  trouver,  encore  je  doute 
que  Ton  en  découvrît,  ce  pays  n'ayant 
nul  rapport  avec  ceux  qui  renferment 
de  pareilles  mines.  Les  eaux  de  Sklo  ^ 
ainû  que  les  autres  eaux  fulfureufes^ 
peuvent  être  chargées  de  foufre  de  plu- 
iieurs  autres  façons  différentes  de  celles 
que  Hoffmann  imagine ,  &  qu'il  eu  inu« 
tile  de  rapporter  ici  :  ce  qu'il  eft  effen^ 
tiel  de  conftater  9  c'eft  que  ces  eaux 
fpient  réellement  fulfureufeç  -:  on  n'en 
peut ,  ^  ce  que  je  crois ,  douter  après  les 
,  expériences  même  de  Hoffmann  :  ces 
e^ux   noirciffent  l'argent  :  la  matière 

Su'ell^s  déppfent  s'enflamme  9  &  la 
amme  qu'elles  jettent  eft  femblable  à 
cçllç  du  foufre.  Cette  m'àtière  traitée 
avec  des  alkali§,  donne  un  htpar  fulfuris 
o\\  foiç  de  foufre  ;  ces  caraûères  font 
ceux  que  Hoffmann  demande  dans  fon 
Traité  des  eaux, pour  qu'on  puiffe  affu^ 
rer  qu'elles  fpnj  réellement  lulfureufes, 
On  pourrpit  donc  en  faire  ufage  en 
Médecme  :  on  m*a  même  affuré  que  l'u- 
i^ge  $)99i  )«  (>vie  ?Yoit  déjà  été  étahls^ 
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&  qu'un  bâtiment  en  bois  qui  eft  immé** 
dîatement  à  côté  de  la  fontaine ,  n'a- 
voît  été  conftruit  que  pour  fervir  de 
bains  :  ces  eaux  ne  font  tombées  en 
difcrédit,  que  parce  que  ces  fortes  d*é- 
tabliflemens  ne  peuvent  fe  fournir  en 
Pologne,  les  Seigneurs  auxquels  ils  ap- 
partiennent ne  voulant  pas  ordinaire- 
ment y  défrayer  ceux  qui  viennent  à 
ces  eaux,  C€  qu'ils  font  ordinairement 
obligés  de  faire  ,  s'ils  ne  veulent  pas  in- 
difpofer  ceux  que  le  foin  de  leur  lamé  y 
peut  conduire  :  c'e(l-là  du  moins  laraifon 
qu'on  m'a  toujours  donnée  lorfque  je  re- 
préfentoisle  tort  que  Tonavoit  en  Polo» 
gne  de  négliger  les  eaux  minérales.  Cette 
xaifon  fera  difficile  à  vaincre ,  &  fubfif- 
tera  long  temps ,  &  ce  royaume  ne  pro- 
fitera pas  de  ce  que  la  Nature  lui  a  en 
quelque  forte  prodigué  ;  car  indépen- 
damment des  eaux  fulfureufes  dont  j'ai 
déjà  padé,  il  y  en  a  encore  à  Hozochowec 
du  diflria  de  Krzemieniec  en  Volhinie, 
&  à  Mikulince  dans  la  terre  de  Halicz, 
du  diftrift  de  Trembowla  en  Ruflie, 

L'indifférence  desPolonois  pour  l'Hif- 
toire  naturelle ,  &  en  particulier  pour 
les  eaux  minérales  de  leur  pays ,  fait 
qu'on  ne  fait  pas  trop  bien  rulagé  qu'on 
^wLttQit  faire  de$  autrui  çwx  de  çn^ 
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genre  que  l*on  connoît:  la  nature  n'en 
eft  pas  trop  conftatée  ;  je  trouve  dans 
Rz^czynski ,  à  Tarticlc  des  eaux  médi- 
cinales ,  que  près  du  village  nommç 
Raphuy  du  palatinat  de  Cracovie,  dans 
l'endroit  appelle  S/one ,  il  y  a  une  fon^ 
taine  qui  guérit  des  écrouelles  :  la  fon<» 
taine  de  Zwierniki,  daps  le  palatinat  de 
Sendomir,  eft  bonne  contre  plufieur$ 
inaladle.  L'on  dit  que  des  deux  fontai- 
nes qui  font  près  Czarnioftro y  en  Vol* 
hinie,  l'une  purge  &  Tautre  eftaftrin- 
gente  :  celles  du  village  de  Ladyczyn  en 
Podolie,  lèvent  les  obftruûions,  arrê- 
tent le  vomiffement  &  calment  les  dou- 
leurs des  jambes  :  le  petit  lac  de  Pokutie, 
appelle  par  les  Ruffes  Wofio^woboXoto^ 
isft  falutaire  contre  la  maladie.pédicu- 
laire.  Je  paffe  fous  filcncc  quelques  ^\\t 
très  fontaines,  dont  les  eaux  bien  loin 
d'être  falutaires  ,  font ,  fuivant  Rz^c- 
zynski ,  propres  à  occafionner  des  mala-» 
dies ,  telles  que  les  herpieç  &  des  goitres  ? 
je  ne  dirai  non  plus  rien  ici  des  eaux  acit 
dules;  je  les  nommerai  en  finiffant  ce 
qui  regard^  la  bande  métallique  à  la-? 
quelle  elles  me  paroiffent  ,  du  moins 
pour  la  plupart ,  devoir  plutôt  appartenir^ 
.  Cette  bande,  comme  je  Tai  déjà  dit^ 
^IJ  fçr^^Ç  paf  i^S  K?rj)acsj|  ççç  VSk^Sn^; 
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tagnes  prennent  leur  origine  au  con« 
fluent  de  la  Morave  &  du  Danube  ^ 
s'étendent  entre  la  Hongrie  d'un  côté  % 
la  Moravie  &  la  Siléfié^de  l'autre  ;  on  le$ 
y  nomme  fchmberg  ;  le$  Anciens  les 
appelloient  montagnes  de  Sarmatie  ; 
elles  font  les  plus  hautes  des  monts  Kar-^ 
parcs  ;  elles  féparent  enfuite  la  Hongrie 
de  la  Pologne  »  portent  dans  un  canton 
le  nom  de  S^epe^i  &  de  Krempach;  enfin 
elles  fe  prolongent  Jufqu'en  Moldavie  ^ 
entre  la  Tranfilvanie  &  la  Ruffie  rouge  ^ 
&  là  on  les  nomme  Bief-fciadi. 

Je  lî'ai  point  parcouru  les  Karpacs  ; 
le  peu  que  j'en  ai  vu  près  Bia/a ,  n'eft 
en  quelque  forte  qu'un  point ,  mais  j'ai 
reconnu  dans  ce  point  que  la  forme  de 
ces  montagnes  &  les  pierres  qu'elles 
renferment,  font  bien  différentes  de  la 
forme  des  nion^nes  de  la  bande  mar-* 
neufe.&  des  pierres  qu'on  y  trouve. 
Les  Karpacs ,  de  même  que  les  grandes 
chaînes  des  montagnes  qui  coupent  le 
globe  terreftre,  font  en  quelque  façon 
entaiTées  les  unes  fur  les  autres  ;  elles 
approchent  de  la  forme  conique  ;  au  lieu 
que  les  montagnes  marneufes  ou  de 

{âerres  à  chaux  font  plus  étendues  en 
ongueur  &  arrondiies  ça  dos  d'âne  à 
}^ipinmet« 
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Au  défaut  d'obfervations  qui  me 
-foient  propres,  je  me  fervirai  de  celles 
que  j'ai  recueillies  de  différens  auteurs 
ou  des  Mémoires  que  je  me  fuis  procu** 
rés  :  M.  du  Fay  qui  a  vu  une  aflez  grande 
étendue  des  Karpacs ,  a  noté,  dans  les 
obfervations  qu'il  m'a  communiquées,. 

3ueles  Karpacs  font  formés  d'une  roche 
ure  qui  varie  par  la  couleur  :  cette  roche 
dure  eft  de  quartz  ou  de  granité ,  fuivant 
ce  que  m'en  a  dit  le  m$me  M*  du  Fav; 
C'ell  dans  les  Karpacs  que  Rzâczynski 
place  l'or,  l'argent;,  le  cuivre  &  les 
autres  métaux  &  les  demi-métaux ,  de 
même  que  le  çriftal  &  les  pierres  pré-* 
deufes;  &  s'il  en  indique  autre  part, 
il  paroît  que  ces  fubftances  y  ont  été  ' 
tranfportées  par  les  ravines  d'eau  qui 
tombent  des  Karpaes. 

Rz^zynski  rapporte,  d'après  RulanV 
dusgpu'on  a  vu  de  l'or  dans  ces  montai- 
gnes  9  qui  étoit  renfermé  dans  de  la  miné 
de  fer,  dans  du  filex  blanc,  probable* 
ment  ^\x  quartz ,  dans  dn  iàpis^laiuli  ^ 

âu'on  en  a  découvert  une  veine  riche 
C  des  morceaux  femblables  à  de  I^ 
limaille,  &  que  la  Pologne  fournit  du 
plumbago  attaché  à  de  l'ocre  :  Rzizczy  nsJct 
'  dit  de  jplus,  d'après  Bruckmann,  que  I4 
partie  des  Karpacs  qui  eûfi^r  Içs  coi^âi^^ 
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de  la  Pologne ,  fait  voir  de  Tor ,  de  l'ar- 
gent &  du  cuivre  ;  d'après  Sagittanda* 
rus  9  que  la  Siléûe  ^  la  Moravie ,  la  Bo- 
hème &  la  Pologne  ont  des  montagoesî 
aurifères  ;  d'après  Agricola ,  ^ue  l'argent 
rouge  brut  eft  celui  qui  contient  de  l'or 
fipmblable  à  celui  des  Karpacs  ;  d'après 
Belius,  que  ces  montagnes,  dont  une 
bonne  partie  regar4e  la  Polognç ,  ont 
dti  cinabre  ,  dont  les  mines  appartien- 
nent à  quelques  particuliers ,  &  que  les 
Karpacs  donneroient ,  fi  on  en  faifoit 
la  recherche  ,  des  paillettes  d'or  ,  des 
pierres  précieufes  ^  comme  diamans  ^ 
émeraudes  »  faphirs ,  rubis  ^  grenats  &C 
autres  femblables  ;  qu'on  y  trouve  du 
cinabre,  du  lac-^luna  ou  hthogale  dans 
les  cavernes ,  de  la  terre  figiilée ,  appor-r 
tée  par  les  ruiffeaux  ,  de  Napthe  qui 
s'enflamme.  Il  eft  encore  rapporté  dans 
l'ouvrage  de  Rz^czy  nsifi ,  d'après  Bfl^k?> 
mann ,  qu'il  y  a  dans  le  comté  de  ^s  3 
une  mine  de  cuivre  jauiie,  verte ,  blan- 
che ,  pourpre  ou  brune  ;  que  ce  çomt4 
renferme  du  cinabre;  d'après  Homme-p 
fiius  9  qu'il  abonde  en  mines  de  plomb  ^ 
de  cuivre  &  de  fer. 

Ces  notions  générales  forment  déjà 
IWi  fort  préjugé  en  faveur  de  l'opînioq 
sgW  f§4Qptç^^  çljçs  portent  ^f  cçlff 
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Sue  les  Karpacs  font  réellement  la  partie 
e  la  Pologne  qui  eft  riche  en  toutes 
fortes  de,  jïiétaux  &  en  tous  les  foffiles 
qui  cohïHtUent  la  bande  toéialliqùe  :  ce 
que  ce  même  auteur  rapporte  des  lieux 
qu'il  déiigne  pour  avoir  les  uns  ou  les 
autres  de  ces  minéraux ,  nous  confirme 
de  plus  en  plus  dans  tette  idée. 

Suivant  lui ,  uiïe  montagne  des  Kar- 
pacs-, voifinedè  No^harg,  a  donné  des 
indices  d'or  :  les  habitans  de  Iglb  ou  de 
Neocomîen ,  tirent  des  mines  de  cuivre 
&  de  fer  dans  les  montagnes  qui  regar- 
dent le  comté  de  Gomar.  Les  forets  de 
teibitz  font  iiches  en  veines  de  métaux ,; 
indiquées  par  les  reftes  des  travaux  qu'on 
y  ,à  faits  anclennf^ment  :  îl  y  .a  au  pied 
de  ces  montagnes  une  mine  d'argent, 
découverte  du  temps  de  Charles  XII  ; 
Oii  en  fît  l'épreuve  par  ordre  de  M,  le 
Général  la* Motte  :  elle  étoit  du,pr6duit 
de  celle  à'^OÎIcutz.  Willichius ,  allant  de 
GracovieVets  le  duché  d'Opolie ,  trouva 
beaiùéoup  id^tïdices  de  mines  de  plomb 
&  d'argent. 

-  Quant  à  ce  qui  regarde  les  pierres 
précieufes,  Rz^iczynski  n'en  parlé  guère 
^'en  général;  il  dit  feulement  qu'on 
trouve  dans  les  Karpacs  des  grenats  ^ 
tfcs^alés,  des  rubis ^  des  fâphirs,  d^g 
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évfietfiudç^  Se  (les  très  grandes  topazes! 
|1  ne  pon^nje  ei>  particpliey  qi;'un  feu| 
endroit^  appelle  SkoU  ^  ville  qui  eft 
yoifine  de  la  Hongrie.  Il  rapporte  de 
plus  que  1*90  rencontre  dans  lejenyiroijs 
dç  la  rivière  $tryi ,  &  jjans  quelques  au* 
tyes  endroits  ^  de  ïw^  diam^ns  plus  ou, 
|iîoin$  gros  qu'un  poîç,  f&  â-peu-l)rès 

Srps  çohime  un  grain  de  blé  larra^cin  ; 
s  font  èftimés  à  Breflav  plus  qup  ceujf 
dé  BohèmVf  \^         . 

Ces  f^u}^  diap)at|s  nç  fpnt  fans  doute 
que  de  criftaux  de  roche  ,  entraînés 
pfôbablemçnt  de?  moi^t$  ÎC^rpacs  par  les 
f  orrens  &  ^é^àU^  fur  les  bord?  des  ri- 
vières :  j'en  ^  eu  de  M.  Ijb  grand  Maré-r 
Î;hal  dçl  là  Ççurpnnp^  qui  oqt  étf  ramaf?^ 
es  dans  un  cle  f  es  tprreps  ,  jdu  cote  dj^ 
Rphatin  :  ils  fopt  petits,  très-bien  for-p 
fnpsy  tranfparçns  ^  d'unp  belle  eau^ 
!  T)e  tous  l^s  piétaux  doi^t  il  a  été  ques- 
tion çi-deff\is  ,  je  n'ai  vu  cjue  quelques 
jniiies  de  plomb  &  de  cjiivre  ;  une  des 
premières  (f  tirç  à  pljcufzouy ,  du  do7 
fnalne  de  TÊvêique  de  Cracoyie  j  ell^ 
^ft  fans  raatiçre  étrangère ,  écailleufe  ô^ 
jtfès-richç.  Ces  éppntesfont  d^une  terrç 
calcaire  ,  qui  fê  diffout  ^veç  forcç  dan^ . 

E^fprit  de  fe|  ;  ym  ^utre  ^  trouyéç  dan^ 
:?  %!^jm  ^^  ^  ï^^^^^  ?Bi??f ^i^^ 
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tieht  beaucoup  émargent  gris  ;  une  tr6i« 
fième  eft  à  petites  écailles  aVéc  des  vei^ 
lies  d*une  terf  e  jaune  d'ocre  ;  Une  qua- 
trième eft  auffi  écàitleufe  y  pure  èc  eft 
mafle ,  compoféë  dWpède  de  grains  mal 
liés  ,  de  forte  qu'oit  diroit  que  cette 
mine  a  paiTé  par  Je  feu  i  Ces  deux  deN 
iiières  (e  trouvent  auidl  dans  les  Karpac^* 
*  Une  dels  itiines  de  cuivre  éft  de  là 
tnontasne  dppellée  JtuloU^a-gufa  ^ûtuéo 
fur  la  trontiei^  dé  Hongrie  &t  du  comté 
^e  Spis;  elle  appartie^^t  à  M*  le  comte 
Todoski,  grand  RéFérendait^e  de  la  Cou- 
fonne  :  on  penfe  qu'elle  eft  riche  en 
argent,  téttan^t.or.  On  doit  rexploitcir 
iur  ce  pied  par  t^  i^oië  de  liquatldn  :  elle 
a  été  ouverte  dépuis  ehVirôii  quàtfe 
^hs ,  &  eft  en  pleine  Valeut  depuis  deux  ; 
elle  a  rapporté  feîie  mille  écus  de  trois 
livres  douze  fous,  argent  de  France ^ 
tous  frais  feitS ,  déduits  &  payés  en  1 76 1  ; 
on  efpère  même  qu'elle  rapportera  da- 
vantage. Cette  mine  eft  d'un  fauflie  doré  ^ 
-avec  des  taches  couleui^  de  gorge  de 
)>igeOn  &  eft  mêlée  de  quartz.  La  féconde 
de  ces  mines  que  j'ai  examinée ,  eft  des 
terres  du  ftarofte  de  Bulkow*  :  le  mor- 
ceau que  j'ai  eu  de  ces  mines  eft  un 
i|uartz  gris  -  clâr  ^  parfemé  de  pointf 
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cuivreux  ou  de  pyrites  cuivreufes  d'uii 
jaune  doré. 

Le  peu  que  j'ai  vu  des  monts  K^rpacs 
&  de  leurs  mines ,  ce  que  M.  du  Fay  y 
a  obfervé ,  ce  que  Rz^czynski  en  rap- 
porte ,  fur  le  témoignage  d'auteurs  qui 
ont  vécu  dans  différens  temps  ,  &  ce 
que  Ton  fait  des  rijcheffesde  la  partie 
des  Karpacs  qpi. tordent  la  Hongrie, 
font  préfumer  que  le  côté  de  ces  fnpn-^ 
tagnes  qui  apparient  à  1^  Pologne,-  ne 
Tefl:  guère  moins ,  quoiqu'on  n'en  con- 
noifle  pas  fi  bieîi  les  produâions ,  pa^ 
l'efpèce  de  mépris  ^quel^çs  Polonpis  ea 
font  encore  de  npVjoufS,  bu  plutôt  par 
le  trait  de  pQTiuqw^qn\Ï£s engage  à  ne 
pas  explpite;r,3mème',les  înines  qu'ils 
connoiffent  8i  qui  .ont  py,  Têtre  ancien- 
nement :  ils  prétendent,  ce  que  je  tien^ 
de  plufieurs  Sénateurs  ,  que  s'ils  ou- 
vroient  leurs  min^s  ,  &c  fur-tout  celles 
d'or  &  d'argent  I  qu'ils  auroiçnt  tout  à 
craindre ,  non-(eulemept  de  leurs  voi- 
'fins ,  mais  de  la  Cour  nxêmç ,  qui  pour* 
roit ,  en  s'emparant  de  ces  mines ,  les 
aflujétir  ,  au  moyen  des  reyenus  im- 
menfes  qu'elle  en  retir eroit ,  &  leur  fiiire 
perdre  cetiteJibçrté  dont  ilsfont  fi  jaloux  ; 
leur  commerce  eiji,  blé ,  en  mâts,  chan- 
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Vre  ,  lin ,  cendres ,  godron  leur  fuffit , 
difent-ils ,  pour  leur  fournir  autant  d'ar- 
gent qull  leur  en  faut  :  à  peine  fouffrent- 
lis  que  Ton  tire  Targent  des  fcories  des 
mines  d'argent  d'Olkutz  ;  ces  fcories  ^ 
vu  l'ignorance  oh  l'on  étoit  de  bien 
extraire  le  métal  des  mines  ^  dans  le 
temps  que  celtes<ci  étoient  en  valeur  , 
font  encore  affez  riches  pour  mériter 
d'être  travaillées  fuivant  les  bons  priii« 
cipes. 

Les  mines  d'OIkutt  font  très-ancien-' 
nés  &  méritent  une  place  parmi  les  plus 
renommées  de  l'Europe  ;  elles  étoient 
déjà  en  réputation  au  commencement 
du  XIV®  fiècle  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  lé 
temps  oh  les  mines  de  Hongrie  furent 
découvertes  :  aufli  les  Auteurs  étrangers 
en  ont^ils  fait  mention ,  &c  partiailière* 
ment  Albinus ,  dans  fa  Chronique  des 
mines  de  Mifnie  ,  page  464. 

La  fituation  des  mines  d'Olkutz  e(l 
au  pied  d'une  petite  montagne  qui  s'é^ 
lève  en  pente  douce  :  l'étendue  du  ter- 
rein  que  les  Anciens  ont  fouillé  >  eft 
d'environ  fix  mille  toifes  de  longueur 
fur  autant  de  largeur;  le  milieu  de  cet 
efpace  eft  occupé  par  la  ville  d'Olkutz, 
autrefois  très-grande  &  bâtie  en  brique, 
maintenant  prefque  entièrement  ruinéet 

Pp4 
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II  y  a  voit  anciennement  plufieurs  puits 
très-riches  dans  Tenccinte  même  de  cette 
ville:  les  Anciens  avoient  conftruitdeux 
grands  puits  ,  nommés  Ponikouski  &c 
PiUcki;  ils  alloient  jufqu'à  vingt-quatre 
brafles  de  profondeur ,  &  les  branches 
ou  galeries  s'étendoient  jufqu'à  deux 
milice  brafTes. 

Les  canaux  par  lefquels  s'écouloit 
Teau  de  ces  puits,  ont  fix  brafles  de 
profondeur  &  dix  de  largeur  ,  &  ils 
s'étendent  en  longueur  jufqu'à  trois  cents 
brafTes  dans  le  iable.  Soit  que  les  An- 
ciens n'aient  pas  ofé  hafarder  de  mener 
ces  canaux  au-deifous  du  fable ,  foit  qu'ils 
aient  voulu  ménager  le  bois  ;  on  ne  peut 
pas  douter^  quand  on  examine  des  tra-  ^ 
.vaux  aufli  beaux  &  auffi  coûteux  ^  6£ 
dont  il  n'y  a  pas  d'exemple  dans  l'Eu- 
rope ,  qu'on  n'ait  tiré  des  tréfors  immen- 
ses de  ces  mines. 

Les  comptes  &  les  regiftres  de  ces 
•temps  en  font  encore  une  preuve  plus 
convaincante  ;  on  y  trouve ,  par  exem- 
ple ,  qu'on  tiroit  >  il  y  a  cent  ans ,  d'un 
ieiil  puits  ,  dont  la  dépenfe  montoit  à 
environ  vingt  mille  florins  de  Pologne 
par  an ,  jufqu'à  quatre  cents  cinquante 
ruits  ou  dix  mille  huit  cents  nUcka  ou 
mulda  de  minerai  :  le  niecka  ou  mulde 
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^e  te  mînérai  'prbduifoit  près  d'un  quin- 
tal de  plomb ,  &  dans  ce  temps-là  îe 
produit  ^aroiflbit  encore  peu  confidé- 
irablè  aux  Propriétaires  &  aux  Affociés 
pour  l'exploitation. 

On  peut  auflî  juger  de  la  richeffe  de 
^cçs  mines ,  par  les  vingt-un  fourneaux 

3ui  avoient  été  conftruits  pour  la  fonte 
es  métaux ,  &C  qui  alors  étoient  à  peine 
fufHfans. 

Le  puits  o\x  ftolUn ,  nommé  pilecka^ 
eft  le  plus  ancien  ;  on  Ta  creufé  dans 
quelques  endroits,  jufqu*à  travers  le 
roc. 

Le  minerai ,  qu'on  trouve  par-tout 
dans  les  mines  d'Olkutz ,  eft  la  galène 
(  bUiganti  )  couleur  de  plomb  ;  elle  eft 
fans  mélange  de  cailloux  ni  de  fable ,  ni 
d'aucune  autre  fubftance  ;  il  eft  répandu 
dans  une  terre  jaunâtre  mêlée  d'une 
pierre  femblable  à  la  calamine  &  à  de 
la  pierre  à  chaux  dans  quelques  endroits  : 
cette  terre  contient  auftî  des  fragmens 
d'une  pierre  ferrugineufe  (  csjmfchujf) 
qui  a  été  très -utile  pour  la  fonte  du 
flunérai. 

<  U  fe  trou  voit  en  partie  dans  un  efpace 
nommé  Dam^Erit  ,  en  partie  à  une 
plus  grand  e  profondeur  ;  il  y  étoit  difpofé 
par  bancs»  Pans  les  autres  mmes  «  i| 
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femble  que  la  Nature  a  raffemblé  \^ 
minéral  dans  un  fenl  &  unique  banc^ 
dans  cell.e  ci  il  étoit  féparé  en  plufieurs 
bancs  ,  pofés  les  uns  au  -  deflus  des 
autres. 

Lorfqu'on  eft  parvenu  à  la  profondeur 
de  cinq  ou  jSxbraffes,  à  l'endroit  nomme 
f^reitk ,  on  trouve  d'abord  une  efpèce  de 
pierre  ^  chaux  ,  &  dès  fa  dixième  ou 
douzième  brade  on  rencontre  la  veine 
du  minéral ,  qui  ,  dans  quelques  en- 
droits, n'a  que  deux  ou  trois  pouces  * 
&  dans  d'autres  jufqu'à  une  demi-braffe 
d'épaiffeur  :  en  avançant  jufqu'à  vinçt- 
cinq  braflfes  en  profondeur ,  on  atteint 
un  roc  ferme,  au  travers  duquel  on  ^ 
pouffé  la  galeriePi/aAiii  dans  une  étendue 
coniîdérable. 

Les  Anciens  ont  ejicore  pénétré  plus 
avant ,  comme  en  font  toi  les  Mémoires 
&  regiftres  qu'on  garde  à  Olkutz  ;  on  y 
lit  qu'on  a  été  juiqu'à  neuf  brafles  au- 
deffns  de  cette  gnlerie  ,  qu'on  tiroit  a!or;s 
à  bras  les  eaux  juique  dans  cette  galerie, 
&  que  c'étoit  là  où  l'on  avoit  découvert 
le  minéral  le  plus  riche^:  on  trouyoït  daiTjp 
cet  endroit ,  le  plus  profond.de.lamjne^ 
fur-tout  dans  la  place  nommée  Kruckci^ 
une  pierre  rouge  dont  on  a  fu  tirer  quel^ 
que  profit» 
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Tous  ceux  qui  ont  anciennement  tra* 
vaille  dans  ces  mines,  affurent  una- 
nimement qu'avant  qa  elles  fuflent  aban^ 
données ,  il  y  avoit  encore  une  grande 
provifion  de  mènerai  ;  qu'on  en  avoit 
même  employé  autrefois  pour  foutenir 
les  voûtes  &  les  galeries  ;  d'oîi  il  y  a 
lieu  de  juger  que  ce  qui  y  refte  enfévelt 
doit  être  très-confidérable. 

Il  y  avoit  encore  en  1718 ,  fix  fofle^ 
ou  puits  ouverts  ;  larfqu'on  arrivoit  à 
dix-fept  brafles   de  profondeur  ,   on 
trouvoit  Teau  qui  avoit  gagné  :  il  fub- 
fiftoit  dans  ce  tcmpslà  jufqu'à  dix-fept 
fourneaux  ou  fpnderies ,  mais  il  n'y  ea 
avoit  que  neuf  où  l'on  fondoit,  &  même 
feulement  pendant  fix  ou  huit  femaines 
par  an  ;  les  autres  étoient  prefque  en-r 
tièrement  ruinés.  On  fondoit  en  vingt- 
quatre  heures  Vingt  quatre  muldes  ou 
niecka  de  minerai  lavé ,  dont  on  ne  tiroit 
guère  que  fept  à  huit  quintaux  de  plomb; 
au  Heu  que  la  même  quantité  de  miaér^ 
qu'on  tiroit  autrefois  du  plus  profond 
de  la  mine ,  donooit  jufqu'à  vingt  quitH 
taux  de  plomb.  Ces  &its  font  prouvé^ 
par  les  regiftres. 

Le  minerai  lavé  fe  payoît ,  en  1711 J 
quatre  florins  de  Pologne  le  niecka  o^ 
mulde^  mais  le  Mineur  faifoxtlvii-mên^^ 

PpiS 
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la  fonte  ;  il  étoit  obligé  de  dotinéf  le 
iquintal  de  plomb  à  la  Société  pour  Ik 
iomme  de  vingt-quatre  florins  de  Polo^ 
gne,  dont  on  rabattoit  la  moitié  pour  les 
frais  :  la  dépenfe  des  charbons  néceflai* 
tes  à  ce  travail ,  montoit  toutes  tes  vingt- 
quatre  heures  à  vingt  florins  de  Pologne 
par  fourneau. 

Vers  l'année  1728,  on  tiroit  pour  le 
moîns,  chaque  année ,  trois  mille  quin- 
taux de  plomb  &  jufau*à  quatre  cents 
marcs  d'argent,  dont  le  profit  montoit 
enfemble  à  dix-huit  mille  florins  de 
Pologne ,  &  les  frais  n'alloient  pas  à  la 
moitié. 

En  1690  ,  les  mines  commencèrent 
à  tomber  en  ruine  ;  le  fable  avoit  péné- 
tré dans  quelques  endroits  de  la  galerie 
la  plus  profonde  ;  &  comme  on  avoit 
négligé  d'y  remédier  à  temps,  le  dom- 
mage devint  fi  grand  ,  qu'une  étendue 
de  plus  de  quatre  cents  quatre-vingts 
brafles  étoit  déjà  ruinée  :  une  partie  de 
•la  Compagnie  fe  fépara  enfuitc  &  ne 
iroulut  plus  contribuer  en  rien  à  laré- 

Î^aration  ,  malgré  les  remontrances  8t 
es  manifeftes  réitérés*  La  décadence 
«^devint  enfin  fi  générale ,  que  vers  Tan 
1700  ce  puits  fut  entièrement  ruiné ,  & 
en  1712  la  galerie  la  plus  profonde  ff 
trouva  totalement  détruite. 
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Il  paroît ,  par  un  de  ces  manifeftes  9 
que  le  refus  que  plufieurs  Membres  de 
la  Compagnie  firent  de  contribuer  à  la 
réparation  dii  premier  puits  qui  mena- 
çoit  ruine ,  a  beaucoup  contribué  à  cette 
décadence  ;  d'où  il  eft  aifé  de  conclure 
aue  la  négligence  des  anciennes  loix  , 
faites  en  faveur  de  ces  mines  ,  eft  la 
vraie  caufe  de  ce  malheur:  en  effet, 
Fautorité  du  direftoire  étoit  tombée  & 
on  ne  pouyoit  plus  obliger  les  Membres 
de  la  Société  à  contribuer  à  cette  répa* 
ration  fi  néceffaire.  Les  troubles  qui 
déchirèrent  la*  Pologne  dans  ce  temps  , 
furent  fans  doute  la  principale  caufe  de 
ce  défordre. 

Les  Anciens  ayant ,  comme  il  paroît 
par  ce  qui  a  été  dit  ci-deffus ,  laiilé  une 
grande  provifion  de  minerai,  &  celui 

2 ui  étoit  tiré  du  plus  profond  des  mines 
tant  plus  riche  que  celui  qu'on  tiroit 
du  haut ,  on  a  remarqué  qu'ils  n'ont  ex- 

{)loité  que  le  meilleur  minerai ,  rejettant 
e  moins  riche  pour  l'exploiter  dans  la 
fuite ,  ou  s'en  fervant  en  partie  pour 
foutenir  les  voûtes.  Les  mines  étant 
tombées  en  ruine  ,  les  Propriétaires 
firent  chercher  enfuite  le  minerai  qui 
^voil  été  rejette  :  ils  exploitèrent  tout 
ce  qu'îfe  purent  retirer  ^  n^  cefl!èren| 
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.  que  lorfque  l'eau  gagnant  toujours ,  elld  * 
les  empêcha  d'en  tirer  davantage. 

On  fut  à  la  fin  obligé  de  fondre  & 
^'exploiter  ce  que  les  Anciens  avoient 
Jette  à  Tentour  des  puits  ;  on  en  çhoifif- 
ioit  d'abord  le  meilleur  ;  on  reprend  à 
préfent  ce  qui  a  été  négligé  autrefois  &C 
on  répète  fi  fouvent  cette  opération  , 
que  le  profit  qu'on  en  tire  diminue  aufli 
de  jour  en  jour  ;  conféquemment  ce 
minerai  devient  toujours  plus  cher,  de 
forte  qu'une  mùlde  ou  nUcka  fe  paie 
préfente  ment  douze  &  quatorze  florins 
de  Pologne  ,  quoiqu'il  foit  beaucoup 
inférieur  en  borné  à  celui  qui,  en  172.8, 
CQÛtoit  quatre  de  ces  florms.  * 

Par  ce  travail,  tant  de  fois  réitéré ,  on 
a  tellement  bouleverfé  la  furface  de  la 
terre,  qu'à  peine  on  y  peut  connoître 
les  anciennes  ouvertures  des  puits  ,  ni 
de  quelle  manière  les  Anciens  ont  tra- 
vaillé ;  même  on  n'y  diftlngae  plus  leurs 
ouvrages  :  il  y  a  pourtant  encore  dé 
;  vieux  ouvriers  qui ,  inftruits  de  père  en 
fils,  pourroient  donner  là  deffus  quel- 
ques éclaiircifiemens. 

Le  lavage  fe  fait  en  partie  par  des 
mineurs ,  &  en  partie  par  des  gens  qu'on 
'paye  par  jour;  un  lavage  à  deux  canaay 
demande  par  jour  fept  homn^^ 
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«Celui  qui  TerTe  Teau  gagne  par  jour  15  gro*^ 

Un  qui  foule  la  terre 1% 

Peux  qui  charrient  la  terre  à  9  gros  '  i 

chacun.  •  .  «  •  .  ^  . iS 

Deux  qui  lav^r  à  9  gros  chacun 18 

Un  qui  emporte  la  noue. .  • .  #  .  •  «    7 

Aînfi  ces  fept  hommes  courent  par  jouir  70. 
oa  2  florins  la  groSr 

Ces  gens  lavent  en  cinq  fours  tkp^ 
n'ucka  ou  mulde  de  minerai  »  qui  coûte 
par  conféquent  onze  florins  vingt  gros» 

L'argent  qu*on  en  tire  n'eft  pas  tou* 
jours  en  même  quantité  ;  on  a  cepe^* 
dant  encore  à  prêtent  fur  foixante-diac 
quintaux  de  plomb  1 1  ^  marcs  d'argent  ^ 
mais  on  en  retire  quelquefpis  davantage  ; 
cependant  le  produit  ne  va  qu'à  la  moi- 
tié de  ce  qu*il  étoit  autrefois  r  cette  dit- 
férence  vient  de  la  négligence  &  dit 
peu  d^expérience  de  ceux  qui  y  tra« 
vaillent. 

On  lave  encore  chaque  année  jufr 
qu'à  deux  mille  niecka  ou  muldes  de 
jnlnér^i  ;  le  n^'lte^ui;  eftçelui  qui  dçnnç 
un  demi-quintal  de  plomb  fur  un  nUcka 
&  demi  ;  les  autres  fortes  ne  donnent 
ordinairement  qu'un  dcmi-quintal  paf 
mccka.  j 

Il  fVroît  fans  doute  avantagent  d'ex- 
ploiter de  nouveau  les  mines àiOlk^ti^ 
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en  fait  en  Pologne  beaucoup  d'objeè* 
tions  contre  ce  projet;  l'auteur  du  Mé- 
moire, dont  j'ai  tiré  Ce  qui  vient  d'être 
dît  de  ces  mines»  les  rapporte,  les  ren- 
v^rfe  &  fait  voir  qu'ellePn'ont  point 
^été  abandonnées  faute  de  minerai  ;  mais 
que  la  vraie  caufe  de  l'abandon  de  ces 
mines ,  eft  la  guerre  funefte  qui  furvint 
*  à  la  mort  de  Jean  Sobieski ,  &  qui  dura 
û  long-temps*;  les  Membres  de  la  Com* 
pagnie  étoient  divifés  ;  chacun  ne  cher- 
choit  que  fes  intérêts  &  ne  fongeoit 
i^ullemeiit  à  la  caufe  commune, comme 
il  arrive  ordinairement  dans  les  troubles 
domefliques. 

Si  jamais  les  Polonoîs  changent  de 
façon  de  p enfer ,  par  rapport  à  KoU» 
verture  de  leurs  mines  ,  les  recherches 
qu'ils  feront  obligés  de  faire  ,  nous 
éclairciront  alofs  néceflairement  fur  les 
produâioDS  des  Kaf  pacs ,  &  il  y  a  tout 
lieu  de  croif  e  qu'il  fera  prouvé  par-là 
que  les  fofliles  &  les  minéraux  de  ces 
montagnes  font  de  la  nature  *  de  ceux 
qu'on  trouve  dans  les  montagnes  qui 
contiennent  des  nrines;  je  veux  dire,' 
ijue  ces  montagnes  font  formées  de 
granitz ,  de  quartz ,  de  fchit  &C  autres 
pierres ,  dans  lefquelles  elles  fe  trou-» 
irem  ordinairement.  Si  cela  cù^  comqf 
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♦ôut  porte  à  rimagîner,  il  fera  prouvé 
que  le  terrcin  de  la  Pologne  eft  en  géné- 
ral compofé  comme  celui  de  la  France  > 
de  TAngleterre ,  de  la  Suiffe ,  &c.  &  ce 
fera  un  argument  de  plus  pour  porter  à 
croire  qu  il  en  eft  peut  -  être  ainfî  de 
toute  la  terre  ;  c*eft  -  à  -  dire ,  que  les 
grandes  chaînes  de  montagnes  en'^ont 
de  baffes  à  leurs  pieds  qui  renferment 
des  pierres  calcaires ,  qu'après  celles-ci 
il  y  en  a  qui  font  encore  plus  baffes ,  6c 
principalement  compofées  de  fable  ;  il 
faut  s'attendre  fans  doute  qu'on  y  remar^ 
quera  des  diflférences  ,  mais  ces  diffé- 
rences ne  feront  pas  varier  eflentidle- 
ment  le  plan  général^  mais  ferviront 
plutôt  à  le  confiater. . 

La  bande  fablonneufe  de  Pologne  i 
par  exemple ,  eft  bien  autrement  confi- 
dérable  en  largeur  qu'en  France ,  les  . 
cailloux  roulés  qu'on  y  trouve ,  au  lieu 
d'être  de  pierres  a  fufil ,  y  font  de  quartz  ^ 
de  granits  ,&c  ;  cette  différence  ne  vient 
fans  doute  que  de  ce  que  les  montagnes 
qui  ont  été  détruites ,  &  dont  ces  terreins 
fablonneux  font  le  produit ,  étoient 
compofées  de  pierres  différentes  :  la 
bande  fablonneufe  de  la  Pologne  femble 
être  le  réfultat.de  la  deftruâion  de  quel- 
que chaîne  de  grandes  montagnes^  qui 
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étoient  principalement  compofées  dt! 
granits ,  le  fable  en  eft  plutôt  quartzeux 
que  de  la  nature  du  fable  qui  forme  le 
grès  que  Ton  trouve  dans  la  bande  fà- 
blonneufe  de  la  France  ;  non-feulement 
les  granits  ,  mais  les  porphyres,  les 
aga|es ,  les  )afpes  ,  les  chalcédoines  & 
autres  pierres  de  cette  nature,  paroif- 
fent  en  être  une  preuve  des  plus  fortes  ; 
fi  on  y  trouve  des  cailloux  de  pierres 
calcaires,  ce  n'eft  probablement  que 

Earce  que  quelques  petites  chaînes  de 
aiTes  montagnes  auront  en  même  temps 
été  également  détruites  ;  les  corps  ma- 
rins ilolés ,  dont  on  découvre  daus  cer-: 
tains  endroits  une  û  grande  quantité  i 
y  auront  été  dépofcs  dans  te  temps  que 
cette  partie  dé  la  Pologne  fe  formoit. 

Si  la  bande  fablonneufe  de  la  PoIa«' 
gne  eft  réellement  la  fuite  de  la  deftruc- 
tion  de  hautes  montagnes  ,  compofées 
de  pierres  qui  font  ordinairement  les 
matrices  des  métaux ,  il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'on  trouve  dans  ce  terrein  des 
mines  aftez  abondantes ,  comme  on  Ta 
prétendu  ;  Rz<zczynski  rapporte  qu'en 
1353  ,  on  découvrit  dans  THookerland, 
partie  de  la  Pruffe  Polonoife  ,  des  mines 
d'argent  qui  contenoient  du  cuivre  èc 
du  ^r.  Suivant  les  antiquités  de  Prufle  ^ 
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bn  a  retiré  de  l'argent  d'une  mine  cen* 
drée ,  trouvée  entre  Brunsberg  &  Fra- 
venberg  en  Varmie  ,  Berthold  Schvarta: 
ia  vendit  à  des  Marchands  de  Konig- 
sberg  ;  Helwing  dit  ,  dans  fa  Lithogra- 
phie ,  qu'il  retira  de  cette  mine  uq.aflez 
bon  produit  ;  la  tradition  veut  qu'on 
ait  rencontré  en  Pofnanie  une  mine 
d'argent  »  dans  le  territoire  du  village 
de  Kovalskie  &  une  de  cuivre  dans  Je 
village  de  Glufzyna ,  près  la  préfeôura 
de  l'églîfe  de  fainte  Magdelaine  ;  on  en 
a  9  dit-on ,  fait  l'eflai^  qui  a  été  avanta- 
geux. 

Ces  cantons  font  de  la  bande  fablon*^ 
neufe.  En  fuppofant  les  faits  vrais  & 
;  bien  confiâtes  ,  je  feroîs  très-porté  à 
[  croire  que  ces  mines  font  de  celles  qu'on 
appelle  mines  de  tranfpprt ,  c'eft-à-dire  ^ 
que  les  métaux  qu'elles  contiennent ,  y 
ont  été  dépofés  par  les  eaux  qui  les 
avoient  détachés  des  montagnes  oti  ces 
mines  s'étoient  formées  ;  celjp  d'Olkutx 
même pourroit  bien  être  de  cette  forte, 
du  moms  en  partie  :  les  derniers  bancs 
pepvent  être  le  reftant  de  quelque 
grande  montagne  qui  a  été  enfuite  re- 
couvert des  fables  qu'on  eft  obligé  de 
percer  avant  de  trouver  le  minéral  ;  il 
n'y  a  pas  même  lieu  de  douter  que  ces 
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fables  n'y  aierit  été  apportés  par  les  tfots^ 
de  la  mer ,  puifque  les  environs  de  des 
mines  font  remplis  de  corps  mafins  fof< 
£les,  &  que  le  tninéfai  de  quelques 
veines  de^  ces  mines  a  des  épontes  de 
pierres  calcaires ,  comme  il  â  été  dit 
dans  la  defcription  rapportée  ci-deflus  : 
cette  mine  eft  d'autaht  plus  riche  qu'elle 
n'eft  pas  éloignée  des  KarpaCs ,  qui  Ont 
peut-être  fait  autrefois  partie  des  mon- 
tagnes à  la  deflruâion  delquelles  la  bande 
iablonneufe  de  Pologne  eft  due. 

Quelqu'un  ne  voudra  peut-être  paS  i 
tiialgré  ces  obfervations,  que  ce^  fortes 
de  mines  foiient  réellerîient  des  mines 
de  tranfport ,  &  foutîendfa  qu'elles  ont 
pris  nalâance  dans  les  fables  même  oh 
elles  fe  trouvent  i  quand  on  conviendfoit 
de  cette  aflertion ,  je  ne  crois  pas  qu'au- 
cun Naturalifte  puiiTe  difconvenir  que 
la  bande  fablônnetife  ne  foit  le  produit 
des  attériiTemens  faits  par  les  flots  dé  la 
mer  ,  tout  concourt  à  le  prouver  ;  la 
forme  arrondie  du  fable,  les  caillotïx 
roulés  qu'on  y  trouve ,  les  Corps  marins 
qui  y  foiit  difperfés.  Le  peu  de  monta- 
gnes qu'on  y  rencontre ,  ne  peut  pas ,  à 
ce  qu'il  me  paroît ,  former  une  objeftîon 
contre  de  fentiment,  ce  que  prétend 
cependant  rauteujf  del'hiftoîre  duCzat 
Pierre  t. 
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^  Je  remarquerai  ,  dit  ce  célèbrç 
H  jlcrivaiiî  (i),4ue  de  Pëtersl?purg  4 
^  F4kîn>  x>n  trouypTQk  à  peine  upe  moifr 
»  tagfie  dans  la  route  que  les  caravane? 
^  poiii^roient  prendre  par  la  Tartarie^ 
i^  indépendante  ;  &  de  Pétersbourg  ausf 
»  e:8:tr/8mïtes  de  1^  France  feptentricv» 
»  ^ale ,  en  paflHnt  par  r)ant;£içk ,  Ham^ 
>»  bourg,  Anifterdam,  pn  ne  voit  pas. 
>>  feulement  iine  colline  un  peu  hâutç: 
>>  cette  obfervation  peut  fairç  douter 
»  de  la  véfit^  dif  iyft^tne  dans  jlegudl 
^  on  veut  que  les  montagnes  iç'aient 
>^  été  formées  que  par  le  roulement  djej 
»  flotç  4e  la  iner  ^  pn  iuppofe  que  touj 
^  ce  qui  eft  j:er,re  aMjpurd'huî  a  jèt^  mer 
>^  très-long- temps  ;  mais  comment  le^i 
n  flots  oui ,  dan's  cette  ûippoûtion ,  ont 
n  forme  les  Alpes,  les  Pyrénées  &  le? 
>>  Tauricje^  ,  n'^ijroient-ils  pa^  formé 
>>  auiÇ  quelque  câteau  élevé  ,  dç  la^ 
^  Norma fidig  à  la  CHine ,  dans  un  efpaçe 
>>  tprjjieu:^  de  trois  mille  lieues  ?  t^ 
w  Géographie^  ainfi  confidérée,  pour- 
>f  roit  prêtçr  dès  lumières  à  la  Phynque  ^ 
>j  ou  du  moiqs  âiopner  4es, doutes,»* 
'^  'On  ne  peuj  g^cre  sv.oir  maintenant 
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de  ces  doutes ,  du  moins  par  rapport 
aux  pays  qui  renferment  des  pierre^ 
calcaires  &  des  corps  marins  fofllles  ; 
quand  il  feroit  vrai  que  refpace  de  terre 
compris  entre  Pékin  &  Textrémité  de 
la  Normandie  feptentrionale ,  n'auroit 
pas  une  feule  colline  un  peu  élevée  ^ 
s'enfuivroît-il  delà  que  ce  terrein  ne 
feroit  pas  dû  aux  roulemens  des  flots 
de  la  mer  ?  L'un  ne  me  paroît  pas  fuivre 
de  l'autre. 

*- L'agitation  plus  ou  moins  violente 
des  flots  des  différentes  mers ,  la  pro- 
fondeur plus  ou  moms  grande  de  ces 
mers ,  peuvent  occafionner  des  différen- 
ces coniidérables  dans  la  hauteur  &  la 
mafle  des  amas  de  matières  ^  qui  s^y 
accumulent  ;  des  mers  dont  les  flots 
feront  très-agités  ,  occafiônneront  des 
attériffemens  moins  confidérables  que 
celles  dont  lés  flots  feront  plus  calmes  ; 
les  mers  dont  le  baflîn  fera  profond, 
élèverorit  des  montagnes  beaucoup  plus 
hautes  que  celles  dont  le  bafîîn  n'aura 
pas  une  grande  profondeur;  les  bords 
de.ces  dernières  mers  fe  retuleront  beau-* 
coup  plus  vite  que  ceux  des  premières, 
fir  mettront  par  cônféquèftt  à  découvert' 
des  montagnes  '  qui  ne  *  feront  eue  dej 
bafles  collines ,  ou  itiêm^  fimpletnêiit^ 
^e$  dunes  peu  |élçyé€S| 
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De  plus ,  eft-il  bien  vrai  qu'il  n'y  ait 
pas  de  collines  un  peu  hautes  depuis 
Pékin  jufqu'à  rextrémité  feptentrionale 
de  la  Normandie  ?  Je  n'ai  pas  été  de 
Pétersbourg  à  Pékin ,  mais  j'ai  vu  les 
environs  de  Dantzick  &  la  Normandie 
feptentrionale,  &  j'y  ai.monté  fur  des 
collines  auffi  hautes  ^  pour  le  moins  ^ 
que  celles  d'autour  de  Paris ,  fur-tout 
dans  la  Normandie  feptentrionale  ;  les 
bords  du  friçh-haf  ont  des  collines  de 
fables ,  les  environs  de  Tabbaye  d'Qliva  ,» 
peu  çloignée  de  Dantzick ,  en  ont  qui 
approchent  beaucoup  en  hauteur  de  la 
montagne  du  Calvaire  près  Paris  ;  les 
montagnes  du  pays  de  Caux ,  de  la  partie 
du  bas  Cotentin  &  du  bas  Avranchin 
fur- tout,  la  furpaffent  de  beaucoup  :  il 
n'eft  donc  pas  tout-à-fait  jufte  de  dire . 
que  ces  pays  foient  fans  collines  un  peu 
élevées ,  il  éft  vrai  que  ces  collines  Se 
ces  montagnes  même  ne  font,. en  quel- 
que forte ,  que  des  buttes ,  fi  on  les  com- 
pare aux  Alpes  ,  aux  Pyrénées  &  au 
Taurus;  mais  il  ne  feroit  peut-être  pas 
difficil^e  faire  voir  qu'on  pourroit  aufli 
aiiement  conclure  de  leur  peu  de  hau- 
teur, qu'elles  ont  été  formées  dans  \^^ 
mer ,  que  de  foutenir  que  les  autres  y, 
^t  pris  O^âOÇf  a  W^^  ^vi'çllçç  (oàf . 
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très-hautes:  on  auroit  d'autant  plus  lieit 
dç  le  penfer^que  les  hautes  montagnes 
nç  fourniiTent  point  les  coquilles  &  les 
autres  corps  marins  qu'on  trouve  dans 
les  collines  &  lés  ba0es  montagnes. 

Enfin ,  pour  dernière  conclufion ,  dî-^ 
fons  que  le  paj^s  contenu  entre  Pékin  8ç 
l'extrémité  de  la  Normandie  feptentrio-' 
nale  »  eft  du  à  la  mer  ;  difons-le  da 
moins  pour  celui  €|ui  s'étend  depuis  Pé« 
tersbourg  jufqu'à  cette  partie  de  la, 
France  ;  tout  porte  à  le  penfer  pour  la 
partie  de  la  Pologne  qui  eft  renfermée 
dans  cet  efpace»  non-feulement  les  caiU 
loux  roulés  9  les  coqpilles»  mais  encore 
le  fuccin  &  le  fel  qu'on  y  rencontre. 
C'eft  ce  que  je  me  propofe  de  mon* 
trer  encore  dans  un  Mémoire  ftir  les 
mines  de  fel  de  Wieliczlfa. 

EXPLICATION  DES  FIGURES, 

P  L  A  N  Ç  |fî  E     I. 

JtiGURE  I.  Peigne  fans  oreilles , ^ 
nejjf  grofles  côtes  longitudinales,  &  à 
à  trois  raiîgs  d'écaillés  inférieui^pnentt 

Fi^.  a.  Empreintç  delà  çoauille  précé- 
dente. 

Les  canelures  de  cette  empreinte  fe 
jpant  mouléesdâns  les  entre-canelures  dq 
j|a  coi^uille.   .  (^ 
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La  pierre  oîi  Tune  &  Tautre  font,  eft 
à\\n  beau  blanc >  calcaire,  tendre  &C 
d'un  grain  fin» 

On  y  voit  encore  une  portion  de  pei- 
gne ^,  (/^,  z  )  dont  la  contre-partie  eft 
eft  marquée  a  dans  la  figure  ^ 

Fig.^.  Came  à  treize  canelures  lon- 
gitudinales ,  de  moyenne  grofieur  ;  elle 
eft  dans  une  pierre  femblable  à  celle  qui 
renferme  les  coquilles  précédentes. 

Fig.  4.  Peigne  à  une  oreille ,  &  à  vingts 
trois  canelures  longitudinales  fines. 

La  pierre  oii  il  eft  attaché  eft  pareille 
aux  précédentes, 

Fig.  i.  Empreinte  de  la  came  de  la 
figure  2. 

Fig.  €.  Portion  d'une  came  ou  d'ua 
peigne  à  plus  de  vingt  canelures  longi- 
tudmales. 

La  pierre  oîi  elle  eft  renferméç  eift 
femblable  aux  précédentes. 

Fig.  y.  Peigjne  à  plus  de  trente  cane- 
lures longitudinales  f  écailleufes  ou  tm« 
lées,  &  de  moyenne  groffeur,il  porte 
un  battant  d'une  petite  huitre  cottée  c. 

Fig.  8.  Peigne  à  deux  oreilles  inéga- 
les &  à  vingt-trois  canelures  longitudi- 
nales écailleufes  ou  tuilées,  &  de  grof« 
feur  moyenne. 

Les  deux  coquilles  (  figures  y  &  Sy 
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font  de  Léopol,  les  autres  des  carrières 
qui  font  près  de  Cracovie,  de  Poulaw 
éc  de  Cafimir, 

Toutes  CCS  coquilles  font  gravées  de 
.grandeur  naturelle. 

Planche    IL 

Figure  I.  Huitre  alongée  à  groffes  cak 
nelures ,  tranfvèrfales ,  irrégulières  ,  & 
à  talon  court,  droit  &  ftrié  tranfverfa- 

4ement  ;  elle  eft  rempli^  d'une  matière 
calcaire  &  fableufe ,  qui  a  pris  la  forme 

sde  Panim^l  qui  habitoit  cette  coquille* 
Fig.  a.  La  même  coquille  vue  parle 

^i^os. 

Fig.  j.  Variété  de  la  même  coquille, 

Mqui  ne  diffère  de  la  précédente  que  pa^ce 
qu'elle  eft  plusarrondie  ou  moins  alon» 
gée;  elle  eft  aufli  remplie  de  matière 
calcaire  &  fablçufe ,  qui  a  pris  la  forme 
<lu  poiffon. 

Fîg.  4.  Autre  variété  de  la  même  co- 

•  <jttille  ;  elle  eft  plus  épaifle,  &  renferme 
^eux  autres  coquilles  de  la  même  forte , 

^quifont  corps  avec  elle  ;  elles  y  pnt  pris 
liaiflance  dans  un  teipps  fans  doyte  oi\ 

'  <:eUe  ciétoit  vuide  de  l'animal  qui  Ta- 
voit  formée  elle-même, à  moins  quV>n 
ne  pensât  que  cet  animal  a  changé  d'at? 

ftache  ,&  produit  ces  Uifférepiç§  çpquil-; 
içs  d^|j§  te  pyçOHlrç, 
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Fig.  S.  Morceau  de  pierre  calcaire. 
Couvert  de  petites  caines  canelées  Ion* 
gitudinalement  a^tf  9  a,  ou  tranfverfale- 
anent  b. 

Fig.  s.  Boule  alongée  ,mame1onée  & 
de  la  nature  de  la  pierre  calcaire. 

Fig.  y.  Autre  boule  femblable ,  qui 

n'eu  qu'un  compoféde  tuyaux  marins  c:^ 

pluûeurs  de  ces  tuyaux  font  ouverts  dans 

toute  leur  longueur  ;  ils  ne  le  font  que 

»  parce  que  les  frottemens  qu'ils  ont  fouf- 

.terts  ont  détruit  leur  partie  fupérieure« 

Tous  les  corps  repréfentés  dans  cette 
Planche ,  ont  été  trouvés  dans  la  mon- 
tagne de  Léopol ,  excepté  la  pierre  de 
.Ufigure  S 9 qui  eftdes  environs  de  Nietf- 
vietz.  Ils  font  tous  gravés  de  grandeur 
naturelle,        ^ 

PLA:NCHk      II L 

Figure  1 .  Dent  de  requin  triaftgulaire « 
droite  &  à  bafe  pleine. 

Fig.  2.  Dent  de  requin  triangulaire, 
droite  &  à  bafe  triangulaire  ,  évidée  ^ 
&  qui  porte  de  chaque  côté  deux  pe- 
tites dents  ou  crocs  inégaux. 

Fig,  j.  Échinite  cafque  ^  pointillé 
longitudinalement  &  à  côtes  longitu- 
jdinales. 

Fig.  4.  Dent  de  requin  triangulaire  | 
^oblique  &  à  bafe  triangulaire  un  pei^ 
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Fig.  6.  Came  àdix-fept  canelures  Ion*-' 
-gltudinales  y  légèrement  écailleufesi  pu 
luilées.   - 

Fig.  ().  poulelte  prefgue  circulaire  r 

Fig.  y.  Corne  d^Ammon  à  cotes  fim- 
Blés  &  dos  raboteux  ;  elle  eft  petite  ^ 
•pyriteufe  &  d'un  noîr  uq  peu  jaunâtre» 

Fig.  8.  Noyau  de  poulette  alongée  Sc 
liffe. 

-  Fig.  Q.  Jafpe  tfès-finement  rayé  dé 
l)run ,  de.  noirâtre,  de  noir  >  de  gris,  de 
jougeâtre ,  de  couleur  de  ch^ir  plus  qu 
-moins  foncé. 

Ce  jafpe  eft  très-joli ,  &  prend  très* 
bieo  le  poli  ;  it^  raies  font  des  lignes  très- 
£nes  &  très-procHes  les  unes  des  autres  j 
il  n'y  a  pas  d'étoffe  de  foie, de  taffetas 
raye  qui'lc  foit  plus  délicatement. 

Fig*  10.  Cos  jaunâtre  calcaire ,  p^r- 
femé  de  taches  de  la  même  couleur , 
circulaires ,  &  dont  la  circonférence  efl: 
jioirâtre. 

Ces  taches  ont  tout  l'air  d'être  for- 
jnées  par  des  portions  de  bélemnijtes  ; 
elles  pénètfrent  l'intérieur  de  la  pierre  , 
^lors  elles  y  font  fouvent  blanches  Se 
formées  par  de  petits  çriilaux'  fpatheui( 
fie  brillans. 

(«f §  4çnt?  45  rec5|uin  des  fi|urç5  / ,  ;i  J 
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'4^  font  des  carrières  de  Nifniovo  fur  la 
Niefter  ;  elles  m'ont  été  données  par 
M.  de  Rieul  ,  François ,  attaché  à  la 
lïiaifon  du  Prince  Sangusko  >  &  dont  la- 
goût  pour  les  Arts  &  1  *Hîftoire Naturelle, 
me  fait  efpérer  pour  la  fuite  de  nouveU 
les  connoiifances  de  la  Minéralogie  de 
la  Pologne. 

;  L'échinite  de  Izjigurc  3 ,  eft  de  Prze- 
ginien  ,  endroit  qui  eft  p/eu  éloigné  de  ' 
Cracovie:  il  eu, rempli  d'une  matière 
calcaire,  blanche  &  tendre/  J*ai  trouvé 
4ansle  même  eadroit  un  noyau  de  corne 
d^Ammoa  de  moyenne  grandeur  ,  & 
dont  les  cotes  étpient  détruites,  ce  fof- 
£le  ayant  été  apporté  par  le  ruiâeau 
gui  paâe  dans  ce  village, 

La  came  de  \^r figure, 6  eft  des  carriè» 
res  de  près  Poùlaw  ;  elle  y  eft  commune 
&c  varife  poUr  la,  grandeur  ;  j'y  en  ai  vu 
de  beaucoup  plus  petites ,  de  même  que 
dans  les  pierres  des  carrières  qui  font 
peu  éloignées  de  Cracovie. 

La  poulette  de  \^ figure  (Tdes  environs 
de  Nietfwietz  ;  elle  eft  grife  ,  on  en 
trouve  qui  fotîttlemi-tranfparentes. 

La  corne  d'Ammon  xfig^y  ^  a  été  trou- 
vée du  côté  de  Niefter ,  elle  m'a  été 
donnée  par  M.  de  Rieul,  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut.    . 

Qqî 
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Le  noyau  de  la  figure  8  eft  des  envi* 
fcms  de  Nietfwietz. 

Le  jafpé  de  la  figun  ^  eft  des  envi- 
fons  de  Drcfde  ;  il  eft  femblable  pour  le 
layé ,  aux  pierres  qui  forment  les  ro- 
chers de  la  montagne  des  Karpacs  ,  qui 
eft  près  de  Bia/a ,  &  fur  laquelle  j'ai 
monté  :  je  n'a  vois  point  pris  de  ces  pier- 
res à  Bia/a  ,  comptant  en  retrouver  à 

'Varfovie  ou  daris  quelques  autres  en«^ 
A^its  de  la  Pologne,  mais  trompé  dan^ 
mon  attente,  j*aï  été  obKgé  de  faire  det 
finer  une  de  cdles  qui  m'ont  été  en* 
voyéesde  Drefde  par  M.  l'abbé  Delfuc  ^ 

'   Aumônier  du  Roi  de  Pologne. 

Le  cos  de  In  figure  lo  eft  des  environ^ 
de  Nietfwietz:  ce  cos ,  dé  même  qutf 
tous  les  autres  corps  marins  foftiles  des 
environs  de  NietfVietz ,  m'ont  été  don-* 
nés  par  M.  du  Fay ,  Médecin  de  Mont* 
pellier,  qui  les  y  avoit  ramaffcs. 

Planche    IV. 

Fig.  I.  \i[adrépore  à  étoiles  pentago-' 
nés  &  hexagones ,  d'une  demi-ligne  de 
diamètre ,  &  qui  font  fur  toute  la  fur^ 
&ce  de  la  mafle. 

Ce  madrépore  eft  devenu  de  la  nature 
4u  quartz;  fa  couleur  eft  d'un  blanc  lavé 
de  jaune;  il  a  été  trouvé  aux  environ^ 
de  Nietfvietz» 
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Fig.  z.  Madrépore  à  étoiles  pentago- 
nes 6c  hexagones,  qui  ont  moins  d'une 
demi-ligne  de  diamètre  ,  &  qui  font  fuf 
toute  la  furface  de  la  maffe;  il  eft  ca'-»- 
Caire  &  du  même  endroit  que  le  pré- 
cédent. .  '       ■ 

Fig.  3 .  Caillou  blanchâtre  quartzeux, 
flrié  longitudinalèment  &  tranfverfale- 
ment,  de  façon  que  les  mailles  formées 
par  ces  lignes,  varient  pour  la  figure  ; 
les  unes  font  quarrées^  d'autres  penta- 
gones ou  irrégulièrement  hexagones. 

Je  crois  que  ce  caillou  eft  un  madré- 
pore roulé  &  en  grande  partie  détruit; 
il  eft  de  Nietfvietz. 

Fig.  4.  Caillou  blanchâtre  quartzeuxt 
finement  ftrié  longitudinalement:  je  le 
crois  auffi  un  madrépore  détruit; il  eft 
du  même  endroit. 

Fig.  6,  Caillou  jaunâtre,  quartteux,^ 
parfemé  de  petits  mamelons  qui  le  font 
reflembler  à  la  pierre  appel lée  pierre  de 
petite  vérole;  je  ne  fais  s'il  appartient 
aîx  genres  des  madrépores;  il  eft  de 
Niet(wietz. 

Fig,  6,  Madrépore  à  étoiles  pentago-' 
nés  &  hexagones  ,  d'une  demi-ligne  de 
diamètre. 

Je  ne  puis  déterminer  fi  les  étoile* 
irecouvroient  toute  fa  furface ,  n'y  ayajîf 

.Qq4 
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que  la  partie  fupérieure  qui  foit  bien 
confervée;  les  tuyaux  qui  font  décou- 
verts font  coupés  par  des  diaphragmes  on 
des  lames  horizontales  »  qu'on  remarque 
auili  dans  les  madrépores  des  figures  i 
&  2  .•  celui  de  \z figure  ô'eft  calcaire ,  &, 
comme  ceux-ci ,  il  a  beaucoup  de  ces 
étoiles  qui  font  remplies  d'une  matière 
blanche,  fpatheufe^  brillante  &  irrégu- 
lièrement criftallifée. 

Fig.  7.  Tuyaux  marins  vermiculaires , 
coupés  dans  leur  longueur,  &  extérieu- 
rement par  des  diaphragmes  ftriés  Ion- 
gitudinalement ,  &  terminés  par  un  qui 
cft  conique  y  &c  dont  la  pointe  eft  épaiiTç 
&  en  forme  de  bourlet. 

On  prendroit  au  premier  coup  d'oeil 
cet  amas  de  tuyaux  pour  une  portion, 
de  groffe  écbinite  :  les  mamelons  ftriés 
longitudinalement ,  &  qui  finiffent  par 
un  bouton  renflé  &  ouvert  dans  fon  mi- 
lieu ,  reflemblant  beaucoup  à  ceux  qui 
hériflent  la  furface  de  certains  échinites  ; 
'  mais  lorfqu'on  examine  avec  foin  leS; 
bords  de  cet  amas  de  tuyaux, &  qu'on 
fait  attention  aux  côtes  dont  ils  font 
relevés,  on  s'apperçoit  aifément que  ces 
côtes  ne  font  dues  qu'à  des  bafes  de 
mamelons  femblables  à  ceux  de  la  furface 
fupérieure  i  ces  bafcs  font  ftriées  comme 
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celles  des  premiers ,  &  Ton  voit  diftinC'* 
tement  que  cette  pierre  n*eft  qu'un  com- 
pofé  de  tuyaux,  qui  avoient  dans  toute 
leur  longueur  des  empattemens  ou  ex-- 
panfioBsqui  les  divifoient  en  desefpèces 
d'inteîfeftions  ;  Ton  connoît  des  tuyaux 
marins  qui  ont  de  ces  empattemens  ^ 
dont  un  eft  placé  près  de  l'extrémité  lù« 
périeure  ;  mais.cette  extrémité  ne  fe  ré* 
trecit  point  en  cône ,  elle  s'évafe  au  con- 
traire ,  ce  qui  les  diftingue  efTentielle- 
ment  de  ceux  dont  il  s'agit  ici.  Je  ne  me 
rappelle  pas  d'en  avoir  vu  de  fembla« 
blés  parmi  ceux  qu'on  tire  immédiate- 
ment de  la  mer ,  ou  parmi  ceux  qu'on 
trouve  dans  les  terres. 

Cet  amas  de  tuyaux  eft  maintenant 
une  pierre  calcaire  blanchâtre ,  il  a  été 
trouvé  dans  les  environs  de  Nietfvietz, 

Toutes  les  figures  de  cette  planche 
font  delà  grandeur  des  corps  qu'elles 
repréientent. 

Planche    V. 

Figure  u  Fongite  ftrié  longitudinale-' 
ment  &c  à  rayons  fourchus*fupérieure*» 
taenx. 

]  Fig.  a.  Madrépore  applati,  à  groffes 
branches  cylindriques ,  comprimées  ^  & 
«ouvert  de  petits  mamelons. 
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Ce  corps  eft  6ngulier  par  fa  forme  $ 
H  a  en  quelqueforte  celle  d'un  tronc  d*a-# 
liimal  auquel  on  auroitôté  les  jambes  &C 
la  tête: les  deux  groffes  branches  repré- 
fentent  les  cuifTes  ;  la  plus  petite  ou  la 
moins  grofle  défigne  le  cou ,  dont  la  tête 
cft  réparée  ;  le  refte  forme  le  corps  doiit 
le  ventre  eft  très- proéminent;  toute  la- 
furface  de  ce  foffile  eft  parfemée  de  pe- 
tits mamelons  applatis  6c  ronds ,  au  cen<* 
tre  defquels  on  ne  diftingue  point  d'é-* 
toile  ;  elle  eft  teinte  d'un  jaune  clair:  la 
pierre  au  contraire ,  où  ce  foflile  eft  ren-» 
fermée, eft  d'un  beau  blanc ,fîne  Reten- 
dre, excepté  dans  les  endroits  où  il  y  a 
des  indices  de  madrépores  différens  du 
premier  ;  elle  eft  dans  ces  endroits  d'un 
jaune  plus  ou  moins  foncé  ;  on  a  déû^ 
gné  ces  endroits  par  les  lettres  a  6c  Bf 
cette  pierre  eft  des  carrières  qui  font 
près  de  Cracovie. 

Fig.  j.  Fongite  de  h  figure  i  vu  çn* 
defliis. 

Flg.  4.  Madrépore  à  étoiles  pentaga- 
hes  &  hexagones  >  d'une  ligne  de  diar 
mètre,  f 

Cette  figure  repréfente  fon  intérieur* 
le  centre  eft  compofé  de  cellules  pen- 
tagones ou  hexagones;  ;1  part  des  an*» 
gles  des  cellules  les  plus  protbes  de  fa| 


Digitized  by  VjOOQIC 


1>ES    SCÏEK  C  ES,17^2.  913^ 

circonférence .  des  lignes  qui  Te  termi-- 
nent  aux  étoiles  de  la  ilirfacd  fupérieure  » 
ces  lignes  font  coupées  par  d'autres  li-^ 
gnes  tranfyerfales ,  qui  forment  auiîi  di^ft 
mailles  parallélogrammes. 

Fig.  i.  Fongite  de  la  figure  précé-^ 
dente ,  vu  par  la  furface  fupérieure  qui 
eft  étoilée. 

Fig.  G.  Fongîte  ftrîé  longitudinale-^, 
ment ,  &  à  rayons  larges ,  irrégulière- 
ment fourchus» 

J'ai  cru  ne  pouvoir  pas  mieux  fpécW 
£er  ce  corps  ,  qu'en  le  plaçant  avec  les 
fongites  ;  les  ftries  ,  dont  ledosefiman» 
que,  partent  du  centre  de  la  bafe  ;il  eft 
vrai  q^w'à  la  partie  fupérieure»  ces  ftriesf 
ne  forment  pas  des  rayons  réguliers  :lcl 
centre  de  cette  furface  n'a  que  des  ta^ 
ches  irrégulières,  &c  les  rayons  ne  for-^ 
tent  pas  du  centre  ;  mais  comme  ce  corps^ 
a  fouffert  dans  la  terre  ,  il  n'cft  proba* 
blement  pas  entier;  s'il  l'étoit ,  la  régu-* 
larité  dés  rayons  y  feroit  peut-être  pluf 
grande. 

Fig.  7.  Fongite  de  la  figure  précédent© 
vu  par  le,  dos,  > 

Tous  les  corps  repréfentés  dans  cette 
planche ,  excepté  celui  de  la  deuxième 
figureront  des  environs  de  Nieifwietz  ; 
ils  fopt  de  la  nature  à\\  quartz  ou  jdtl 
filex,  Qq^ 
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Ceft  d*eux  &  de  leurs  femblables 
dont  Yài  voulu  parler  dans  la  première 
partie  de  mon  Mémoire  ,  lorfque  j'ai 
âk  que  tous  les  madrépores  de  Nietf- 
vietz  aue  j*avois  vus  ,  étoient  quart- 
zèux;  aautrês  font  calcaires,  comme  je 
l^ai  dit  dans  l'explication  delà  quatrième 
planche. 

Planche    VI. 

Figun  /.  Madrépore  brancha  &  à  pe- 
tits mamelons. 

Fig.  z.  Contre-partie  du  même  ma- 
drépore. 

Ce  madrépore  n'eft  peut-être  qu'une 
branche  d'un  plus  grand;  il  jette  deux 
branches ,  dont  une  eft  fous-divifée  en 
deux  autres  ;  il  y  a  au  haut  d^une  des 
premières  branches  une  portion  de  pei- 
gne qui  pourroit  bien  avoir  été  attachée 
à  ce  madrépore  dans  le  temps  même 
qu'il  étoit  dans  la  mer  :  elle  eu  défignée 
par  les  lettres  a  &cf:  t&cd  défignent 
un  petit  peigne  ^nement  canelé  &  foa 
empreinte  \  les  lettres  c  &*  c ,  une  petite 
came  &c  fon  empreinte.  La  pierre  oii 
font  ces  corps  eft  blanche  ^  calcaire  6c 
tendre.- 

P'^g*'3*  Portion  d'un  madrépore  ma- 
meloni)  elle  a  prQbablement  fait  partie; 
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td'une  branche  de  quelque  corps  de  ce 
genre,  ou  peut- être  d'uif  pédicule  de 
champignon  à  mamelons  ;  plus  bas  eft 
une  lame  h  couverte  auffi  de  mamelons  ; 
elle  a  peut-être  auffi  appartenu  au  corps 
dont  la  portion  g  faiibit  partie. 

Ces  corps  font  renfermés  dans  une 
pierre  blanche  calcaire ,  tendre  &  d'un 
grain  fin. 

Fig.  4.  Portion  d'un  madrépore  cane^ 
lé ,  &  dont  les  canelures  ont  des  mame- 
lons oblongs. 

Ce  corps  approche  de  la  figure  de 
qiielque  cnampignon  ;  il  eft  dans  une 
pierre  femblable  à  la  précédente  ,  mais 
il  a  une  légère  teinte  d*un  jaune  rouille 
de  fer,  comme  tous  les  autres  madré- 
pores qui  font  dans  la  même  pierre  : 
ceux  de  cette  planche  font  également 
des  carrières  <ïes  environs  de  Cracovie. 

Tous  les  corps  gravés  dans  cette  plan- 
che ,  de  même  que  ceux  de  tous  le?s  au- 
tres, font  repréfentés  de  grandeur  natu* 
relie. 

Toutes  ces  figures  appartiennent  à  la 
féconde  partie  de  ce  Mémoire ,  excepté  celles  ' 
^ui  repréf entent  les  fojjiles  trouvés  à  Nietf-^ 
fyietif  qui  dépendent  de  la  première^ 
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MÉMOIRE 

^ur  la  j^offibïUtc  d'amener  à  Paris ,  â  la, 
même  hauteur  à  laquelle  y  arrivent  les 

,  eaux  dArcueily  mille  à  dou^e  cents 
pouces  (Veau ,  belle  &  de  bonne  qualité^ 
par  un  chemin  facile  ,  &  par  un  feul 
canal  ou  aqueduc. 

Par  M.  D  E  p  A  R  c  I E  u  X. 

JL'eau  eu  fi  néceflTaire  à  la  vie,  elle 
entre  eh  tant  de  façons  dans  nos  alw 
mens, &  elle  influe  de  tant  de  manières 
fur  notre  fanté,  que  de  tous  les  objets  qui 
peuvent  intéreffer  une  grande  ville,  il 
n'y  en  a  point  de  plus  important  que 
celui  de  lui  procurer  des  eaux  de  bonne 
qualité  &  en  fufHfante  quantité.  Les 
Romains  en  étoient  fi  perfuadés,  qu'au 
milieu  de  toutes  leurs  grandes  entrepris 
fes ,  un  de  leurs  premiers  foins  étoit  d'en 
faire  venir  dans  tous  les  lieux  qu'ils  habî* 
toient.  Quelque  peu  confidérable  que 
fût  une  ville  conquife  par  ces  maîtreg- 
du  monde ,  dès  qu'ils  en  étoient  les  pai- 
fibles  poffeffeurs,ils  y  faifoient  veniç 
de  réaii  :  nous  le  voyons  par  un  très^ 
grand  nombre  de  villes  où  Ton  trouve 
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encore  des  reftes  d'aqueducs  cbnftruîtj 
par  cette  fage  &  laborieufe  Nation.  Je 
ne  crois  pas  avoir  connoiffance détour 
les  endroits  de  la  France  où  ils  en  avoient 
fait  conftruire ,  mais  au  moins  efl-il  cex:-* 
tain  qu'on  en  trouve. 


àAIx,. 

k  Arles, 
à  Atitun, 
àBefançon, 
àBéfiers, 
àBlois, 
à  Bourges, 
à  Coûtançes , 


à  Doué  en  Anjou , 

à  Fréjus , 

à  Joui  proche  Metz , 

à  Limoges, 

à  Lyon , 

à  Narbonue , 

à  Nîmes , 


à  Orange  j 
à  Paris, 
à  Poitiers^ 
à  Saintes, 
à  Sens, 
à  Touloufe  i 
ScàViennc* 


L'aqueduc  fait  pour  amener  Teau  à 
Fréjus  avoit  dix  lieues  de  long;  &  danf 
cette  étendue  il  y  en  avoit  la  valeur  d'un 
ne  lieue  en  arcades ,  pour  traverfer  dtf-» 
férentes  vallées  :  il  en  refte  encore  plu-» 
iieurs  morceaux  affez  bien  confervés  > 
dont  quelques-uns  de  deux  &  de  trois 
rangs  d'arcades  ;  il  y  avoit  de  plus  quel? 
ques  montagnes  percées  pour  pafler  d'ut 
ne  vallée  à  Tautre. 

l/aqueduc  qui-portoît  à  Nîmes  leg 
eaux  des  fources  réunies  d'Airan  6s 
d'Eure,  fituées  près  d'Uzès,  avoit  fepjt 

lieues  de  long  (i).  Tout  le  monde  a  va 

<■*■ ■  ■       III      1 1..  ■  I  II .        tf 

(i)  Voyez  THlftoIre  de  Nîmes ,  par  M.  Mef» 
-tmrd ,  de  1  Académie  des  Infcrq)tiolis  &  Bdteaft^ 
J-ettres ,  tgmc  VII, page  tyi^ 
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OU  entendu  parler  du  célèbre  pont  du 
Gard ,  qui  exifte  encore  en  entier,  com- 

f)ofé  de  trois  ponts  Tun  fur  l'autre,  fur 
e  plus  haut  defquels  paflbient  les  eaux 
de  CCS  fontaines  pour  fe  rendre  à  Nîmes. 
Les  Romains  avoient  amené  à  Aix  en 
Provence  les  eaux  de  trois  fontaines 
très-abondantes ,  favoir  celle  de  Traco* 
nade  près  de  Joiiques  ;  elle  venoit  par 
un  aqueduc  de  fept  lieues  de  long,  pour 
lequel  il  fallut  percer  une  montagne  d*un 
quart  de  lieue  de^  long ,  près  de  Meyra-  ) 
gués ,  &  un  roc  de  deux  cents  toifes  de 
traverfée  auprès  d'Aiît.  On  amena  dans 
cet  aqueduc  les  eaux  des  fpurces  de 
Vauvenargues  &  de  Saint-Antonin ,  par 
deux  branches  d*aqueducs ,  l'une  de  trois 
lieues  &  demie  de  long,  &  Tautre  de 
deux  lieues  &c  demie ,  faifant  en  tout 
treize  lieues  de  Provence  de  longueur 
d'aqueduc  ,  pour  amener  à  Aix  une» 
quantité  fuffifante  d'eau.  Il  y  a  voit  dans 
cette  étendue ,  comme  on  fe  1-imagine 
bien ,  pluiieurs  ponts  aqueducs  pour  tra- 
verfer  les  gorges  ou  vallons;  il  en  refte  , 
encore  des  morceaux  afle:^  bien  confer- 
vés ,  on  en  a  réparé  quelques  parties  il  y 
a  neufou  dix  ans,  qui  fervent  à  amener 
à  Aix  les  eaux  de  plufieur«  fources  qu*oflt 
ja  trouvées  à  une  petite  lieue  de  la  ville |^ 
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mais  bien  moins  abondantes  que  les 
précédentes. 

M.  Delorme  ^  de  TAcadémie  de  Lyon, 
a  fait  connoître  par  un  Mémoire  qu'il 
lut  dans  une  affemblée  deTAcadémie  de, 
cette  ville,  &  qu'il  a  publié  depuis, une, 
partie  des  travaux  immenfes  que  le&. 
Romains  avoient  faits  pour  amener  de 
J'eau  de  toutes  parts  à  la  ville  de  Lyon. 
Quelle  dépenfe,  &  quelle  hardieffe  n'a- 
t-il  pas  fallu  pour  franchir  les  monta- 
gnes qui  font  entre  Feurs ,  Saînt-Etienoe, 
Saint-Chaumont  &Lyon!  Si  Ton  met- 
toit  bout  à  bout  tous  les  aqueducs  qui 
ont  été  faits  en  difFérens  temps  pour 
amener  de  Teau  à  Lyon ,  ils  occupe- 
roient  une  étendue  de  plus  de  trente-fix 
lieues  de  long  (i), 

Paris  étoit  alors  bien  peu  confidéra- 
ble  ;  on  y  avoit  néanmoins  amené  les 


(i)  M.  Dalorme  m'a  mandé  qu'il  avoî^  fait 
des  recherches  plus  fuivies  &  plus  détaillées  fur 
ce  fujet ,  depuis  Timpreffion  de  laDiffertatibn ,  8c 
il  alTure  que  ce  qu'il  y  a  eu  d  aqueducs  faits  pour 
amener  dé  l'eau  à  Lyon  ,  compofoient  plus  de 
foixante  lieues  de  loag.  l^  feul  aqueduc  qui 
amenoit  les  eaux  du  mont  Pila ,  occupoit  plus  de 
vingt  lieues  de  chemin  voûté  dans  toute  fa  Ion- 
^leur ,  dont  plus  de  mille  toifes  faites  par  fous-, 
œuvre  à  travers  les  montagnes  &  les  rochers. 
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eaux  de  Rungis ,  dites  d'Arcueil ,  foît 
pour  le  palais  des  Bains  i  foit  pour  le 
Public.  Il  exifte  encore  une  partie  de 
l'aqueduc  qui  traverfoit  la  vallée  d'Ar^ 
cueil,  à  côté  de  celui  qui  y  fut  conf- 
truit  au  commencement  du  fiècle  der- 
nier,  par  les  ordres  de  la  Reine  Marie 
de  Médicis.  On  en  voit  encore  d'autres 
reftes  dans  le  même  village  d'Arcueil, 
dans  celui  de  Gentilli ,  au  coin  du  clos 
de  la  Santé  en  dehors  ,  &  dans  un  che« 
jriin  derrière  le  moi^lin  de  Montfouris^ 
entre  TObfervatoire  &  Gentilli.  Ce  fe- 
roit  bien  autre  chofe  fi  je  parlois  de 
ce  que  les  Romains  avoient  fait  dans  ce 
genre  pour  leur  Capitale ,  &c  pour  plu* 
fieurs  autres  villes  d'Italie  (i). 

Si  les  Romains  ont  exécuté  de  fi  grande 
"Ouvrages  dans  Tefpace  de  quatre  à  cina 
cents  ans  ou  environ  qu'ils  ont  pofféde 
les  Gaules ,  pour  procurer  de  l'eau  aux 

{i)  Voyez  le  premier  volume  du  Traité  de  la 
Police  du  favant  Commiflaire  de  la  Mare,/? tfgtf 
y 44  &  fu'tv.  de  la  première  édition ,  ^  $j6  de  la. 
féconde. 

Je  prie  mes  Lefteurs  de  lire  l'endroit  que  je 
cite  ;  on  trouvera,  fi  on  prend  la  peiné  d'en  faire 
la  rédudion  ,  que  tous  les  aqueducs  faits  pour 
amener  de  l'eau  à  Rome  ,  mis  bout-à-bout  3^ 
compoferoient  plus  de  cent  lieue^  de  long. 
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villei  qu'ils  avoient  conquifes  ,  quoi- 
que les  plus  confidérables  d*entr'elles  ne 
fuffent  pas  à  beaucoup  près  ce  qu'eft 
Paris  aujourd'hui ,  que  n'euflent-ils  pas 
fait  pour  cette  Capitale  ,  s'ils  Teuffent 
trouvée  telle  que  nous  la  pofledons? 
&  que  ne  devons- nous  pas  efpérer  de 
la  bonté  &  de  la  munificence  de  notre 
augufte  Monarque  ,  &  de  fon  amour 
pour  fa  ville  de  Paris  ;  des  lumières ,  de 
la  vigilance  &  des  reffources  des  Minif- 
tres  &  des  Magiftrats  qui  veillent  à  la 
police-de  cette  grande  ville,  quand  ilsf 
connoîtront  la  pof&bilité  d'en  amenés; 
aifément  une  abondante  quantité  ? 

Si  pour  Nîmes  on  a  été  à  fept  lieue^ 
chercher  les  eaux  des  fontaines  d'Airan 
&  d'Eure ,  qu'on  a  conduites  à  travers 
les  montagnes  &c  les  vallées  par  des 
aqueducs  que  les  perfonnes  de  l'art  ne 
peuvent  voir  fans  admiration  &  éton-; 
nement; 

Si  pour  Fréjus  on  a  été  à  dix  lieues 
prendre  auprès  de  Mons  la  petite  rivière 
de  Çiagne ,  en  coupant  ou  perçant  leS 
montagnes  &  les  rochers  qui  fe  trou- 
voient  fur  la  route  ; 

Si  pour  Aix  on  a  fait  treize  lieues  d'a- 
queducs, avec  encore  plus  de  difficulté 
que  pour  Fréjus^i 
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Si  pour  Lyon  les  Romains  ont  cîr-. 
confcrit  le  Mont-d'or;  s'ils  ont  été  juiV 

2u*à  Montluel,  jufqu'^à  Feurs,  Saint- 
'haumont  &  au-delà ,  en  traveffant  les 
pays  les  plus  difficiles  :.ne  pouvons-nous 
pas  penfer.que  dans  le  fiècle  dernier,  & 
de  nos  jours,  on  auroit  été  chercher  de. 
Teau  pour  cette  Capitale  du  Royaume  , 
à  dix  &à  douze  lieues,  &  peut-être, 
encore  plus  loin ,  fi  quelqu^un  eût  fait 
voir  un  moyen  bien  pratiquable  d'en 
amener  une  quantité  fuffifante ,  debonnç 
qualité  &  digne  de  la  dépenfe? 

Mais  il  ne  fera  pas  néceflaire  d'allef 
liloin;  je  ferai  voir  dans  ce  Mémoire  , 
gue  par  une  route  de  fix  à  fept  lieues 
au  plus ,  dont  cinq  lieues  de  canal  à  dé^ 
couvert,  comme  pour  un  moulin,  & 
une  lieue  &  demie  d'aqueduc  voûté  j 
comme  celui  de  Rungis ,  On  peut  ame- 
ner à  Paris ,  dans  les  temps  les  moins 
favorables  de  Tannée  ,  mille  à  douze 
cents  pouces  d'eau  &  davantage  dans 
les  autres  temps  ;  &  aue  cette  quantité 
d'eau ,  plus  belle  Se  plus  pure  que  celle 
de  la  Seine,  arrivera  toute  l'année  fans 
interruption  ,  comme  y  arrive  celle 
d'ArCueil ,  &  à  la  même  hauteur  ;  je 
ferai  même  voir  qu'il  fera  pbffible,  avec 
fort  peu  de  dépenfe  déplus,  déporter 
cette  quantité  d'eau  à  plus  de  deux  mille 
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pouces  continuels  dans  tous  les  temps 
de  Tannée. 

Les  Citoyens  craîndroiçnt-ils  qu'un 
pareil  projet  ne puiffe  jamais  être  misa 
exécution  ?  je  vais  tâcher  de  difflper 
leurs  craintes  par  des  comparaîfons 
frappantes. 

Qu'on  confidère  que  vers  le  commen- 
jnent  du  liècle  dernier,  pour  amener  à 
Paris  une  foixantaine  de  pouces  d'ç^u, 
à  quoi  montoient  alors  les  eaux  de  Run- 
gîs ,  on  a  fait  un  aqueduc  de  trois  lieues 
de  long,  qui  égale  en  beauté  &  en  foli- 
dité  ce  qui  noiis  reile  de  mieux  des 
aqueducs  des  Romains ,  &  l'on  ne  dou- 
tera plus  que  les  Magiftrats  ne  faffent 
rimpoffible ,  s'il  eft  permis  de  parler 
ainfi ,  pour  trouver  les  moyens  d'en  faire 
un  qui  n'aura  guère  que  le  double  du 
chemin  de  celui  de  Run^is,  tant  à  canal 
à  découvert, qu'en  aqueduc  voûté,  pour 
amener  vingt  à  vingt-cinq  fois  autant 
d'eau.  L'on  doit  d'autant  moins  en  défef- 
pérer ,  que  la  dépenfe  a'en  fera  pas  aulfî 
jconfidérable  qu'on  pourroit  fe  le  figu- 
rer, attendu  qu'on  amènera  Teau  à  dé- 
couvert pendant  une  très-gfande  partie 
du  chemin  ;  plufieurs  villes  de  Province 
en  donnent  l'exemple ,  efpérons  quHl 
^era  fuîvi  par  la  Capitale.  '  • 
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conftruire  un  aqueduc  de  7400  toifes 
de  long ,  fous  la  direftion  de  M.  Pitot, 
membre  de  cette  Académie,  pour  ame- 
ner à  Tendroit  le  plus  élevé  de  cette 
ville  les  eaux  de  la  fontaine  de  Saint- 
Clément  ,  qui  fournit  80  pouces  d'eau 
ou  environ.  Il  y  a  eu  dans  la  longueur 
de  cet  aqueduc  200  toifes  à  percer  dans 
une  terre  aufli  dure  qiie  le  roc,  qu'on  a 
néanmoins  voûté  par  fous-œuvre.  On  a 
.  de  plus  conftruit  dans  cette  étendue  de 
chemin  plufieurs  ponts-aqueducs ,  di- 
gnes de  la  Capitale  du  Royaume  5  &C 
dont  je  parlerai  plus  particulièrement 
ci-après. 

Il  y  a  douze  ou  quinze  ans  que  le 
même  Académicien  fit  un  ouvrage  à-peu* 

f>rès  femblable  pour  amener  de  l'eau  à 
avilie  de Carcaflbnne  :  Auxerre,D.ijoiv 
Moulins  ,Troies  &  plufieurs  autres  villes 
du  Royaume ,  travaillent  aâuellement  à 
fe  procurer  le  même  avantage.  Efpérons 
tous  qu'un  monument  ^ufii  utile  »  digne 
de  la  Nation  &  de  la  Capitale  du  Royau- 
me ,  capable  feul  de  porter  dans  les  fié- 
cks  à  venir  le-nom  du  Monarque  bien- 
aimé  9  fous  les  loix  duquel  nous  avon$ 
le  bonheur  de  vivre ,  procurera  bien* 
tôt  dans  tous  les  quartiers  ,  &c  dans 
toutes  les  rues  de  cette  grande  ville  >^ 
H^Ç'âi^PHiddme  fjf^^^mé.  de  bonus  jpdUi 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES    Sciences,  1761.  93^ 

Qu*ll  me  foit  permis  d'en  faire  voir  la 
»  preffante  néceflité. 

Toute  ville  devroit  avoir  pour  le 
moins  un  pouce  d*eau  par  chaque  mille 
d'habitans,  ce  qui  donne  vingt  pintes 
par  jour  pour  chaque  perfonne,  pourvu 
qu'on  n'en  laiffe  pas  perdre  pendant  la 
nuit(i).  Cette  quantité  fuffit  pour  les 

(1)  Comme  peu  de  pçrfonnes  ont  une  idée 
jufte  de  ce  qu'on  entend  par  un  pouce d'e au ^'A  ne 
fera  pas  inutile  d'en  mettre  la  définition  dans  un 
Mémoire  où  il  eft  auffi  fouvent  queftion. 

L'on  eft  convenu  de  ï\ommQx  un  pouce  d*eau  le 
jet  ou  la  quantité  continue  d'eau  qui  fort  par  un 
trou  rond  d'un  pouce  de  diamètre ,  fait  à  un  des 
côtés  d'un  vafe  de  cuivre  ou  de  fer-blanc ,  avec 
ceue  condition,  qu'il  faut  que  la  furface  de  l'eau 
(oit  toujours  entretenue  dans  le  yafe  à  7  lignes 
3U-  deffus  du  centre  du  trou. 

Les  chofes  étant  telles  que  je  viens  de  le  dire, 

Î>our  le  diamètre  du  trou ,  6c  pour  U  hauteur  de 
a  furface  de  Teau  au-deflus  du  centre,  l'expé- 
rience a  fait  connoître  qu'il  paffe  par  cette  ou-» 
verture  72  muids  d'fau  par  vingt-qua^rç  heu- 
res, ou  3  muids  par  heure  4  ou  environ  14  pûitçs 
par  minute. 

On  ne  fe  fert  pas  de  plus  grandef  ouvertures 
pour  mefurer  Teau ,  mais1)ien  de  plus  petites  jj 
mettant  toujours  le  centre  7  lignes  fur  la  lurface 
de  l'eau. 

On  fent  aifément  que  (x  la  furface  de  Teau 
(itoit  plus  ou  moins  de  7  lignes  au-deflus  du 
(entfe  du  trou ,  (^i^'il  fprtiroit  pluis  ou  moin$  ^ 
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befoins   intérieurs  des  maifons   bour- 
geoifes  &  au-deflbus ,  c'en  ert  peut-être 

"■  -I        ■■  11-      '  H         ■        I        I  '  ■  ..  ■■ 

14  pintes  d*eaM  par  minute.  Il  eft  difficilç  de 
bien  mefurer  cette  hauteur  ,  à  caufe  du  n^ou- 
Tement  qulfe  fait  à  la  furfacede  l'eau  au-deffiis 
du  trou,  Les  p^-emicrs  qui  ont  fait  la  règle  de 
la  mefure  des  eaux ,  auroient  beaucoup  mieux 
fait,  puifqu'ils  en  avoienç  la  liberté, de  mettre 
plus  de  hauteur  d'eau  au  deffus  du  centre,  & 
qu'ils  euffent  mis ,  par  çxpmpje ,  deux  poucçs  au 
lieu  de  fepç  lignes ,  il  en  auroit  refaite  qiie  te 
pouce  auroit  donné  ayx  environs  du  double  de  ce 
qu'il  donne  ;  mais  on  en  auroit  mefuré  pins  exac- 
f ertient  la  charge ,  parce  que  la  fùrfacc  dç  l'eau 
eût  été  tranauillç  &  unie  au-defliis  du  (rpu  ; 
qu'une  ligne  de  plus  ou  de  fnoins  fur  la  hautçyr, 
n'auroit  pas  fait  une  auflli  grande  di^érence  pour 
le  plqs  ou  le  moins  d'eau  aue  le  jet  ^uroit  don- 
né ^qye  le  fait  une  ligne  ae  plqs  ou  de  iiioins 
fur  fept  lignes  de  charge;  l'eau  feroit  toujours 
fortie  à  plein  trou  &  en  jet  bien  déraciné  ;  les 
ouvertures  auroient  été  moins  fujettes  g  fe 
boucher  par  le  limon  qui  sy  attache  quand 
Teau  coule  lentement ,  ou  p'ar  les  ordures  qui 
flottent ,  qui  feroienj  tpujours  reftées  au-deffus. 
Enfin  >  les  grandes  &  petites  conceiSons  parpanc 
d'une  même  cuvette ,  auroient  été  plus  proppr- 
tionnellement  partagées  qu'elles  ne  le  font,{orf- 
que  la  quantité  d'e%M  à  partager  augmente  qu 
diminue  ;  car  il  ne  faut  pas  compter  que  Ton  fafle 
îamais  ufage  des  ouvertures  rectangulaires  , 
comme  le  propofe  M.  Mariotte  ;  elles  font  beau- 
coup plus  difficiles  à  bien  faire ,  &  à  vérifier  que 
ies  ouvertures  rondes  ,  &  beaucoup  plus  aiféçs 
^  être  bouchées  |)ar  le  limoi;i  g;  autres  ordures» 
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fpêine  un  peu  plus  qu'il  ne  faut ,  mais 
pas  affez  pour  les  grandes  maifons*  Il 
leroit  de  plus-  très-utile  d'en  avoir  une 
quantité  qui  coulât  fans  ce£e  dans  les 
rues,  pour  les  entretenir  propres  &  tou- 
jours prêtes  à  fournir  dans  les  cas  d'in- 
cendie, afin  qu'on  ne  fût  pas  obligé  d'at- 
tendre les  Officiers  prépofés ,  pour  faire 
arriver  l'eail  en  fufHfante  quantité  dans 
le  quartier  oit  efl  le   feu  :  Officiers* 

Ju'on  ne  trouve  pas  dans  l'inftant  ; 
'ailleurs  avant  qu'on  ait  rafleniblé  les 
Ouvriers  ,  qu'ils  aient  dépavé  la  rue  » 
fait  la  fouille  6c  crevé  les  tuyaux,  la 
snaifon  efl  brûlée. 

On  compte  conununément  800  mille 
habitans  dans .  Paris  ;  il  faudroit  donc 
dans  cette  ville  800  pouces  d'eau  pour. 
Is  befoin  intérieur  des  maifons ,  &c  elle 


far-tout  les  pedte^com^efTidns;  Non  que  je  vou^« 
lu0e  ex«h»rQtoiit-^-fait  cette  j^^njère'  dç  mefu- 
rer  Teau  ,je  la  trojuve  uès-boonç  popr  faire  iia 
partage  d^eau  en  grand,  qubn  voudra  faire  dans 
un  certain  rapport  qpeîconquiç^  ppui;vu  qu'au- 
cune ouverture  lîe^lbk  itioindré  de  deux  ou 
trois  pouces  de.  laige^  ttisas Ij^e  .n^  crpïs:  pas. 
quelle  pqifTe  jatuais^tr^j)!^  jegiplo^^^ef  pur  le^ 
iîiJ)divifionsdu^Qucç...^         '%,    ,       •      . 
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en  a  tout  au  plus  xoo  à  130;  favotr  ,;^ 

Par  la  Ponme  du  pont  Notre* Dame ,  (ehn 
que  la  Sein«  «ft  npioyemie  ^  haute  ou 
faaffe,  100  à  laj. 12c, 

Par  Arcueil,  prî&moycaneiiieQt^40  à  5a    59. 

Pv  Hi  Samaritaine ,  25  à  30 30. 

par  les  lources  du  Pré  S.  Ger vais ,  1  a  à  i  j     15. 

|Lt  par  Be&evtlle<,  10 , 10. 

Le  toi^t  ffLifiim  au  plus.  •,.,••  230; 

9c  de  ces  loo  à  230  jpottces  »  quelque* 
lots  un  peu  plus  fie  louvent  beaucoup 
jRoins  9  les  trois  quarts  d^  celle  cPAr* 
cueil ,  &  toute  celle  ^t  h  Sanaritai»' 
s» ,,  faifant  aux  ^virons  de  60  à  7Q 
pouces ,  appartiennent  au  Rot  :  à  la 
Térité  une  erande  partie  en  ta  donnée 
à  des  maifons  parttcaliçres  ^  Se  luiç 
autrç  partie  €&  diftribuée  au  Public  ^ 
à  la  Croî]M|iHtnd[K>ir ,  au  ^Ims^royal  ^ 
au  Luxembourg  Se  encore  en  quelques 
autres  endroits.  Il  eft  Bon  yobferver" 
néanmoins  que  la  quantité  d'eâtt  qui 
▼iem  dPAf cueil  n'eô  pas  bien  conftan- 
tfe  5  ]e  l'ai  vi|  réduite  à  14  pouces  ;  5ç 
M.'  iirebeau  ,  Infpeûear  des  eaux  pu-^ 
Cliques  de  la  Villç^  m%  dit  Ta  voir  vu  , 
e»  1731  i  réduite  À  7  pouces  »  tant 
péur  te  l^oi.'^[tte  i>oiïr  la  Ville  ;  /c^ 
qui  a  duré  plus^d'un  àt^^Pendantita 
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ces  eaux  ont  été  fort  4>affK  ;  dès  (es 
fnpi$  de  Mats  &C  Avril ,  ellçs  étoieot)^ 
|:édiit:S  à  lo  pouces  o^  environ;  ^ 
è  11  pu  15  pouc^  en  Oâobre  &  Np-» 
vembre. 

I^es  10  pouces  d^eau  qui  viennent 
de  BelleviUe ,  ne  fervent  que  pour  la-^ 
ver  Végont  du  Po^t-aux-çhoux  ^  cetta 
eau  n'étam  bonof ,  ni  pourbpirc  ^  nj 
poiir  cane  hs  ^limenç  ,  ni  pour  fa^ 
yoooér  ;  tout  ç^a  bien  confédéré ,  s'il 
y  à  180  à  loo  poucbs  d'eau  djiftribuée 
daas  les  fontaines  de  Pî^ris ,  en  y  com- 
prenant ce  qui,  $'^9  éprend  cia^j^Jes  Ma;^ 
ibosi-oyales 9: ç»^  J>îen  touitai)  pl)i$  : 
^uffî  rencofitrertlêTpa  fontiçji^Uemecit 
4aMs  les  feuxpoUrgs  ^  Ô^  fou  vent  dans 
les  rues  de  la  viilô»  4es  çharrft^es 
chargées  de^a^ds  tonneaux,  qu'on 
ya  remplir  .d>au  .à.  1^  rivière  ,  poi^r 
l'aUcr  vendre  dajfls  }o$  rues.éloignéie^l 
ainfi  biien  loinîd'tni^wir  pftyr  la  prof 
prêté  dû  diodans^^es  n^i^oçs  6ç  de^ 
nies,  &  pour  les  C9S:  d'iqcendie,  on 
a'a  qu'à  priit  d'argent  c>eUe  ^ui  e^  né*f 
ceffaire  à  la  vie.  ^ 

•  rl^sjkvàb^v^lSi^i^t^h^^^^s  y  S^int- 
MarMÎ  &  .Satnt-rVièi^  n'p/i^  çhftc^f^ 
qo^unp  fontaine/ ftvep  an,  trçsrpetijtvAi 
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'  Le  fauxlA>urg  Saint-Antoine  a  trois 
fontaines  9  mais  ii  a  encore  moins  d'eau 
qae  les  trois  faiixbourgs  précédeïi ts  , 
TU  fon  étendue  &  le  nombre  de  fes 
habitans. 

Dans  tout  ce  qu'il  y  a  de  fauxbourgs 
&  de  maifons  éparles'  dans  les  ma*» 
tais ,  depuis  le  fauxbburg  Saint'^Antoine 
jufqu'au  Roule  &  Chaillot  ,  on  ne 
trouve  que  trois  fontaines  ;  iàvoir, 
^eux  dans  la  grande  rue  du  éiuxbourg 
Saint-Laurent,  &  une  y is-à- vis  Sainte- 
Lazare  dans  le  fauxbourg  de  ce  nom  3 
(es  fontaines  font  très-ibuvent  fans  eau, 
•  Tout  le  refte  de  cette  immenfe  éten-i 
3ue,  favoir,  là  Rocjùette,  Popiffcoûn^ 
ie  fauxbourg  du  Temple  ^  laCourttUe, 
les  faubourgs  Saint-Denys  &  Saint- 
Martin,  la  Nouvelle-France  »  le  fauxr, 
bourg  Montmartre  ,  le«  Porcherons , 
la  Petite-PôlOgné  [  la  Vitle-l'Evêque ,' 
les  &uxbourgs  Saint-^Hbnoré  S^duiRou« 
le ,  n'ont  d*autre  eau  pour  iboire  & 
iiour  faire  cuire  les  afimens ,  que  celle 
qu'on  va  prendre  à  la  rivière  avec  des 
çh^rretteç. 

'  Dans  tdut  le  fauxbourg  Sakil^CSeiv 
;^aîn,qul compofe lui  féukin^^ville  ifcèfi 
plus  <onfiî  érables  :i  il^^îy  aque  quatre 
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ttoîs>  favoîr  ;  cellede  laniô^de  Grenelle  ^ 
celle  de  la.Charicé.,&  une  dans Tabba/fe 
Saint-Germam  ;  la  quatrième ,  il  on  veut 
que<'en  foit  une ,  eft  dans  la  rue  Garen*- 
cière ,  elle  eft  les  trois  quarts  du  temps 
fans  eau  ,  n'étant  fournie  que  par  la 
décharge  de  fupei£cie  du  bamn  du  petit 
Luxembourg. 

Ajoutons  à  cela^  que. du  peu  d^eau 
afhielleméilt  dîftribuée  dans  la  ville  ^  la 
ihoitié  ou  les  trois  quarts  peuvent  lui 
itianquer  d'un  jour  à  l'autre ,  &  caufer 
le  plus  grand  malheur,  je  veux  parler 
des  accidens  qui  pourroient  arriver  aux 

gimpes  y  fur^tout  à  celle  du  pont  Notre- 
ame  :  une  forte  inondation  ,  ou  une 
débâcle  de  glaçons ,  peuvent  renverfer 
cette  machine ,  la  tour  où  eil  la  cuvette 
&  les  maif^ns  qui  y  tiennent  9  d'autant 
plus  facilement  qu'elle  eft  en  fort  mau« 
.  vais  état  ;  toute  cette  charpente  venant 
à  boucher  quelques  arches  du  Pont-au- 
change ,  pourroit  très  -  bien  caufer  fa 
chute  ,  ou  l'endommager  confidérable- 
ment ,  &  augmenter  fubite'ment  l'inon- 
dXtion  dans  les  rues  où  elle  peut  arriver. 
Les  inondations  &  les  débâcles  ne 
/ont  pas  les  feuls  accidens  que  cette 
.machine  ait  à  craindre  :  Si  io  bateau 
chargé  de  foin  en  feu ,  qui  partit  de  \^ 
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Tburnelte  &  qiii  caufa  rinc«ndie  dta 
P^tit-pônt  en  1718,,  Éfkt  parti  ie  plus 
fcam ,  ou  que  le  vei^  qu'il  îsÀfoh  tût 
venu  du  midi ,  commeitvenoit  du  nord  ^ 
ou  il  par  quelqu^dutre  caufe ,  il  fe  (dt 
dirigé  plutôt  vers  la  Grève  que  vefs 
l'4iôceVDieu  y  qu'il>ût  eniilé  qne  des 
arches  de  la  pompe  ,  la  machine  ëtoît 
confuttiëe  V  fans  qu'on  pût  y  apporter 
de  fecours,  &  vraifemblablement  uiie 
partie  des  maifons  du  pont  Notre-Dame 
auroit  eu  le  même  fort ,  ii  le  tout  n'y 
avoit  pas  péri ,  le  remède  étant  difficile 
à  y  apporter.  Le  mal  auroii  pu  s^étendt^ 
encore  plus  loin\  les  derrières  de  la  rue 
de  la  Pelleterie  n^étant  qu'une  forêt  (te 
bois  très  -  fec  ;  il  n'y  avoit  pas  là  des 
tnurs  en  pierre  de  taille  &  bien  épais  ^ 
comme  le  petit  Châtelet  av^bout  du  Pe- 
tit-pont ,  pour  arrêter  le  feu  du  côté  oh 
le  vent  le  portoit.  Ce  ftit  un  pafeil  em- 
barras de  bois  ^  ou  à  peu  près ,  mis  fous 
le  Petit  pont  en  1617  pour  le  fortifier, 
fubfiftant  encore  en  17189  qui  arrêta  le 
bateau ,  caufa  la  ruine  de  ce  pont  &  celle 
des  habitans  qui  logeoient  deflus. 

En  173 1  ,  une  des  fêtes  de  Noël, 
pareil  accident  penfa  caufer  le  malheur 
dont  la  feule  idée  fait  frémir  les  plus  in- 
àiSéuns  :  je  l'ai  vu.  Le  feu  prit  à  un 


Digitized  by  VjOOQIC 


DlLS    S  CI£KCfiS9l76l.  94| 

bateau  chargé  de  foin  ,  ao  bas  de  It 
Place-aux-veaux  ;  ce  fut  vraîremblabte* 
ment  le  gardien  de  quelau'un  des  autres 
bateaux  aui  coupa  les  caoles  de  celui  oii 
étoit  le  feu ,  pour  garantir  les  fiens  & 
&  les  autres;  le  bateau  enâëmfiié  s'en 
alla  au  gré  de  Teau ,  il  ie  dirigea  heureu^ 
fement  vers  l'arche  du  fileta  pêcher,  qui 
eu  la  voi&ie  de  celle  des  pompes ,  &  il 
paâa  lepoot  Notre-Dame  fans  y  caufer 
aucun  dommage  :  comme  la  Seine  étoit 
alors  fort  baffe  ,  quoiqu*en  hiver,  le 
bateau  alla  heurter  la  pointe  de  la  crê* 
che  de  Tun  des  piles  ékx  milieu  du  Pont- 
au-change ,  laquelle  le  creva  &  Tarrêta , 
Je  >âteau  s'entr'ouvrît^  s*enfonçà  &  fé 
cbnfuma  en  partie  en  place ,  encore  affez 
loin  du  pont ,  à  caufe  de  Tavance  de/ la 
crèche ,  pour  ne  pas  mettre  le  f^  aux 
maifons  ,  moyennant  le&  fecours  que 
fcs  Magiftrats  y  firent  apporter  le  plus 
promptemènt  qu^ii  leur,  fut  poffible. 
Qu'on  fe  repréfente ,  pour  un  moment, 
l'effroi  &  la  terreur  de  cinq  à  iix  mille 
âmes  ,  ou  davantage  ,  que  ce  malheur 
menaçoit. 

San6  le  nombre  de  bateaux  chargés  de 
toutes  fortes  de  marchandifes  dont  le 
port  de  la  Grève  étoit  couvert,  le  bàteati 
enflammé  fe  feroit  naturellement  dirigé^ 

Rr4 
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vers  les  pompes,  le  courant  oui  vient 
du  Pont-Rouge  Vy  eût  porté ,  &  il  Teût 
vraifemblablement  fait ,  malgré  tous  ces 
bateaux ,  û  la  Seine  eçt  été  médiocre* 
ment  forte. 

Si  le^bateau  qui  confuma  une  partie  du 
Pont  Rouge  en  1683,  eût  été  lâché  par 
quelque  imprudent ,  comme  le  furent 
les  deux  dont  je  viens  de  parler,  11  eût 
très'bien  pu  s'acheminer  vers  les  pom* 
pes.  Combien  d'autres  accidens  n'y  a-t-il 
pas  à  crandre  LSi  le  malheur  arrivoit  que 
le  feu  prît  à  cette  charpente  immenfe 
&  fèche,  tout  le  quartier  feroit  en  grand 
danger ,  &  Paris  feroit  privé  pour  un 
très  long-temps ,  de  la  principale  partie 
de  Teau  que  Tes  fontaines  diflribuent  aux 
particuliers  &  au  public. 

Quelque  chofe  que  je  dife  contre  ces 
machines ,  nous  n'en  devons  pas  moins 
louer  le  zèle  des  Magiftrats  qui  les  ont 
fait  conftruire  ;  perfonne  ne  propofant 
de  meilleur  moyen  pour  avoir  de  l'eau 
d'ailleurs,  nous  leur  devons  de  la  recon- 
noiflance  pour  avoir  mis  celui-ci  à  exé-- 
cut'on. 

Je  ne  fuis  pas  plus  mécontent  des  ma- 
chines en  elles-mêmes,  pour  le  temps* 
oîi  elles  ont  été  faites,  puifqu'elles  font 
encore  aâfçz  bien  aujourd'hui  :  il  eft 
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heureux  que  Tart  d'élever  Teau  ait  été 
trouvé  f  pour  en  procurer  aux  villet 
qui  ne  peuvent  pas  en  avoir  d'ailleurs  ^ 
du  qui  le  croient  dans  ce  cas  ;  mais  da 
moment  qu'on  connoît  un  moyen  pratl» 
cable  d'en  amener  abondamment ,  arri- 
vant  d'elle-même ,  les  machines  ne  de-» 
vroient  plus  fubfifter  que  le  (eul  temp» 
qu'il  faut  pour  opérer  ce  changement.  . 

A  l'appui  de  ce  qu'on  viçnt  de  Voir 
contre  Tufage  des  machines  fous  les 
^onts  de  Paris,  on  peut  ajouter  les  rai* 
tons  fuivantes  (i). 

i^.  Elles  embarraffent  la  navigation  ; 
ou  la  rendent  plus  difficile,  tant  pac 
elles-mêmes  que  par  le  plus  de  vîtéffe 
qu'elles  donnent  à  l'eau  au  paflage  de$ 
^rches,  &  par  les  mouUns  ,  qu'on  ei( 
obligé  de  mettre  fous  les  autres  arches 
quand  la  rivière  eil  bafle  pour  renvoyer 
t>lus  d'eau  à  la  machine* 
•  x"".  L'embarras  que  ce  bâtiment  £iit 
au  débouché  des  deux  arches  qu'il  oc«i 
cupe  f  &c  la  di|ue  qu'il  a  fallu  conftruire 
du  côté  du  quai  Pelletier ,  pour  procurer 
aux  roues  un  courant  fuffifant  lorfque  la 

^■11  ■    '     ■  ■  '        ■    ,  ■  '  mm 

'-  (1)  Ce  que  je  dis  pour  Paris,  peut  vr^Cem** 
iMoiitment  s'appliquer  en  tout  ou  en  partie  ^  ^ 
|outcs  les  yiUei  fituée»  fur  de  grandes  rivières^ 
'      ^      -  Rr  5    /! 


Digitized  b^t VjOOQIC 


94^  MÉMOIRES  DB  L*ACAD.  R0T« 

rivière  eft  bafle ,  augmentent  les  inon- 
dations dans  Paris  quand  la  rivière  eft 
<rès-forte ,  &  d'autant  plus  que  les  piles 
du  quai  de  Gèvres  y  qui  eft  après  ce  pont> 
conftruit  en  avançant  dans  la  rivière  ^ 
malgré  les  (âges  repréfentations  du  Bu^ 
reaude  la  Ville  (i) ,  y  contribuent  beau- 
coup ;  ouvrage  auffi  inconiidérérment  & 
auffi  ridiculement  conçu  qu'il  fe  puifie^ 
<]ui  n'eft  d alignement  à  rien,  &  dont 

Î)erfonne  ne  jouit  :  d'ailleurs  le  faut  que 
a  digue  dont  je  parle  fait  faire  à  l'eau ^ 
quand  la  rivière  eft  forte ,  pourroit  bien 
à  la  un  faire  tort  aux  fondations  du  pont, 
foit  de  la  pile ,  (bit  de  la  culée.  Il  y  a  uil  ^ 
Arrêt  du  Coniieildïtatdii  8  Mars  1746^ 
qui  prévoit  le  tort  que  peuvent  cauftr 
eux  |>onts  ies  moulins  qui  y  tiennent  ^ 
ordonne  la  montre  des  titres  ou  la  démo* 
JKtion  de  ceux  conftruits  fans  titre;  ce 
dmger  feroit  ici  auflî  grand  qu'en  aucun 
autre  endroit ,  quand  même  Ja  digue  n'y 
ferôit  pas ,  &  il  eft  beaucoup  plus  grand 
h  digue  y  étant. 

j*.  La  quantité  d'eau  que  peut  fournit^ 

eette  machine ,  ou  telle  autre  qu'o* 

voudra  ^  &  en  quelqu'endroit  ^u'on  la 

placer  fera  toujours  très-peu  de  chofc 

.^^,._^,.t^>^^>^,>. 

(1)  Hiftoirc  de  Paris ,  êm^e  F^fap  1/4. 
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€n  comparaîfon  dé  ce  qu'il  eo  faut'à  une 
ville  commç  Paris. 

4^«  Toutes  les  fois  que  lesêdux  font 
trop  hautes  ou  trop  baffes ,  la  madiim 
donne  moins,  fie  rien  du  tout  dans  les 
temps  des  glaces  &  àç%  inondations. 

5^.  Le  produit  des  machines  eft  tou<« 
jours  interrompu  9  pour  plus  ou  moins 
de  temps,  lorsqu'il  ta  ut  baifler  ou  ëlevev 
les  roues ,  félon  que  la  rivière  croît  oa 
qu'elle  décroit  ^  &  tnBxi  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  quelque  réparation  à  faire  ^  (bit 
aux  aubes ,  aux  rouets  »  aux  lanternes  ^ 
aux  piftons  ,  à  leurs  tringles  «  &c*  àcc. 
On  ne  croit  pas  trop  diminuer  leur  prc^ 
4uic ,  m  diiant  que  c'eft  beaucoup  fi 
elles  fournirent  la  valety  de  kfft  à  huit 
moii  dans  l'année  :  les  petfonnes  quiont 
des  conçe0îons  d'eau  des  pompes  |« 
Savent  mieux  que  qui  que  ce  fait. 

6^.  £n6n  toute  macîiîne  eft  fojette  à 
un  dépériiTement  naturel  i  ^  elle  va 

£ar  un  courant  >  elle  eft  expofée  à  toifs 
ts  incosivéniens  rapportés  ci-ak^ant  ^ 
jeaux  baffes ,  inondations  &  glaces  :  3a 
anet;Qn  hors  du  cour^uit,  il  fautqu'^ettt 
aille  par  le  vent  ou  par  le  £su^  ou  par 
éès  animaux  ;'  dansr  l'un. &  l'autre  cas  \ 
^Ue  abefoin  de  la  préfence  &>deratteni* 
JÙQtk  fontiguellede-plufieiirs  hommes  ^f 


Dgitzedby  Google 


948  MÉMOIRES  DE  L^ACAD.  ROT. 

des  djépenfes  confidérables  qui  revîcn* 
nent  tous  les  jours  y  il  faut  fe  paffer  d'eau 
pendant  le  chômage  des  machines,  &  il 
reilera  encore  les  accidens  du  feu  à^ 
craindre^  qui  peuvent  expoier  les  habi*' 
tans  à  en  manquer  tout-à*fait  ;  &  en 
iiippofant  qu'elle  produife  tout  ion  effet 
poflible  j  le  résultat  en  feçoit  très-mé-^ 
diocre  éi  très-ihfuffifant  pour  en  faira 
couler  dans  les  rues, 
.,  Je  paffe  enfin  à  Téau  qu'on  peut  ame^ 
ner  à  Paris ,  à  la  même  hauteur  à  laquelle 
y  arrive  celle  d'ArcuciL 
.    La  rivière  dTvETTE ,  qui  a  fes  four^: 
ces  entre  Verfailles  &  Rambouillet ^  qui 
pafle  par  Dampiefre,  Chevreufe,  Lon* 
jumeau ,  &  toinbe  dans  la  rivière  d'Orge 
un  peu  audeflus  de  iuvifi,  eft  la  feulé 
dans  les  environs  de  Paris  qui  y  donnant 
une  abondante  quantité  d'eau,  puiffé 
aisément  y  être  amenée ,  à  une  hauteur 
fuffifante^  &  fes  eaux  font  de  très-bonne 
4}ualité ,  comme  on  le  verra  ci-après.  ' 
^   Cette  rivière  peut  ètte  prife  à  Va«i 
gîen ,  entre  Chevreufe  &  Gif ,  après 
cfu'elle  a  reçu  les  eaux  de  deux  petiteé 
jgorges  voifines. 

,  Cette  eau ,  avant  de  tombier  fur  les 
Toues  de  deux  nloulins  qui  font  i  Vauw 
pen  9  Tun  à  côté  de  l'autre  ^  £c.qu'elte 
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fait  aller  à  la  fois  prefqu'en  tout  temps 
fans  éclufer  ^  cette  eau ,  dis- je ,  eft  de 
feize  pieds  plus  élevée  que  le  bouillon 
«Pairivée  des  eaux  d' Arcueil ,  près  de 
rObfervatoir€  ,  non  compris  la  pente 

3ui  la  fait  couler  de  moulin  en  moulin  ^ 
epuis  Vaugien  jurqu'à  Paris  ;  ce  que 
î^ai  reconnu ,  en  rapportant  Tun  &  l'au- 
tre au  fol  de  réglife  de  Notre-Dame,  On 
trouvera  ces  détails  dans  les  preuves  ; 
il  fufEt  de  mettre  ici  les  réfultats  ,  qiri 
font  que  Teau  de  TYvette,  à  Vaugien, 
cft  de  près  de  84  pieds  plus  élevée  que 
le  fol  de  Notre-Dame  ,  non  compris, 
comme  je  Tai  déjà  dit ,  la  pente  qui  la 
hit  couler  de  Vaugien  à  Paris;  &  que 
Tarrivée  des  eaux  d'Arcueil  à  côté  de 
rObfervatoire ,  eft  de  près  de  68  pieds 
plus  élevée  que  le  fol  de  Notre-Dame  ^ 
d'où  il  fuit  que  l'eau  de  l'Yvette ,  à  Vau^ 
gien  >  eft  plus  élevée  que  ^'arrivée  de$ 
eaux  d'Arcueil  à  Paris  de  près  de  16 
J>ieds  ,  toujours  non  compris  la  pente 
qui  la  ÙLix  couler. 

Je  ne  trouvai  d'autres  difficultés ,  dans 
rexamen  de  ce  projet ,  que  beaucoup 
de  gros  blocs  de  grès  le  long  de  la  côte 
de  ITvettc ,  depuis  Vaugien  jufqu'à  Pa* 
laifeau , ^quife  trouveront  dans  le chei» 
ma  du  canal  ;  &  le  paflage  4e  la  mont;^ 
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gne  qui  eft  entre  Palaifeau  6c  Maffi  $ 
pour  pa0er  de  la  vallée  de  l'Yvette  à  celle 
de  la  Bièvie.  Mais  en  coniidérant  qu'ua 
très  grand  nombre  d'Ouvriers  gagnent 
leur  vie  &  celle  de  leur  famille  à  cafler 
des  grès  pour  en  faire  des  pavés ,  qu'on 
les  cafle  &  qu'on  les  taille  pour  la  })âti(re 
des  maifons  t  on  verra  que  la  dépenf^» 
employée  à  caffer  ceux  qu'on  ne  pourra 
pas  éviter  n*en  fera  pas  une ,  foit  qVoa 
en  faffe  des  pavés  »  vu  que  TEntrepre-» 
neur  du  pavé  de  Paris  en  tire  beaucoup 
de  ce  côté-là ,  foit  qu'on  les  emploie  à 
la  bâtiûe  du  canal  &c  des  ponceaux  qu'il 
faudra  faire  aux  endroits  des  chemins* 
Quant  à  la  montagne  à  couper  ou  à 
percer  entre  Palaifeau  &  Maffi  >  on  à 
vu  ci-devant ,  à  l'occaâon  des  aqueduci 
faits  pour  Aix ,  pour  Fréjus ,  pour  Lyon  ^ 
pour  Nîmes ,  &c.  que  les  Romains  cou-* 
poient  ou  perçoient  toutes  celles  qui  ft 
trouvoient  dans  le  chemin  de  leurs  aque«« 
ducs.  Il  n'y  a  que  deux  cents  ans ,  qu# 

£our  procurer  de  l'eau  à  la  ville  dt 
>ieppe  9  on  a  faix  un  aqueduc  de  3650 
toifesde  long,  dont  ixy6  om  été  tbuiU 
Jéespar  fous  oeuvre^  à  travers  uoemoil* 
tagne  qui  eft  entre  Dieppe  6c  Saiftf-A»# 
bin^  paflant  à  1x0  pi^d^  (ov^  le  (MU&tt 
delamojitagoe. 
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Uouverture  faite  à  travers  de  la  tnoa*- 
tagne  du  Malpas,  pour  donner  pafiage 
«u  canal  du  Languedoc  ^  étonne  par  la  . 
largeur  &  la  hauteur  de  (a  voûte  ^  couf* 
truite  par  fous^i^uvre. 

La  montagne  de  Satauri  près  de  V6r« 
failles  y  a  été  percée  en  deux  endroits 
difTérens  par  deux  ouvertures  voûtées 
d'un  bout  à  rautre\  de  4piedsde  largeur 
iur  6  de  hauteiic,  ïous  clef^  l'une  de 
750  tolfes  de  long  ^  pour  les  eaux  des 
étangs  de  Trapes  ^  paffant  84  pieds  fous 
le  fommèt  de  la  montagne  ;  ôc  Tautre 
d'environ  S 30  toifes  de  long ,  traveriant 
la  même  montagne  34  pieds  plus  basque 
Tautre  aqueduc  :  c'eft  par  celui-ci  que 
paiTent  les  eaux  des  érangs  de  Villiers , 
de  Saclé  &  de  Troufalé ,  arrivant  par 
Taqueduc  de  Bue,  élevé  de  131  pieds 
BU-defTus  de  la  rivière  de  Bièvres.  Peii 
de  peribnnes  connoiiTeni  cet  aqueduc  ^ 
il  en  vaut  pourtant  bien  la  peine*  H  étCMt 
fiéce Aaire  &  cékii  de  Marly  inutile  ^  Teau 
pouvant  tout  auflî-bien  redefcendre  4 
la  première  tour  qu'à  la  féconde* 

Les  environs  de  Roquencourt ,  dii 
puits  de  l^Angle  &  du  Trou  d'enfa- ,  font 
4e  même  fouillés  &c  voûtés  par  ^s^ 
iDluvre  9  à  plus  dt  Bo  pieds  de  bas  ;  il  y 
f II  %  pto  de  drax:  U^Si  r  iiuii  coqifMt 
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ce  qu'il  y  a  d'aqueducs  faits  %  à  tràncfhée 
ouverte  pour  le  même  ufage^ 

Tout  cela  confidéré ,  &  nombre  d'ail- 
tres  ouvrages  de  cette  efpèce ,  publics  & 

Particuliers  \  je  crus  que  Paris  valoit 
ien  la  peine  qu'on  coupât  ou  qu'on 
i>erçât  la  montagne  de  Palaifeau ,  dont 
a  longueur  par  ious-œuvre  ne  fera  que 
de- 5  à  6ootoifes,  paflant  à  une  cinquan* 
taine  de  pieds  fous  le  plus  haut  de  la 
montagne ,  ce  que  je  n'ai  mefuré  que 
très-groflièrement ,  parce  que  quelques 
cent  toifes  dç  moins  ou  de  plus  ,  pour 
la  traverfée  de  la  montagne,  ne  peuvent 
jamais  être  une  raifon  pour  admettre  ou 
pour  rejetter  un  projet  de  cette  efpècev 
L'eau  9  prife  au-deflus  des  moulins  de 
Vaugien ,  peut  être  conduite  à  Paris ,  ert 
la  dérivant  d'abord  par  un  canal  à  décou- 
vert fait  en  bonne  maçonnerie ,  avec  des 
repos  d'efpace  en  efpace  dont  je  parlerai 
ci-après. 

-  Ce  c^nal  fuivra  la  riv^  gauche  de 
l'Yvette ,  qu'il  côtoiera  avec  la  feule 
pente  dont  l'eau  a  befoin  pour  couler  ^ 
jcomme  elle  fait  aâuellement ,  d'un  mou* 
lin  à  l'autre  ;  elle  fera  menée  ainfi  à 
découvert  jufqu'après  Palaifeau  ^  là  oil 
il  faudra  commencer  l'ouverture  de  1« 
laootagne^  û  ce  n-eâ  la  traverfée  4f 
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Palaîfeau  même  qui  fera  voûtée  :  on 
prendra  en  chemin ,  avant  d'entrer  dans 
le  bas  de  Gif  >  le  petit  ruifTeau  qui  def* 
cend  de  Châteaufort  :  on  fera  à  Gif  ^ 
pour  le  paflage  des  habitans ,  un  pont 
fur  lequel  on  amènera  les  eaux  pluviales 
&  les  égouts  des  rues  de  Gif:  on  fera 
la  même  chofe  à  Palaifeau  &  ailleurs ,  s'il 
eneftbefoin. 

L'on  percera  ,  comme  je  l'ai  dit,  la 
montagne  qui  eft  entre  Palaifeau  & 
Mafli ,  pafTant  en  ligne  un  peu  courbe 
fous  l'endroit  de  la  montagne  le  moins 
élevé  tout  près  de  Palaifeau ,  en  voûtant 
par  fous-œuvre  à  mefure  qu'on  avancera, 
comme  on  a  fait  anciennement  &  de  nos 
jours ,  à  tousies  endroits  cités  ci-devant. 
On  viendra  fortir  dans  un  petit  vallon 

3ui  eft  entre  Vilaine  &  le  grand  chemin  , 
ans  le  fond  duquel  Taqueduc  voûté  ^ 
fera  encore  continué  pendant  quelques 
cent  toifes ,  mais  il  fera  fait  à  tranchée 
ouverte ,  &  peut-être  même  le  tout ,  fi 
on  le  )uge  plus  à  propos  quand  on  y  fera. 
Le  canal  fera  enfuite  continué  à  décou- 
vert ,  il  viendra  paffer  au  bas  du  village 
de  Mafii;  ilfuivra  la  côte  droite  de  la 
Bièvre  ,  &  viendra  croifer  le  chemin 
d'Orléans ,  un  peu  au-deflbus  de  celui 
de  Maifi  ;  il  traverfera  enfuite  la  gorge 
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Jkc  Frênes  un  peu  au^defius  deTourvoîê  , 
par  un  pont-aqueduc,  qui  n'aura  guère 
qu'une  quarantaine.de  pieds  d'éléva* 
tien ,  Ôc  continuera  le  long  de  la  cpte  ^ 
paffant  fous  Frênes  &  fous  Lhay^  ea 
côtoyant  les  defTous  de  l'aqueduc  voûté 
qui  vient  de  Rungis. 

Le  nouveau  canal  viendra  traverfer 
le  pont  •  aqueduc  aâuel  d'Arcueil  queU 
ques  pieds  au^de/Tus  deia  rigole;  cette 
traverfée  fera  feite  avec  une  forte  nappe 
de  .plomb  9  laquelle  portera  l'eau  dans  le 
nouveau  pont-aqueduc  qu'on  condniira 
à  l'aval  &  tout  contre  celui  de  la  reine 
Marie  de  Médicis ,  afin  qu'ils  fe  foutien- 
lient  ou  fe  confervent  mutuellement  l'un 
l'autre  :  le  pont-aqueduc  à  conftruire 
fera  un  peu  moins  haut  que  l'ancien  ^ 
parce  qu'il  ne  fera  pas  couvert  »  &  il 
fera  plus  large,  attendu  que  le  volume 
d'eau  qui  doit  y  pafler  icra  beaucoup 
plus  confidérable. 

L'aqueduc  voûté  &  couvert  de  terre 
commencera  de  l'autre  côté  de  la  vallée , 
c'eft-à-dire ,  du  côté  de  Paris  ;  je  dirai 
ci-après  comment  l'eau  entrera  dans  cet 
aqueduc,  lequel  côtoiera  toujours  fous 
terre  celui  qui  apporte  les  eaux  de  Run- 
gis,  venant  paffer  entre  TObfervatoire 
&  le  Château  •  d'eau  ^  où  fe  termine 
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Paquedue  aÔuel  :  peut  être  )iigera«t^on 
auffi  à  propos  de  mener  Teau  encore  à 
découvert  jufqu'auprès  de  Montfouris 
Ou  de  l'Obfervatoîre  ;  cela  ne  fera  pas 
tODt^à-fait  auffi  bien  :  mais  il  fera  moiils 
coûteux.  La  nouvelle  rivière  ^  dont  je 
parlerai  ci-après^  a  été  conduite  à  décou- 
vert dans  tout  fon  cours  pour  amener  de 
Peau  à  Londres. 

Je  dis  que  le  nouvel  aqueduc  côtoiei^ 
l'ancien,  1^.  parce  qu'en  dirigeant  celui- 
ci ,  on  a  fuivi  fur  le  terrein  la  route  que 
Îréfeotoit  la  ligne  de  pente  convenable 
Fécoulemént  de  Twu  ;  a^.  &c  parce 
2ue  le  deflfoui  n'en^ft  p»  fouillé  par  lés 
Carriers,  ni  même  à  15  tojfes  près ,  fi 
on  a  obfervé  le  règlement  fait  pour 
cela  (i) ,  au  lieu^que  tout  le  refte  de  la 
plaine  Ta  été  :  au  refte ,  les  Carriers  de  ce 
canton  font  dans  l'ufage  de  laifler  dé^ 
piliers  de  la  mafle  même ,  &  on  ne  voit 
pas  qu'il  s'y  faiTe  des  enfoncemens  nulle 
part,  comme  il  s'en  fait  dans  la  plaine 
d'Ivri ,  où  les  Carriers  enlèvent  toute  U 
maffe  de  fuite  ,  &  ils  refont  des  piliers 
avec  du  mauvais  moellon  6c  les  dé- 
nombres. 
.   Le  nouvel  aqueduc  continuera  fa  route 

■ ■"  n       I      11 -    im 

(i)  Traité  de  la  Police»  tom  JF^page  )8/^ 
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en  deçà  du  Château-d'eau  jufqu'auprSs 
de  la  rue  de  la  Bourbe,  en  traverfant  le 
jardin  des  Religieufes  de  Por^royal  ;  au 
bout  de  ce  jardin  contre  la  rue  de  la 
Bourbe ,  l'eau  fera  un  peu  lu-deiTus  de 
la  furface  du  terrein ,  &  cela  eft  à  pro- 
pos ,  afin  que  s'il  arrive  qu'il  y  ait  quel- 
que chofe  à  faire  de- là  à  la  rue  Saint* 
Hyacinte,  où  il  faut  mener  l'eau  ,  on 
puifle  s'en  débarraiTer  aifément ,  en  la 
faifànt  couler  vers  le  coii)  des  Capucins, 
&  de-là  elle  ira  par  le  fauxbourg  Saintr 
Marcel  à  la  rivière  des  Gobelins, 

Avai^t  le  pa&ge  de  la  rue  de  k 
Bourbe,  on  enfermera  Teau  dans  des 
tuyaux  de  plomb  ou  dé  fer  fondu ,  faits 
pour  être  éternels ,  de  très-grand  dia- 
mètre &  en  nombre  fuffifant  ;  ils  paffe- 
ront  dans  les  jardins  des  Carmélites ,  de 
Saint- Magloire  &  autres ,  qui  fontentce 
Jes  rues  d'Enfer  &  Saint-Jacques ,  dans 
un  emplacement  qu'on  fera  pour  cela  & 
à  découvert ,  afin*  qu'on  voie  aifément 
la  moindre  chofe- qu'il  pourroit  y  arri* 
ver  i^ ce  qui  fera  bien  rare,  parce  qu€ 
l'eau  n'y  fera  pas  forcée;  on  gagnera 
par-là  le  bout  du  cul-de-fac  Sainte-Ca- 
therine ,  afin  de  pafTer  fous  moins  de 
maifons,  &  Ton  arrivera  vers  le  milieu 
de  la  rue  Saint-fiyacinthe ,  oii  fe  ^sra^ 
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k  première  répartition,  pour  Tenvoyer 
dans  chaque  grand  quartier  de  Paris  ^ 
cet  endroit  étant  un  des  plus  commodes 
qu'on  puifle  deiirer ,  le  trop  plein ,  quand 
il  y  en  aura ,  ira  aifément  de-là  à  lari  vière 
par  la  rue  4e*la  Harpe. 
.  En  quelqu'endroit  qu'on  enferme 
Feau  i  foit  à  Arcueil ,  foit  près  de  TOb* 
iervatoire ,  elle  pafTera  du  canal  dans 
l'aqueduc  (  1  )  à  travers  d'un  encaiflement 
de  gros  gravier  de  5  à  6  pieds  d'épaifleur  , 
&  dans  une  étendue  de  ^||o  à  i  zo  toifes 
de  long  ,  ou  davantage ,  s'il  le  faut. 

Cet  encàiflemcot  fera  placé  entre  le 
eanal  ^^aqueduc ,  jiiettftnc  le  comment 
cernent  de  et  dernier  loo  ou  1 10  toifet 
avant  ia  fin  du  cmêhf  f«  cptoyanjt  l'ua 
l'autre  à  5  ou  ^  pieds  de  diftance  ;  le 
£>nd  de  l'aqueduc  fera  4  ou  5  pieds  plu» 
bas  queJe  fond  du  canal;  l'entre-deux 
o&  doit  rêtre  le  giavierfera  maçonné 
ëaris  lé  fond  &  aux  zdeux  bouts ,  afo 
4pxB  l^u'nefe  perde,  pas  dans  léuerres  ) 


11"  iii    ^  ' 


*(^)  Il  fau5l|ra  entendre  dans  la  fuite  par  le  mot 
de  canal ^  celui  qui  doit  amençr  Teau  à  déçpu- 
YCtt  depuis  Vaugien  jufqifi  Arcueil;  &  pay  le 
fRQt  Saqutduc^  la  partie  qui  doit  être  voûtée  & 
douVéVtd  de  terre  dôpitU,  Arcueil  iuTqu'à  la  ruer 
as:  la  Rwr]j3eu(flii9tqB^  Ig  ^i|ird'aq|ie4nc  çqfl$ 
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les  deux  murs  joignant  le  gravier  feront 
percés  de  beaucoup  de  troBS  pour  per«« 
mettre  le  paflage  de  l'eau  ;  |e  fbtod  de 
rencai0eineiit  fera  en  pente  du  canal  à 
l'aqueduc  »  par  ce  moyen  feau  entrera 
toujours  propre  dans  ce  dernier. 

On  fent  bien  qu'un  pareil  filtre  doit 
à  la  fin  fe  boucher  >  mais  ce  n'eft  qu'au 
bout  de  bien  des  années ,  d'autant  plus 
tard  que  l'eau  qui  y  pafie  efl  plus  propre  , 
comme  le  fera  celle-ci  ;  i&  on  en  eA 
quitte  pour  le^er  quand  l'eau  ne  pafle 
plusfufiîfamment  vite. 
^  Le  canal  fera  défendu  des  bomnies  8c 
des  befiiaux  par  des  fpfles  profonds ,  àif^ 
fans  de  5  à  6  toifes^tant au-deflus  qu'au-» 
éefibus  y  le  long  d^iquels  on  plantera  des 
baies  d'épines  un  peu  larges  >  qui  forme-» 
font  dans  peu  d'années  des.  barrières 
impénétrables  &  prefqu'éternelles.  Les 
Gardes-chafle  de  chaque  cantôa ,  rece<» 
vant  par  année  une  petite  rétrifautioft 
pour  v«iiler  à  la  ,con£BTvation..de  ce» 
haies ,  il  n^  arrivera  tmctm  dommage , 
&  l'eau  fera  toujours  çonfervée  dans  I4 
plus  grande  pureté. 

Sans  entrer  ici  dai^?iucun  détail  de^ 
pentes  ujécf  flaires  pour  quei'eBu  coule 
dans  «li  *aqi*edu€  i  <|uf0n  ne  peut  pas 
faire  auifi  large  qu'un  caYrâF'cretifê^éi» 
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pleine  terre ,  pour  mener  Teau  d'un  mou- 
lin à  l'autre ,  on  peut  femir  aifémemqûe  ' 
1»  pente  qui  la  Kiit  couler  aâuellement 
de  moulin  en  moulin  ^  depuis  Vaugien 
jufqu'à  Paris ,  par  un  chemin  de  plus  de 
jo  mille  toifes ,  jointe  à  une  partie  des 
i6  pieds  (i)dont  l'eau  à  Vaugien  eft 
plus  élevée  que  Tarrivce  de  celle  d'Ar- 
cueil  à  Paris;  que  cette  pente,  dis* je  ^ 
ainfi  augmentée  ;  fera  très  •  fufllfante 
pour  faire  arriver  la  4iiême  eau  par  un 
chemin  qui  n'aura  que  17  à  i9  mill« 
toifes ,  &  dont  toute  la  partie  à  décou- 
vert pouvant ,  fans  beaucoup  plus  de 
frais ,  être  faite  plus  large ,  demandera 
moins  de  pente» 

Quelqu'un  dira  peut-être ,  qu'on pour- 
Toit  bien  (e  paiTer  d'un  auifi  grand  excès 
de  pente,  &  fe  contenter  de  prendre 
l'eau  aurdeflbus  des  moi»lins  de  Vau« 
«en ,  ce  feroit  une  indemnité  de  mmt^ 
lins  de  moins  à  payer  ,  &  moins  de  ton« 
goeur  de  c^itial  à  fairei  Deux  raifons s-jr 
oppofent  î  ï  ^^  îl  faitéroît  percer  la  mon-^ 

(i)  De  cet  excès  éd  pente,  on  n  en  prendra 
q^  4  k  5  pi<.^cte  pour  dofia^  de  h ,  chjijcge  à  Te^u 
aupaffagç  d  i  capal  dani  i'aijjiiedac-,  pour  la  for». 
ç&c  à  pàlTer  à  travi^rs  lé  gravier.  Lè^- 11  à  i^ 
pieds  «reftafïs  ^^onr  drftrîbuér  dans*U4ûMuéilt 
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tagne  de  Palaifeau  9  pieds  i  plus  bas ,  & 
cela  cauferoit  une  longueur  confidérable 
de  plus  à  percer  par  fous-œuvre ,  lufi» 
tput  dans  le  petit  vallon  du  côté  de 
Vilaine  ;  x^*  il  fera  mieux  &  plus*  facile 

Sue  la  nouvelle  eau  vienne  pafler  au- 
eflus  de  Teàu  de  Rungis ,  pour  traver- 
ser le  pont-aqueduc  d'Arcueil ,  que  de 
pafler  par-deiTous.  On  n'arriveroit  pas 
a  Arcueil  au-deflus  de  la  rigole  aâueUe  ^ 
fi  on  ne  partoit  que  du  bas  des  moulins 
4e  Vaugien ,  parce  que  Teau  de  Rungis 
a  beaucoup  plus  de  pente  qu'il  ne  lui  en 
faut  pour  arriver  à  l'Obfervatoire.  Il  y  a 
des  chûtes  perdues  à  chaque  regard  9  je 
Vûi  vu  à  plufieurs ,  &  il  y  en  a  beaucoup 
oîi  on  l'entend  tomber  en  écoutant  à  la 
porte,  entre  s(utres  à  celui  de  Montjfou* 
ris  près  TObfervatoire.  On.  a  perda 
cette  pente  à  deflein ,  parce  qu'on  a 
voulu  que  Taqueduc  paâât  fous  terre  aux 
approches  de  Paris  ;  cet  aqueduc  n'au- 
roit.  pas  pu  être  aflez  élevé  pour  qu'on 
eût  pu  paffer  defTous,  &c  il  l'aurait  été 
trop  pour  paffer  deffus* 

Quant  à  la  qualité  de  l'eau  de  l' V vette» 
}^en  ai  bu ,  &  je  ne  lui  ai  trouvé  que  le 
goût  de  marais  qu'ont  les  eaux  de  toutes 
lès  petitjes  rivières  ou  ruiileaux  ,  Ôc 
Qu'elles  ne  peuvent  xini»iqae^  de  çon<* 

ttaâec 
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Irafter  dans  les  cclufes  des  moulins,  fur- 
tbut  des  premiers,  oîi  elles  féjournent 
fur  des  dépôts  pourris  ou  pourriflans  de 
feuilles  ^  d'^herbes,  de  rofeaux,  &c.  &c. 
d'autant  plus  long-temps  que  le  ruiffeâu 
fournit  moins  d'eau  ,  ainfi  que  dans  lès 
étangs  qui  font  le  long  de  la  plupart  des 
j^etits  ruiffeaux  ,  comme  cela  fera  plus 
amplement  expliqué  ci-après. 

Les  Meuniers  &  le^  habitans  voifins 
dé  !a  rivière,  me  dirent  qu'ils  prenoient 
indifféremment  Teaii  de  TYvette  ou 
celle  desfources,  félon  qu'ils  font  plus 
près  de  Tune  que  de  Tautre ,  les  Blanchif* 
îeufes  difent  qu'elle  eft  fort  bonne  au  fa- 
vônnage  ,  &  j'ai  trouvé  en  effet  qu'elle 
diffout  très-bien  le  favon. 

Si  l'on  confidère  le  terreJn  'd'oîi  par- 
tent ces  ea«x ,  &  même  celui  des  envi- 
rons ,  on  verra. qu'il  ne  peut  filtrer  que 
de  bonne  eau  :  on  ne  voit  dans  toute 
cette  étendue  ni  craie  ,  ni  plâtre  ,  ni 
aucune  efpèce  de  mine  ;  c'eft  en  plu- 
fieurs  endroits  un  terrêin  graveleux , 
un  peu  rougeâtre ,  mêlé  de  beaucoup 
de  petites  pierres  de  meulière  ;  dans 
d'autres  ,  beaucoup  de  grès  en  .roche 
&  broyés  ,  &  prelque  par-tôut  un  fa- 
ble très-fin ,  ou  terre  fablonneufe ,  qui 
garde  ou  tient  Teaû  pendant  quelque 

Mém.  ly^z.  Tome  IL  S  s 
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temps  f  enfin  de  même  nature  que  Içf 
terrains  qui  foornîifent  aux  fources  du> 
haut  de  SaintrCloud,  de  Ville-d'Avray , 
de  Vanvres  9  de  Fonten^i ,  de  Verriè- 
res 9  de  Palaiieau  »  de  Marcouflî ,  de 
Souci ,  de  BoDQelles ,  &c.  tons  lieui^ 
oîi  les  eaux  font  admirables. 

Ceft-là  tout  ce  que  me;  lumières  m§ 
permettoient  de  voir  ;  mais  pour  m'a£- 
iiirer  complètement  de  la  qualité  de 
ces  eaux ,  j'en  ai  fait  remplir  ,  en  ma 
préfence  ^  plufieurs  bouteilles  au  pont 
de  Gif  9  pti  toutes  les  eauj^  font  réu« 
pies  &  niêlées  ;  je  les  ai  ficelées  &c 
cachetées  pour  les  faire  arriver  ches 
mpi  9  &  enfui  te  chez  MM«  Hellot  4s 
Macquer  »  tous  deux  de  cette  Acadéi» 
mie,  qui  ont  bien  voulu  examiiier  c^te 
eau  fuivant  touteç  les  règles  de  Tart^ 
comparativet^ent  avec  l'eau  de  ^eine 
bien  limpide  ;  les  épreuves  ont  doqn^ 
exaâement  les  mêmes  réfultats  avec 
l-une  qu'avec  Tautrç ,  au  gpiit  de  n^a* 
i^ais  près ,  qu'elle  a  perdu  d'abord  dans 
Uébullition  ,  &  enfuite  fans  ébulUtion, 
iàns  foleil  &  fans  mpuyemeot ,  étant 
amplement  expofée  à  l'air  d'une  fenêr 
tre  pendant  quàtrç  à  cinq  iours  :  oa 
peut  bien  conclure  de-là  qu'elle  l'aura 

p?r4H  m  ^m  4'w  'io^^  *  4wh  m^ 
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deux  jours  qu'elle  emploiera  à  venir 
de  Vaugien  à  la  porte  Saint-Mîchel , 
en  roulant  expofée  à  Tair  libre  dans 
un  canal  de  6  à  7  lieues  de  long ,  tou'-^ 
jours  propre  (i).  L*eâu  de  TYvette 
leur  a  même  paru  im  peu  plus  légère 
que  celle  de  la  Seine^ 

hs  meilleure  eau  qu'on  boive  à  Lon* 
dres,  &(,  elle  eA  bonne ,  fuivant  le  dire 
de  tous  ceux  qui  en  ont  bu ,  eu  ea 
partie  celle  d'une  femblable  rivière 
qu'on  a  dérivée  pour  l'amener  à  cette 
grande  ville  «  par  un  canal  d'environ 
40  milles  d'Angleterre  9  valant  33  mille 
toiies  de  France  ;  on  nomme  ce  canal 
la  nouvelle  rivière  ,  le  tout  fait  avec 
beaucoup  moins  de  foins  que  je  n'en 
propofe  pour  amener  l'eau  de  l'Yvette 
a  Paris  ;  les  villes  de  SenslSc  de  Car* 
cafTonne  font  abreuvées  de  même ,  6c 
autrefois  Lyon  &  Fréjus ,  &  fans  doute 
beaucoup  d'autres  que  j'ignore ,  Vé^ 
tpient  ou  le  font  encore. 

J'ai  déjà  dit  que  le  canal  fera  fait  en 
maçonnerie  ^  ann  que  l'eau  ne  fe  perde 
pas  dans  les  terres  :  le  fond  fera  cou'-^ 
vert  de  dales  ou  de  grands  pavés  ^  le 

■  I  II  I    I    II    -  1111  ■!      mU li tiû*   fiii'iii»! 

(i)  On  n-ouvera  à  la  fin  des  Preuves ,  le  ji^<^ 
«ftçotdc  AiM  HeUpt  ScM^ciimu    .         1 

Six 


y  Google 


^($4  MÉMOIRES  DE  l'AcAB.ROY; 
grès  étant  fort  commun  depuis^  Vau» 
gîeh  jufqu'à  Pjfil^ifeau.  Le  fond  du  caT 
hal  étant  ainfî  uni ,  on  pourra  le  ba- 
layer &  le  laver  alfément  toutes  le$ 
fois  qu'il  en  fera  befoin ,  ce  qui  fera 
facilité  par  des  efpaçes  de  44  5  toi- 
fes  de  long ,  plus  profonds  que  le  reile 
du  canal,  que  je  non^mera;  de$  repos ^^ 
placés  de  défiance  en  diftance ,  comme 
de  1000  en  ipbp  toifes,  ou  de  1509 
f  n  1 500  toifes  :  chaque  repos  aura  une 
vanne  fur  le  côté ,  ou  de?  foupapes 
dans  le  fond  ,  qu^on  lèvera  lorfqu^il 
faudra  nétoyer  le  repos,  ^oit  le  repos 
ieul,  foit  le  rçpoç  avec  Tefpacequi  le 
précède  ide  1000  à  1500  toifes. 

Avant  de  Fev^r  cette  vanne  ou  les 
foùpapeSj  on  ^aiffera  une  autre  van- 

Se ,  qui  fera  àjgujçlques  pieds  de  Taval 
u  repos  ,  pour  empêther  Teau  qui  a 
pafle  de  revenir  en  arrière  ,  &  une  ^u- 
tre  à  Tamont  du  même  repos-,  qu'oi^ 
ne  (Jçfçendr?  pas  tout-à-fait  jufqu'au 
fond ,  ou  qu'on  rçlèvera  après  que  toute 
J'erftf  du  repos  fera  écoulée  ppur  laiffer 
pàfler  par-deflbus  une  quantité  d'eau* 
firfîifànte  pour  laver  le  repos ,  tandis' 
^!ua  ou^  pluiieups  hommes  le  balare-i 

T9WÎ  Ç®  ^yç  l*«au  oourra  charrier  4^'^ 
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plus  pefant  qu'elle ,  s'arrêtera  dans  ces 
repos  ,  qui  ne  feront  plus  profonde 
que  lé  refté  dû  canal  que  de  ri  à  15 
pouces. 

Lorfqu'il  fera  befoin  de  rtétoyer  ces 
repos ,  ce  qu'il  faudra  faire  deux  où 
trois  fois  par  an  ,  fie  une  fois  feule^ 
ment  Tintervalle  entre  les  repos  ;  en 
ii*en  nétoyant  qu'un  ou  deux  par  jour  , 
&C  le  faifant  un  peu  promptement ,  on 
ne  s'appercevra  à  Paris  d'aucune  dimi- 
iiution  d'eau  parce  que  le  canal  fera 
réfervoir  ou  en  tiendra  lieu. 

Le  premier  de  ces  repos  fera  dans 
le  lit  même  de  la  rivièr^e ,  avant  d'en 
dériver  l'eau  :  il  fera  maçonné  dans 
le  fond  Si  autour ,  afin  qu'on  le  puifle 
nétoyer  &c  balayer  facilement.  Étant 
le  premier ,  il  doit  être  celui  qui  re- 
cevra le  plus  de  matières  étrangères  à 
l'eau ,  &  par  cette  raifon  on  le  fera  un 

{)eu  plus  grand  &  plus  profond  que 
es  autres ,  &  on  le  nétoiera  aufli  plus 
fouvent  ;  l'eau  paffera  de  ce  premier 
repos  dans  le  canal  à  travers  un  en- 
caiffemçnt  de  petit  cailloutage,  pour 
la  'débarrafler  d'abord  de  toutes  les 
groffes  immondîce^. 

Il  y  aura  auilî ,  à  quelques  toifes  en 
amont  de  chacun  de  ces  repos ,  de^ 

Ssj 
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grilles  de  bois  ou  de  fei^,  qui  n'entre^ 
ront  dans  Teau  que  de  15  à  r8  pou« 
ces  feulement  >  pour  arrêter  toutes  les 
immondices  flottantes ,  bois 9  herbes, 
feuilles ,  rofeaux ,  &c.  que  des  hom- 
mes du  voifinage ,  Gardes-chaiTe  ou 
autres  ,  feront  chargés  d'ôter  guand  il 
en  fera  befoin ,  car  c'eft  le  féjour  de 
ces  matières  qui  eu  la  principale  caufe 
du  goût  de  marais  quoh  trouve  aux 
eaux  d'étangs  &  des  petites  rivières ,' 
lequel  fe  perd  peu  à  peu ,  dès  que  la 
caufe  ne  fubfifte  plus  ;  &  celle-ci  en 
aura  encore  moins  avant  d'être  déri- 
vée qu'elle  n'en  a  aiftuellement  ^  quand 
on  feîa  obferver  tous  les  ans  le  Rè- 
glement pour  le  curemeAt  de  la  riviè- 
re ,  comme  cela  devroit  être  :  car  il 
y  a  telles  parties  de  ITvette  qui  n*ont 
pas  été  curées  depuis  plus  de  dix  ans, 
&  d'autres  depuis  plus  long- temps  en-, 
core. 

L'eau ,  aînfi  purifiée  en  tfès-grande 
partie,  viendra  paffer  à  travers  le  gra- 
vier dont  il  a  été  parlé  ,  oh  elle  achè- 
vera de  fe  débarrafler  de  tout  ce  qu'plle 
pourroit  charrier  de  matières  groflîères 
avant  d'entrer  dans  l'aqueduc  ;  &  quand 
elle  y  fera  entrée,  ne  pouvant  plus 
recevoir  aucune   forte   d'immondices 
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^ponéts  par  le  Vent ,  elle  dépofera  peu' 
à  peu  i  dans  des  repos  femblables  à 
Ceux  du  canal ,  tant  par  fa  marche  mo« 
dérée  &  uniforme^  que  par  la  lon-> 
gueur  du  chemin  ,  tout  ce  qui  pour* 
roit  paflfer  à  travers  le  gravier  avec 
elle  ^  &  elle  arrivera  à  Paris  auffi  belle 
â(  auffi  pure  ,  en  tout  temps ,  que  l'eau 
de  là  meilleure  fource  qu'on  voit  for-- 
tir  du  fein  d'un  rocher. 

Par  la  quantité  de  pieds  cubes  d^eau 
qvte  dépenfoient  par  féconde  les  deux 
moulins  de  Vaugien  &  le  dernier  mou- 
lin du  ruiiïeau  de  Gif,  lorfque  je  les 
ai  vus ,  &  par  ce  que  les  Meuniers  , 
autant  qu'on  peut  s'en  rapporter  à  eux^ 
ni'ont  dit  y  avoir  de  moins  à  la  $n  de 
Juillet  &c  au  commencement  d'Août 
1762,  temps  oii  les  eaux  ont  été  les 
plus  baffes  par  la  longue  féchereffe  qui 
avoir  procédé ,  j'ai  conclu  qu'il  paffoic 
à  Vaugien ,  dans  le  temps  des  plus  baf- 
fes eaux ,  plus*  de  1000  pouces  d'eau  ^ 
-&  plus  de  100  au  ruiffeau  de  Gif;  mais 
pour  mettre  les  chofes  encore  plus  bas^, 
je  fuppofe  qu'on  ne  prenne  que  800 
pouces  d'eau  à  Vaugien  ,  lorfque  les 
eaux  i»ront  les  plus  baffes,  &  180  à 
Gif,,  cela  fera  près  de  1000  pouces 
d'eau  ^   &  j'efiime  qv&'oa  en  trouvera 
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plus  de  looenfaifantk&.fooilles  p<^ 
le  canal,  comme  cela  fe  manifeil^  le 
long  des  côtes  que  Ton  fuivra,  de  l'Y- 
vette &  de  la  Bièvre ,  fur-tout  vis-à- 
vis  Orfai ,  à  Palaifeau ,  dans  la  travée 
fee  de  la  montagne  ,  à  MafR ,  &c. 

On  peut  aifément  fe  repréfenter  l'ef- 
fet que  produira  dans  Paris  cette  abon- 
dance d'eau  quand  on  Vy  amènera, 
toutes  les  Maifons  royales  en  auront 
abondamment;  on  fiipprimera les  pom- 
pes du  pont  Notre-Dame  &  de  la  Sa- 
maritaine ;  on  en  donnera  aux  Invali- 
des &  à  l'École  Royale-militaire;  on 
pourra  quadrupler  les  fontaines  ,  &:  ea 
céder  à  bon  marché  à  toutes  les  mai- 
fons ,  qui  en  voudront  &  à  tous  les 
quartiers  :  on  ne  la  cbnfommera  pas^ 
il  fera  défendu  de  l'envoyer  dans  au- 
cun puits  ni  puifard  :  on  ordonnera  de 
balayer  les  fies  deux  ou  trois  fois  par 
jour ,  .en  pouffant  les  balayures  dai^s 
le  ruiffeau  ,•  qui  les  portera  dans  la  ri- 
vière ou  dlans  l'égout  ;  par-là  chaque 
rue  fera  continuellement  lavée  par  un 
ruiffeau  coulant  nuit  &  jour  ;  ce  qui 
contribuera  infiniment  à  repdre  l'air 
falubre.  Pendant  Tété  ,  ce  fe§a  avec 
^  cette  eau  qu'on  arroféra  les  ruej  aufli 
foiivent  qu'on  le  voudra  ,  9u  lieu  de 
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deux  fois  qu^on  les  mouille  aâuelle- 
ment  avec  fort  peu  d'Mu ,  &  fouvent 
avec  de  Teau  (aie  &  vilaine,  quel- 
quefois même  avec  celle  qui  a  fervi  à 
laver  la  vaiffelle  y  lefquelles  rendenj 
lliir  mal-fain  &  le  pavé  gliflTant ,  ne 
faifant  qu'humeâer  les  immondices,  en 
augmentant, leurs  mauvaifes  qualités ^ 
au  lieu  que  l'abondance  de  celle-ci  la- 
vera le  pavé  &  entraînera  les  ordures, 
•  Vax  avancé  ci-deffus  que  cette  eau 
feroit  plus  belle  &  plus  pure  que  celle 
de  la  Seine  î  pour  plus  belle,  cela  ne 
paroît  plus  devoir  être  douteux ,  après 
tout  ce  que  je  viiens  de  dire  du  curage 
ou  nétovement  de  la  rivière,^ du  ca- 
nal &  de  Tagueduc  ;  MM.  Hellot  & 
Mac'quer  ont  tait  connoître  fa  qualité  : 
quant  à  fa  pureté*,  par  comparaifon  à 
celle  de  la  Seine ,  je  n'aurai  point  de 
peine  à  le  prouver  vis  à- vis  des  per- 
ibnnes  qui  veulent  prendre  la  peine  de 
réfléchir.  On  entend  bien  fans  doute 
que  je  ne  veux  pas  parler  de  Teau  dm 
la  Seine  prife  au-deffus  de  THôpital , 
mais  de  cette  eau  telle  quMle  eft  dans 
Paris ,  oîi  les  Porteurs-d*eau  &  les  pom- 
pes la  puîfent  pour  nos  ufages. 

Commençons  par  la  rive  droite  de 
la  Seine.  Prefque  tout  Paris  fait  que 
"^  S  s  5 
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c*eft  plutôt  la  Marne  que  la  Seine  quî 
coule  le  long  de^cette  five  i  en  été  on 
le  remarque  encore  très-diftinâement 
au  Pont-royal  ^  quand  il  furyient  quel- 
que pluie  confidërable  fur  le  tern|^ 
qui  tombe  dans  la  Marne  &  non  fur  ce« 
lui  qui  envoie  fes  eaux  à  la  Seine ,  ou 
le  contraire  ;  Ton  voit  alors  une  moitié 
de  la  rivière  trouble ,  tandis  que  Tautre 
feft  encore  claire.  Or  cette  rivière  de 
Marne ,  après  avoir  lavé  les  craies  de 
la  Champagne ,  reçoit ,  avant  d'entrer 
dans  Paris ,  toutes  les  immondices  des 
Blanchiffeufes  &  autres,  de  Saint-Mau- 
ric^ ,  Charenton ,  Carrières  ,  Conflans  , 
Berci  ;  tous  les  égouts  du  fauxbourg 
Saint  Antoine,  par  la  rue  Traverfine 
&  par  les  foflfés  de  }a  Baftille,  &  en- 
fuite  ceux  de  toutes  les  rues  voifines  ; 
elle  reçoit  au  port  de  la  Grève  ceux  de 
tout  le  quartier,  &  porte  le  tout  aux 
pompes  du  pont  Notre-Dame,  tant  que 
la  Seine  ert  plus  baffe  que  la  digue;  elle 
îaye  enfuite  le  cloaque  de  la  Tripe- 
tie ,  entre  le  pont  Notre-Dame  &  le 
Pont  auchange  ;  elle  reçoit  au-deffous 
les  égouts  de  TA pport- Paris,  des  ar- 
ches Pcpin  &c  Marion  ,  avec  ce  que 
les  Teinturiers  y  jettent,  &  elle  porte 
tout  cela  à  la  Samaritaine  ;  elle  rc"- 
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çoît  enfin  au  quai  de  l'Ecole  &  au 
guichet  de  la  rue  Fromenteau ,  toutes 
les  immondices  des  quartiers  de  la 
Croix-du-trahoir ,  du  Palais- royal  6c 
partie  de  la  butte  Saint-Roch  ;  on  fent 
de  refte  que  les  Porteurs-d'eap  &  les 
pompes  enlèvent  nécelTairement  une 
partie  de  ce  mélange  ,  quelque  foin 
qu^on  prenne  de  porter  ïcs  bascules 
deè  Porteiits-'d'çau  en  avant  dans  la 
rivière  ;  or  on  ne  peut  pas  dire  que 
cette  eau  foit  pure. 

La  rive^  gauche  de  la  rivière  eft  en* 
core  bien  pire,  &  on  le  concevra 
aifément,  fr  on  fe  repréfenteque  tous 
les  égouts  de  la  partie  méridionale  de 
Paris  tombent  dansi  la  Seine  p  dans  Pà*- 
xis  tnême  ou  au-defliis,  par  la  rivière 
des  Gobelins  ,  dans  laquelle  fe  rendent 
les  égouts  de  toute  efpèce  ,  fans  eA 
rien  excepter ,  de  Bicêtre  &  de  VHô^ 
pital ,  ceux  des  fauxbourgs  SaintJac** 
ques  ,  Saint  Marcel  &  Saint- ViSor, 
îefquels  joints  à  tout  ce  que  cette  ri- 
vière  reçoit  desBlanchiiïeufes  dont  feu 
cours^eft  couvert  depuis  &  compris  le 
ClosPayen  jufqu'au  Pont-aux-tripes  ; 
6c  à  tout  ce  que  les  Teinturiers ,  Mé^ 

fifliers,  Tanneurs,  Amidonniers,  Bràf» 
cttf s  éc  autres  ouvriers  y  jfetient,  là 
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rendent  indifpeiifablenient  la  plus  vîr 
laine  &  la  plus  dégoûtante  qu'on  puiile 
imaginer» 

La  rive  gauche  de  la  Seine  reçok* 
cette  eau  à  fon  entrée  dans  Paris  ,  vient 
laver  les  trains  de  bois  qui  font  les  trois 
jquarts  de  Tannée  le  long  du  port  de  la 
Tournelle  ,  rencontre  Tes  égouts  des 
foliés  Saint-Bernard  &  des  Grands  de- 
grés ,  celui  de  la  place  Maubert ,  qui 
leul  {eroit  capable  de  gâter  iine  grande 
rivière  ;  alnfi  préparée  elle  vient  paffer 
ious  les  ponts  de  l'Hôtel-Dieu,  où  elle 
reçoit  de  cet  Hôpital  immgnfe,  tous 
les  . . , . . .  on  n'ofe  Te  dire  ;  arrivent 
cnfuke  régoivt  de  la  rue  de  fa  Harpe , 
ceux  du  quai  des  Auguâins,.  &  enfiA 
par  les  trois  qui  fortent  fous  le  quai 
Malaquais,  les  immondices  d'une  gràn^ 
de  partie  de  Paris  ;  &  c'eft  de  l'eau  qui 
jcoule  le  long  de  cette  rive ,  prife  au»^ 
deflous  du  Pont- neuf >  dont  efl  abreuvé 
tout  Iç  fauxbagrg  Saint- Germain  ^  pM 
peu  s'en  faut  ,  $£  ^aff^^z  généralement 
celle  qu'on  bjoit  dans  tout  Paris.  \ 

;  P   RM   U  V  E   S. 

A  OUR  donner  quelque   confiance  à 
ce  que  j'avance,  je  crois  devoir  met- 
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tre  ici  le  détail  de  toutes  mes  opéra- 
tions, &  faire  voir  auparavant  com- 
.inent  j'ai  été  amené  à  Texamen  de  ce 
projet. 

Ayant  remarqué  plufiears  fois  y  que 
tout  le  terrein  oîi  iont  les  premières 
Jfources  de  T Yvette ,  eft  à  peu-près  à 
la  même  hauteur  ou  plus  haut  que  ce*" 
lui  des  environs  des  étangs  de  Trapes, 
que  jefavoîs,  par  les  niveHemens  de 
M.  Picard ,  être  plus  élevés  que  la  Seîne 
à  Sève  j  quand  elle  eft  bafle  ,  de  plus 
tïe  400  pieds  ;  voyant  fur  la  Carte  des 
environs  de  Paris,  le  nombre  confidé- 
rable  de  moulins  qu'il  y  a  le  long  de 
cette  petite  rivière ,  &  me  rappéllant 
les  chûtes  de  quelques-uns ,  que  j'a- 
vois  mefurées  autrefois  ,  je  pcnfai  que 
fes  eaux  pourroient  bien  avoir  affez  dé 

{)ente  ,  pour  qu'étant  iprifes  vers  le  mi- 
ieu  de  fon  cours,  oii  elles  dévoient 
déjà  être  aflez  abondantes ,  elles  puf« 
fent  arriver  à  Paris  comme  celles  d'Ar-* 
çueil ,  s^il  y  avoit  moyen  de.  pàffer  de 
la  vallée  de  PYvette  à  celle  de  la 
Bièvre.      ,  . 

J'avoîs  remarqué  depuis  long-temps 

?u'il  n'eft  guère  poffible  défaire  arri- 
er  de  Teau  à  Paris  que  du  côié  de 
rObfcrvatoire ,  ni  guère  plus  haut  qu'y^ 
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arrive  celle  d*ArcueiI ,  tant  parce  qu'il 
ne  faut  pas  embarraffer  les  abords  de 
cette  grande  ville ,  que  parce  qiiM  iaut 
fuivre  ou  côtoyer  raqueduc  de  Run- 
gis  >  attendu  que  le  deffous  n'en  eft 
pas  fouillé  par  les  Carriers ,  comme 
ye  Tai  déjà  dit.  D'ailleurs  les  eaux  d'Ar- 
cueil  arrivent  à  Paris  68  pieds  ou  en- 
viron au-defTus  du  fol  de  Notre-Da- 
me, ou  15  à  i6  pieds  plus  haut  que 
ia  cuvette  des  pompes  dû  pont  Notre- 
Dame  ;  hauteur  bien   fuffifante  pour 
procurer  de  Teau  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville ,  fî  ce  n'eft  au  haut  de 
l'Eftrapade  ;  mais  on  en  pourra  don- 
fier  fout  autour  &  affez  près ,  quand 
on  en  aura  abondamment  à  la  hauteur 
âe  celle  d'Arcueil  ;  &  c'eflr  le  feul  coié 
de  Paris  d'oii  Teau  puiffe  arriver  affez 
haut  &  fe  diftribter  aifément  dans  tous 
les  quartiers  :  il    falloit  donc  voir  fi 
Peau  de  JTvette  pourroit  arriver  à  la 
hauteur  de  celle  d*Arcuèil  ou  environ, 
ir  étoit  d'abord  néceffaire  de  favoir 
de  coïhbien  l'arrivée  dès  eaux  d^Ar- 
çueil  ,    près  de  l'Obfervatoire ,  étoit 
élevée  au-deffus  Je  quelque  point  fixe 
du  fol  de  Paris  voifin  de  la  rivière  ^ 
Remonter  enfuife  la  Seine ,  l'Orge  où 
VYrette ,  jufqu'à  ce  qvtc  je  fiiffé  au-' 
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Unt,  ou  davantage,  au-defTus  de  ce 
même  point  fixe,  que  Teft  rarrivéc 
dés  eaux  d'Arcueil ,  en  négligeant  là 

Eente  qui  fait  couler  l'eau  d'un  mou- 
n  à  l'autre  ,  attendu  qu'il  en  faudra 
autant ,  &  même  un  peu  plus ,  pour  la^ 
faire  venir  par  le  nouveau  cariai,  quoi- 
que plus  court ,  parce  qu'on  ne  te  fera 
?as  ni  auffi  large ,  ni  auffi  profond  que 
eft  le  canal  qui  mène  Teau  d'un  mou- 
lin à  Tautre.  Je  pris  pour  point  fixe  oh 
je  devois  tout  rapporter ,  le  fol  de  VEr 
giife  Notre-Dame. 

Je  connoiflbis  déjà  en  gros  par  dif- 
férentes notes,  l'élévation  des  tours  dç 
Notre-Dame  fur  le  fol  de  l'églife  ;  l'é- 
lévation du  fol  de  l'églife  fur  la  Seine  , 
tjuand  elle  eft  baffe  ;  l'élévation  que 
les  tours  de  Notre-Dame  ont  de  plus 
que  le  haut  de  l'Obfervatoire ,  &  l'é- 
lévation du  haut  de  TObfervatoîre  fur 
l'arrivée  des  eaux  d'Arcueii  ;  d'oîi  je 
conclus,  auffi  à  peu-près,  l'élévatioii 
de  l'arrivée  des  eaux  d'Arcueii  fur  le 
fol  de  Notre-Dame.    ; 

J'allai  mefurer  les  chûtes  des  mou- 
lins par  lefquels  paffe  l'eau  de  ITvette^ 
en  commençant  par  les  quatre  oîi  elle 
•paffe  avec  la  rivière  d'Orge ,  fa  voir, 
les  moulins  de  Mons,  d'Atliiir,^e-/w; 
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vifi  &  de  Savigni  ;  remontant  enfuîte 
le  long  de  l'Yvette  jufqu*à  ce  que  la 
fomme  des  chûtes  rapportée  au  fol  de 
Notre-Dame,  donnât  en  fus  une  élé- 
vation plus  grande  que  celle  de  Tarri-  , 
vée  des  eaux  d^Arcueil  fur  le  même 
fol  de  Notre-Dame;  examinant  au  mou- 
lin où  je  m*arrêtai ,  la  quantité  d'eau 
qui  y  paflbit  ,  û  elle  étoit  de  bonne 
qualité ,  enfin  fi  elle  vaudroit  la  pein^ 
d'être  amenée. 

Quoique  ce  premier  examen  fut  fait 
un  peu  groflièrement  &  fans  niveau, 
je  vis  clairement  la  poffibilité  du  pro- 
jet, en  remontant  tout  au  plus  jufqu'à 
Vaugien  ,  oîi  la  rivière  fait  aller  deux 
moulins  à  la  fois  l'un  à  côté  de  l'au- 
tre prefque  toute  l'année ,  fans  éclufer. 

Les  deux  moulins  de  Vaugien  al- 
lant ,  j'examinai  la  dépenfe  d'eau  qu'ils 
faifoient  ;  je  m'informai  du  nombre 
d'heures  qu'ils  chômoient  par  jour, 
dans  les  grandes  féchereâes ,  &  de  la 
ou  alité  de  l'eau ,  par  l'ufage  qu'on  en 
faifoit.  Cela  vu,  je  revins  uir  mçs  pas, 
examinant  en  chemin  fi  je  ne  trouve- 
rois  pas  de  trop  grandes  difficuhés  à 
ilirmonter,  &  je  ne  trouvai  que  cel- 
les dont  j'ai  rendu  compte  çi^devant^ 
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De  retour  à  ?aé% ,  je  me  difpofai  à 
faire  un  examen  plus  ex^û  ^  W  niveau 
à  la  main ,  pour  mefurer  avec  foin  les 
chûtes  des  moulins  &  les  p^j^tes*  de 
quelques,  endroits  de  la  rivière  oii  il  y 
en  a  de  perdues ,  dont  les  moulins  ne 
.profitent  pas ,  &  que  j^avois  eftimées 
à  peu-près  :  mais  ayant  cela ,  je  voulus 
^'a^urer  exaftement  de  Télévation  de 
Farrivée,  des  eaux  d'Arcueil  {ur  le  fol 
de  Notre-Dame.   . 

;  Ne  connoiffant  pas  de  nivellemens 
faits  des  tours  de  Notre-Dame  à  l'Ob- 
îervatoire  ,  avec  tout  le  fcrupule  que 
le  demande  un  ptojef  de  celte  efpèce, 
)*ai  fait  les  opérations  fuivàntes ,  dont 
on  fera  peut-être  bien  aife  de  connoî- 
ire  les  détails  &  toutes  les  mefure,s; 
elles  pourront  fervir  à  ^bréger  le  tra- 
vail de  ceux  qui  voudront* vérifier  ce 
que  j'avance ,  &  peut-être  à  quelqu'au^; 
tre  nivellement  dans  Paris. 

L'on  fait  que  TObfervatoire  a  été 
bâti  avec  tout  le  foin  poflîble ,  pour 
l'appareil  &  la  pofe^  des  pierres  :  le 
haut  eft  un  mur  d'appui  couvert  d'un 
rang  de  tablettes  pofé  de  niveau  tout 
autour  du  bâtiment  ;  c'eft  du  deffus  de 
ces  tablettes  que  partent  toutes  les  hau- 
.  teurs  que  j'ai  tu  à  mefurer  de  ce  çàtéi 
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là ,  fie  le  fol  de  réglife  de  Norfe-Dame  ^ 
pris  au-bâs  de  refcalîef  des  tours ,  qui 
eu  de  niveau ,  à  très  peu  de  chofe  près^ 
avec  t#ut  le  refte  de  ta  nef  ^  eft  le 
point  oïl  je  rapporte  le  touti 

1^.  Dit  dcflus  des  tabfettes  du 
haut  de  rObfervatoire  Jufqu'au 
milieu  de  là  corniche.  ......     lO     } 

a^é  Du  deflus  de^  mêmes  tabt^ttes 
jufqu*au  haut  du  ceintre  des  fe- 
nêtres.  4  .  é    i8  '  4 

y^.  Du  deffus  des  mêmes  tablettes 
jufqu'au  feuil  de  la  porte  du  côté 
du  nord \ Si     { 

sfi.  Le  mèmefeuileft  pins  élevé  que 
le  bouillon  d'^rivée  des  eaux 
d'Arcueil  dans*le  Château- d'eau  à 
côté  de  rObfervatoire ,  de ^  *    ^ 

S^.  Le  deffus  des  tablettes  du  haut 
de  rObfervatoire  eft  donc  plus 
élevé  que  le  bouîHon  d'arrivée 
des  eaux  d'Arcueil ,  de 93    i^ 

69.  *Du  fol  de  l'églife  Notre- Darae , 
pris  au  bas  de  Tefcalier  des 
tours  ,  Jufqu^au  deffus  de  la  ta- 
blette de  la  galerie  par* laquelle 
on  Va  d'une  tour  à  l'autre, 
prife  vis  à-MÎs  k  luut  de  i'ef- 
calver , 13,9   J 

7^.  La  tablette  de  cette  galerie  eft 
plus  haute  du  côté  du  midi  que 

du  côté  du  nord ,  de "    9! 

^  t^.  Du  deâUs  de  la  tablette  de  la 
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pieds,  pouc 

Jplerle  jufqu^au  bas  de  la  petite 
enêtre  méridionale  de  Tendroic 
d'où  l'on  fonne  les  grofles  clo- 
cnes*  ••••••••••«••••     p    ï^^ 

'^^.  De  la  tabktte  cfc  la  galerie  au 
bas  des  ardoifes  du  pa{&ge  exté- 
rieur &  en  Tair ,  par  lequel  on 
va  de  refcaller  à  Tendroit  même 
des  groffes  cloches.  ......      ^J      6 

ko*".  De  la  tablette  de  la  galerie 
jufqu-au  deâus  de  la  tablette  du 
haut  de  la  tour  méridionale.  •  •      64    lO 

N.  B.  Cette  dernière  hauteur,  jointe 
à  celle  de  la  tablette  de  la  galerie  fur 
!e  fol  de  Téglife  &  aux  9  pouces  7, 
dont  la  même  tablette  eil  plus  haute 
du  côté  du  midi  que  du  côté  du  nord  9 
font  enfemble  104  pieds  10  pouces  ~, 
qui  eft  la  hauteur  totale  de  la  tour  mé- 
ridionale depuis  le  fol  de  Véglife  ;  la- 
quelle fe  trouve  plus  grande  de  10 
pouces  \  que  n*a  dit  M.  Picard ,  ce  qui 

Eeut  venir  de  ce  qu'il  aura  cru  la  ta- 
lette  de  la  galerie  de  niveau  ,   s'il  a 
mefuré  le  long  des  noyaux  des  efca- 
lîers  ,  romme  le  l'ai  fait. 
11^.  Le  fol  de  l'églife  Notre-Dame, 

pieds,  pouc» 
pris  au  bas  de  Tefcalier  des  tours , 
eft  plus  bas  que  le  fommet  du  pa- 
rapet du  pont  de  l'Hôtel- Dieu, 
pris  au  plus  haut^  de.  •  .  »  •  •  •    10  4 
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.    .    Ce  qui  donne  le  moyen  de  con- 
^      rtoître  en  tout  temps ,  de  combien 

la  Seirte  eft  plus  baffe  que  le  fol 

de  Téglife  Notre-Dame. 

^Plaçant  un  niveau  à  lunette^  bien 
vérifié ,  dans  la  tour  méridionale  de 
Notre-Dame ,  dans  Tendfoit  oîi  Ton 
fonne  les  grofles  cloches ,  répondant  à 
i  pouce  au-deffus  du  bas  de  la  petite 
fenêtre ,;  le  fil  de  la  lunette  répondoît 
à  rObfervatoire  au  milieu  de  l'épaîA 
ieur  delà  corniche,  que  je  viens  de 
dire  à  l'article  i^.  ,  être  lo  pieds  j 
pouces  au  deiTous  du  haut  de  rOb« 
lervatoire. 

De  la  tour  ^e  Notre-Dame  à  TOb- 
fervatoire  ,  il  y  a  aux:  environs  de  1080 
toifes ,  fuivant  les  plans  de"  Paris  de 
MM.  de  la  Grive  &  Robert  ♦  ce  qui 
donne  un  pied  jufte  pour  la  dépref* 
fion  du  vrai  niveau  îbus  l'apparent; 
ainfi  le  point  du  vrai  niveau  qui  ré- 
pondoît au  fil  de  la  lunette  >  étoît  ïî 
pieds  3  pouces  plus  bas  que  le  deffus 
de  la  tablette  de  l'Obfervatoire.  Sui- 
vant les  mefures  rapportées  ci-devant 
-aux  articles  6"^ ,  7^  &  8° ,  &  i  pouce 
dont  la  lunette  étoit  au-defliis  du  bas 
de  la  petite  fenêtre,  il  y  avoii  1.50 
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pieds  o  pouce  de  la  lunette  au  fol  de 
réglife ,  à  quoi  ajoutant  les  1 1  pieds 
3  pouces  qu'il  y  avoît ,  à  rObferva- 
toire ,  d^i  vrai  niveau  à  la  tablette , 
la  fomme  i6i  pieds  3  pouces. eft  Télé* 
yation  de  la  tablette  de  rpbfervatpire 
fiir  le  fol  de  Notre-Dame. 

On  fent  aifément  qu'à  ces  diftançeç 
an  ne  peut  pas  fe  fervir  de  mires  mo- 
biles 5  çn  ne  verroit  pas  les  mouve- 
inens  0  à  moins  d'avoir  de  grands  drâ* 
peauK  ;  tout  cela  deviencjroit  coûteux  , 
long  &  embarrafTant  5  il  eft  beaucoup 
plus  court  de  tâcher  de  trouver  ou  de 
fe  procurer  des  points  fixes  &  remar- 
quables dont  Qn  puifle  mefurer  les  élé- 
vations ou  abaiâemens  :  tel  a  été  le 
milieu  de  la  corniche  de  TObfervatoi- 
re,  au  coup  de  niveau  précédent. 

Une  feule  opération  ne  peut  guère 
fuffire ,  quand  on  veut  être  complète* 
inent  fur  de  ce  qu'on  fait.  J'ai  defcendu 
le  niveau  à  Tendroit  dé  la  galerie  qui 
répond  au-deffous  de  la  fenêtre  oti  j'é-» 
toîs  auparavant ,  pour  vpir  fi  je  ne 
trouverois  pas  quelque  point  remar-» 
quable  à  TObfervatoire  où  je  pufle  faire 
convenir  le  niveau  ;  me  plaçant  près 
de  la  tourelle  du  petit  efcalier,  il  fç 
li-ouva  ^u'en  le  hauflant  ou  le  b^^(Iant|  ' 
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je  pus  le  (dire  convenir  avec  le  haut 
<iu  ceintre  des  fenêtres  ;  la  lunette  ré- 

fiondoit  alors  à  i6  pouces  au-deflus  de 
à  tablette  de  la  galerie  oii  fétois.  Par 
les  mefures  des  articles  6^  &  7® ,  cette 
tablette  èfl  140  pieds  o  7. pouce  au- 
defTus  du  fol  de  Téglife  ;  ajoutant  à 
cette  hauteur  les  16  pouces  dont  le  ni* 
veau  étoit  plus  haut  que  la  tablette  , 
Us  18  pieds  4  pouces  qu'il  y  a  du  haut 
du  ceintre  des  fenêtres  de  TObferva- 
toire  jufqu'à  la  tablette  »  &  1  pied  pour 
la  dépremon  du  vrai  niveau  fous  l'ap- 
parent 9  la  fomme  160  pieds  8  pou« 
ces  7  eft  encore  l^élévatioi^  du  haut 
de  robfervatoire  fur  le  fol  de  Notre- 
Dame  ;  ce  qui  diffère  de  6  pouces  [  dV 
vec  la  première  élévation  trouvée  ^  Se 
on  ne  peut  guère  mieux  demander. 

Je  voulus  néanmoins  voir  fi  je  trou« 
verois  la  même  chofe  en  opérant  de 
robfervatoire  à  la  tour  de  Notre-Da- 
me >  &  j'y  allai.  Etant  fur  la  plate-for- 
me ,  j'apperçus  cju'en  hauffant  ou  baif- 
fant  le  niveau  ,  je  pouvois  4e  faije  con- 
venir avec  le  bas  du  paflage  extérieur 
couvert  &  entouré  d'ardoifts ,  par  le- 
quel on  pafle  du  petit  efcaiier  à  l'en- 
droit même  des  groâes  cloches  ;  le  ni- 
yeau  fe  trouva  alors  zi  pouces  au-def; 
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(us  des  tablettes  de  rObfervatoire.  J'a^ 
irapporté  ci-devanj  qu'il  y  avoit  25 
pieds  6  pouces  du  bas  de  ce  pafTage 
à  la  tablette  de  Ja  galerie  y  ou  163 
pieds  61  pouces  jufqu*au  fol  de  TégU' 
Je ,  d'où  ôt^nt  les  %x  pouces  dont  le 
liiveau  étoit  plus  élevé  que  la  tablette' 
de  rObfervatoire ,  &  encore  ix  pou^ 
jpes  pour  la  dépreilion  du  vrai  niveau  , 
le  refte  160  pieds  8|  pouces  eft  Télé» 
yation  4e  rObfervatoire  fkir  le  fol  de 
Notre- D^me,  fepiblable  à  la  feçondq, 
élévation  trouvée  ci-deffuSf 

J'aurois  bien  pu  m'en  tenir  à  cette 
véri^cation ,  en  prenant  un  milieu  en* 
tre  les  trois  ré&ltats ,  mai^  parce  quç 
pcs  mêmes  points  de  niveau^^ourront 
peut-êtrie  fervir  dans  quelqu'autre  oc^- 
çafion,  j'ai  cru  qu'il  f^Uoit  les  bien  çonf» 
tater  ;  6c  pour  cela ,  )'ai  ét^  prendre  une 
quatrième  fiation  dans  le  donjon  d'une 
inaifop  fituée  à  l'Ëftrapade»  apparte-p 
nante  à  M.  Desfevres  ,  Dpôeur-agrégé? 
en  Droit ,  d'qîi  Ton  voit  d'une  part  le$ 
tours  de  Notre-Dame,  &  de  l'autre 
FObfervatoîre.  En  opérant  comme  cii. 
devant  9  j*ai  pu  faire  convenir  le  fi| 
de  la  lunette  avec  le  haut  de  l'archi- 
ypltç  .(jui  eft  autour  à^  fenêtre»  49 
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rObfervatoire  (  i)  :  la  lunette  étoît  alors 
45  pouces  au-deffus  du  plancher  oii 
yétois ,  &  le  fil  donnoit  contre  les  tours 
dç  Notre-Pame  à  un  point,  3  pieds  6 
pouces  plus  haut  que  la  tablette  de  la 
.galerie ,  où  j'àvois  fait  coller  plufieurs 
bandes  de  papier  9  après  en  avoir  re- 
connu la  placç  les  jours  précédens. 

L'archivolte  a  i  pied  de  largeur,  il 
n'y  a  par  conféquent  que  17,  pieds  4 
pouces  du  Ifeut  de  Talrchivolte  au  haut 
de  rObfervatoire  j  ainfi  ajoutant  ces 
trois  quantités  j^ 

.   Elévation  de  la  tablette  deia  ^lerie 
des  tours   au-deflus  du  (ol  de 

l'égure.  ,  . 140  o^ 

Elévation  de  la  bande  de  papier  ou 
répondôit  le  niveau  au-defliis  de 
la  tablette  de  la  galerie.  .  ,  • .  .  •        36;. 
piftance  du  haut  de  l  archivolte  au 
,      Jiau^  de  rObferyat^^irQ.  .  .  .  ?  .  >     17     4. 

VQfi  a.  .......  .  160  icj 

^  ■>     j   II  — 

i^  dépreflîon  du  vrai  niveau  de  voit  être 
d'un  pouce  plus  grande  ârobfçrvatoire 
qu'à  la  tpur  de  Notre-Dame  :  refte  donc 


(1)  Uappui  de  la  fenêtre  m'empêchoit  dç 
jfeke  convenir  le  fil  à  Vintrados  de  1^  clef,  que 
î'aurois  préféré. 

,i6q 
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léo  pieds  97  pouces  pour  Télévation  du 
haut  de  rObicrvatoire  fur  le  fol  de  Nor 
tre-Dame  (i). 

Prenant  un  milieu  entre  ces  quatre 
réfultats.  Ton  a  i6o  pieds  to|-  pouces 
pour  l'élévation  du  haut  de  rObferva-i 
toire  fur  îe  fol  de  Notre*Dame ,  de  la- 
quelle ôtant  93  pieds  i  i  pouce ,  élé*» 
vation  du  haut  de  TObfervatoire  fîir 
l'arrivée  des  eaux  d*Arcueil  ,  le  reftô 
67  pieds  9  pouces  eft  Télé^^ion  de  Tar* 
rivée  des  eaux  d*Arcueil  fur  le  fol  de 
Vé^Ufe  de  Notre-Dame.  ^ 

Le  niveau ,  dans  le  donjon  de  la  maiw 
fon  de  TEArapade ,  étoît  61  pieds  5  pou- 
ces plus  élevé  que  le  plus  haut  du  ruif-» 
(eau  entre  la  place  &  la  porte  Saint  Jac- 

Ïues,  il  répondoit  à  la  tour  de  Notre- 
)am!Ç  à  143  pieds  6^  pouces  au-deffus 


"  (i)  Pour  bien  ôperèr ,  il  faut  prendre  un  Jour' 
où  il  faiTe  beau  foleil ,  6c  opérer  le  matin ,  de  la 
toiu-  de  Notre-Dame  à  rObfervatoire,  aufTi-bien 
quç  du  donjon  à  l'un  &  à  l'autre  ;  &  de  rObfer- 
vatoire ,  à  l'heure  qu'on  voudra ,  pourvu  que  le 
paflage  de  l'çfcalieraux  greffes  cloches foit  éclairé 
du  foleil.  Tous  ces  coups  de  niveau  ont  été  res- 
tés plus  à  loifir ,  &  trouvés  avec  quelques  di|fé- 
retice^  qui  donnent^l'élé vation  de  l'ObfervatoirO 
fur  le  fol  de  Notr«-Dame,  moindre  d  un  demi» 
pouce  que  la  première  fois. 
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du  fol  de  régUfé  :  s'il  n'y  âvoit  pôîfifc 
de  correâieh  à  faire ,  ôtant  le  premier 
nombre  du  fécond ,  le  refté  8i  pieds  i|- 
^ouce  fefoit  réiévation  de  TEftrapâde 
fur  le  fol  de  Notre  DaAe  ;  mais  il  y  a 
ièi  une  dépreffion  de  niveau ,  eir  égard 
à  la  diftance  de  TEflrapàde  à  la  tour  dé 
Notre-Dame  î  cette  diftance  eft  de  50O 
ioifès  ou  environ ,  &  la  dépreflBoh  d'en» 
^iron  3  pouces ,  qu'il  faiit  êter  du  reôé 
d-deffus  81  piedi  i^  pouce,  &  l'on  at 
80  pieds  lo^pduces  pour  l'élévation  du 
plus  h^ut  de  l'Effrapâde  fur  le  fol  d0 
Notfe-Datne. 

Cela  fait ,  je  partît  pour  aller  mefurer 
Avec  foin  leis  chutes  des  moulins  ^  &c 
quelques  pentes  perdues^  à  l'embou- 
chure de  l'Orge  dans  la  Seine  ;  çntre  la 
rivière  d'Orge  &  le  moulin  dé  Petit- 
vaux  j  &  au  pont  de  Fourcheroles  juf- 
qu'au  moulin  de  Lozère ,  &  je  trouvai 
comme-  il  fuît  : 

Çhuce  des  moulins  &  Je  quelques  pentes 
rapides  non  employées  depuis  Vaupcn 
TufqiCk  la  Seine ,  mefurées  les  6^  G  & 
7  Septembre  ijG'x  ^  Peau  étant  tesjonrsr 
î^  à  2  pi^^^  4  pouces  au  Po/^t'rojfal^ 

^p  moplin  de  Motis^,  y  compris  la  pente 
jpçr^uç  iij(c|u  à  li^erire ,  ^%^^i^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


Jk£S    SCIENC  ES;i75i;  987 

pieds,  pou* 
alors  fort  bafle  ^  perte  faite  à  deâein , 
afin  aue  la  roue  ne  foit  pas  noyée 
quand  la  Seioe  eft  à  &  moyenne 

hauteur.  ..y ^ «    Ji     & 

Au  moulin  d'Âthis •..•••...       3     6 

Au  moulin  de  Juvifi 2  *  6 

Au  moulin  de  Savigny. 3     8 

Partie  de  la  pente  perdue  entre  Ferobou-  . 
chure  de  iTvette  dans  l'Orge  &  le 

moulin  de  Petit- vaux 2    ià 

Au  moulin  de  Petît*vaux •       5  10 

Au  moulin  de  Gravigny 5     ^ 

Au  moulin  de  Chilli 4     y 

Au  moulin  de  Lonjume^au ,  un  peu  au- 

deiTus  du  bourg. 5     r 

Au  moulin  de  Sceaux-lès-Chartreux.       5     ^ 
Au  moulin  da|la  Bretéche,  entre  Cham-' 

plan  &  PaTaifeau « 9    7 

Pente  perdue  au  pont  de  Fourcheroles , 
&  à  deux  pafTages  au-deflus  entre  les 

aulnes 2    ^9 

Au  moulin  de  Lozère  ,  y  compris  la^ 
pente  perdue  jufquaprè»  le  co^e 

qui  eâ  au-deflbus ,. 8    y 

Petite  retenue  vis-à-vis  Orfay. .  ^* . . . .       ''  .  6' 
Au  moulin  de  TAunai  quand  i  1  q&  arrêté*       5     i.  ' 
car  on  trouve  moins  quand  il  va ,  à 
caufe  d'un  grand  détour  que  fait  fiaire 
à  Teau  le  jardin  d'Orfay» 


Au  petit  moulin  de  Bures.  .^ l      4    S 

Au  grand  moulin  de  Bures .r. . , .       <     ^ 

Au  moulin  de  TAbbaye  de  Xîif, .'....      o    7 


9i^ 
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pieds  pour. 

/>/  l'autre  part. .,...,: ^2     i 

Au  moulin  de  Jofnmeron.  •..,.••..  ^      4    8 

Au  moulin  de  Courcelles. ,      5     " 

Aux  moulins  de  Vaugien.  •,...«•...      98 

"'     5 

Les  Jours  que  j'ai  paffés  à  mefurer  ces 
çhûies  ,.les  jours  précé^ens  &  les  jours 
fuivans ,  la  "Seine  à  Paris  au  pont  de 
I- Hôtel-Dieu ,  étoit  de  xj  pieds  8  pou- 
ces plus  baffè  que  le  fol  de  Féglife  No? 
tfe-Pame  9  &  elle  étoit  alors  %  3  pieds 
4  ppuces  au  Pont-royal. 

Dts  1 1 1  pieds  5  pouces ,  /omme  des 
chûtes  des  mouliqs  &  des  pentes  non 
employées  pour  les  moulins ,  ôtant  les 
^.j  pieds  8  pouces  dont  le  fol  de  Notre- 
Pâme  étoit  plus  élevé  que  la  Seine , 
refte  83  pieds  9  pouces  ,  dont  Peau  de 
ITfvptte ,  avant  de  ipmbçr  fur  lés  roues 
d^s  inoulîn^  de  Vaugien ,  eft  plus  hautq 
que  le  fol  de  Notre-Dame ,  non  com- 
pris, comme  on  Ta  déjà  remarqué  ,  la 
pente. qui  la  fait  couler,  de  moulin  en 
jBOirtin  ,•  depuis  Vaugiei^  jufqu^aii  pont 
et  Pj^ptel-Dîçu  ;  par  im  chepiiqdepluç 
de  39  n^illç  tôifes  de  long. 

Nous  avons  conclu  ci-devant ,  que 
J*f f riv^ç  dç§  ç^nx  ^'Arçueil ,  ^rès  dç 
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l'Obfervatoire  ,  eft  plus  élevée  que  le 
fol  de  Notre-Dame ,  de  6^  pieds  9  pou- 
ces; &  maintenant  que  l'eau  de  Vau* 
gien  eft  de  83  pieds  9  pouces  plus  éle- 
vée que  le  même  fol  de  Notre-Dame  ^ 
Teau  de.Vaugien  eft  donc  plus  élevée 
.  que  l'arrivée  des  eaux  d'Arcueil  à  Paris  ^ 
-de  16  pieds,  non  compris  toujours  la 
pente  qui  la  fait  couler  de  moulin  en 
moulin. 

La  vîtefle  de  TYvette  eft  affez  p^fla- 
ble  depuis  Vaugien  jufque  fous  Palai- 
feau ,  delà  à  la  Seine  elle  eft  fort  lente , 
S\  ce  n'eft  du  moulin  de  Gravigni  à  ce* 
lui  de  Petit-vaux ,  &  encore  beaucoup 
plus  de  celui-ci  à  la  rivière  d*Orge,  dont 
j'ai  rapporté  ci-devant  la  pente  dans  les 
endroits  les  plus  rapides.  Prenant  un 
milieu  entre  ces  diflFérentes  vîtefles,  on 
peut  bien  la  compter  de  10  à  12  pou- 
ces pa»  féconde  quand  elle  eft  baffe  ^ 
..comme  celle  de  la  S^ine  prife  dans  le 
.même  état ,  &  côncKu*e  de-là  qu'il  y  a 
.  plus  de  pente  qu'il  ne  fautpour  amener 
.  l'eau  de  Vaugien  à  Paris ,  en  ne  comp- 
tant même  que  la  feule  pente  qui. fait 
.  couler  l'eau  d'un  moulin  à  l'autre,  puif- 
qu'elle  coule  aâuellemént  par  un  che- 
min de  30  mille  toifes  de  long ,  très-tor- 
iuepx  en  beaucoup  d'endroits,  embar- 
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raâfé  de  racines  ,  de  branches  d'ar-* 
We$,  &c«  au  lieu  qu'elle  viendra  par  un 
chemin  uni  oîi  rien  n'interrompra  fa 
marche  »  les  contours  feront  adoucis  , 
la  pente  uniforme  ,  &  n'aura  que  17  à 
18  mille  toifes  à  parcourir;  à  plus  forte 
raifon  y  auratil  aiFez  de  pente  quand 
on  y  ajoutera  les  deux  tiers  ou  les  trois 
quarts  des  16  pieds  qu'on  a  de  plus  par 
les  feules  chûtes  des  moulinis. 

L'eau  arrive  par  un  feul  canal  juf- 
qu'auprès  des  moulins  de  Vaugien ,  là 
elle  fe  partage  en  deux  canaux  de  4  à  5 
pieds  de  largeur  chacun  ou  à  peu  près  , 
oîi  elle  eft  contenue  ftagnante ,  &  par 
conféquent  de  niveau  dans  les  deux.  Ces 
moulins  vont  par-deffiïs,  &  ils  alloient 
jour  &  nuit  fans  arrêter  chacfoe  fois  que 
je  les  ai  vus  (  i) ,  mais  ils  avoient  chom- 
Ttié  vers  la  fin  de  Juillet  &  au  commence- 
inent  d'Ao'ut ,  parce  q^^'il  s'étok  ^01:^ 
trois  mois  fans  pluie.  Ilsne  chommoient 
pas  à  des  heures  réglées  ;  lorfcue  Teaa 
devenoit  trop  baffe ,  ils  arrêtoient  pen- 
dant neuf  à  dix  heures  ,  après  quoi  ils 
alloient  vingt-quatre  heures  de  fuite  r 
c'eft  comme  s'ils  avoient  chommé  fept 
heures  paf  jour  ou  à  peu  près, 

(i)  Le  16  Août  &  le  6  Septembre  176a, 
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'  X.C  paff^ge  de  Teaii  de  Tune  des  van 
nés  a  16  pQu.cês  de  largeur,  la  vanne 
.étoit  l^yee  de  3  pouiçes  j,  &  il  y  a  voit 
18  pouces  j:  d'eau  fur  le  feuil  de  la  vanne 
Jorsde  n?a  dernière  vifite.  Le  paffage  de 
l'autre  a  15  pouces  de  largeur ,  la  vanne 
étçit  levée  de  3  pçMçesi  ,  &  il  y  avoit 
jLi  pouces  j  ^'eau  fur  H  feuil.  Ceux  gui 
.voudront  prendre  h  peine^d'en  faire  les 
calculs ,  que  je  crois  inutile  de  mettre 
ici ,  trouveront  quç  le  premier  de  ces 
inoulin^  d.épenlpit  aux  environs  de  a 
pieds  i  cijbesj  aprè^  en  avoir  défalqué 
le  déphet  çgufé^par  la  diminution  dif 
jçt ,  §c  qqe  ]e  fejçojîd  dépenfoit  aux  en^- 
yirons  4?  5  pï^^  Cjubeç ,  ce  qui  fait  9 
fHed?  5-  çppeç  qi^'il  pîUÉfoit  par  Cecondi 
pa;*  ces  4^^^  V^njoé^  ,  non  compris  les 
perte$  des  y^qn^es  de  décharge  &  autres, 

Pîrç  qji'wilB  rivière  ou  une  fource 
jjonnç  u^  piiîd  çybç  d^eau  par  féconde , 
£>n  ^f^  q(^*^\k  fmmit  1 50  pouce$  d'eau , 
p'eA  1^  lîiême  cbofe  ;  ainfi  la  rivière 
foprhiffoit  alors  aux  environs  de  142c 
pouceç  d'eaa  ,  d'oîi  ôtant  les  -^  ,  refte 
plu$  de  ^000  pouces  qui  couloient  dam 
la  rivière  à  la  fin  de  Juillet,  temps  où 
l'eau  a  été  au  plus.  bas. 

Après  avçir  pris  aux  moulins  de  Vau* 
gien  toutes  les  meiures  que  le  viens  de 
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rapporter ,  je  crus  devoii*  prendre  en- 
core les  mêmes  chofes  au  moulin  de 
Courcelles  ,  qui  eft  le  premier  en  def- 
cendant,  afin  de  m*affurer  plus  com- 
plètement de  la  quantité  d'eau  qui  de-* 
voit  couler  dans  la  rivière,  lorfque  les 
fources  fourniflent  le  moins. 

Le  moulin  de  Courcelles  va  par-def- 
foiis,  &  je  le  trouvai  allant  ;  le  Meunier 
ne  dit  qu'à  la  fin  de  Juillet  il  chommoît 
la  moitié  du  temps.  Le  paflage  de  l'eau 
a  1 8  pouces  ^  de  largeur ,-  la  vanne  étoit 
levée  de  lo  pouces  7 ,  &  il  y  avoît  41 
pouces  ^  d'eau  au-deffus  du  feuil  de  la 
vanne.  J'ai  conclu  de  tout  cela  ,  que  le 
moulin  dépenfoit  15  à  16  pieds  cubes 
d'eau  par  féconde  ;  ainfi  pour  que  ce 
moulin  aille  fans  éclufer ,  il  fiaut  qu'il 
coule  continuellement  dans  la  rivière  2 
mille  3  à  4  cents  pouces  d'eau  9  &  1 1  à 
%  1  cents  lorfqu'il  éclnfe  la  moitié  du 
temps ,  ce  qui  eft  un  peu  ^plus  que  ci- 
devant.  Mais  il  ne  faut  pas  prendre  à 
/la  rigueur  les  réponfes  des  Meuniers  ; 
quand  l'un  dit  qu'il  éclufe  neuf  à  dix 
heures  ,  c'eft  peut-être  fept  à  huit,  ou 
l!autre  éclufe  peut-être  plus  de  la  moitié 
du  temps  ;  mais  au  moins  paroît-il  clair 
qu'on  pqurra  certainement  prendre  800 
pouces  d'eau  à  Vaugien  dans  le  temp$ 
des  plus  baffes  eaux. 
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î^ai  trouvé  de  la  même  manière  qij'il 
devoit  paffer  plus  de  100  pouces  d*eati 
au  ruifleau  de  Gif»  Enfin  toute  la  cote 
vis-à-vis  Bures  &Orfay,  eft  pleine  de 
petites Yourcés  ,  auffi-bien  que  le  ter- 
rein  de  Palaifeau  ;  ainfi  je  ne  crois  pas 
avancer  rien  de  trop  9  quand  je  dis  qu*oa 
pourra  amener  1000  à  1200  pouces 
a  eau  dans  les  temps  les  moins  fa  vorables. 
Si  Ton  veut  examiner ,  par  la  |héorie 
de  M.  Mariette ,  la  quantité  (J^au  qu'on 

f>eut  efpérer  avoir  dans  le  coulÉit  de 
'année ,  par  l'étendue  de  terrain  qui 
paroît  fournir  aux  é^ewx  priTes  d'eau  de 
Vaugien  &  de  Gif,  on  trouve  que  plus 
de  41  millions  de  toifes  carrées  ou  plus 
de  dix  petites  lieues  carrées  y  envoient 
leurs  eaux.  Pour  cela ,  qu'on  jette  les 
yeux  fur  la  Carte  ci-jointe  ,  qui  a  été 
gravée  d'après  la  nouvelle  Carte  de  la 
Fi'ance ,  levée  par  ordre  du  Roi ,  l'on  y 
a  exprimé  les  commencemens  des  val- 
lons &  gorges  des  environs  dont  les 
eaux  vont  tomber  dans  d'autres  riviè- 
cres;  au  moyen  de  quoi  on  a  pu  cîrconf* 
crire  ^  peu-près  le  terrein  qui  paroît 
fournir  où  envoyer  ces  eaux  aux  deux 
rprifes  -de  Vaugiçn  5c.de  Gif.  C'eft  ce 
-  que  repréfente ,  plutôt  moins  que  plus, 
la  ligne  courbe  qu'on  y  a  tracée  ,  dans 

: "Tty- 


Digitized  by  VjOOQIC 


Ç94  MiMorRE$T>E  l'Acad.  rot. 
lequel  terrein  on  n'a  pas  compris  les 
/  étangs  du  Perei  &  de  Pauras ,  ni  les  ter- 
res qui  y  envoient  leurs  eaux  ,  parce 
<ju*elles  (ont  portées  par  des  rigoles  aux 
étdogs  de  Trapes;  mais  la  plupart  des 
-eaux  qui  s'imb  bent  &  les  fources  for- 
^mées  par  le  féîour  de  Teau  dans  ces 
étangs  ,  doivent  venir  en  très-grande 
partie  dans  les  vallons  de  l'Yvette  &  de 
Cernai,  &  je  ne  compte  pas  ce  lurplus. 
R^wbipnt  le  terreiii  circonfcrit  parla 
lignlfcourbe  en  figures  reûilignes ,  on 
a  un  triangle  &  deux  parallélogram- 
mes ,  qui  contiennent  autant  de  uiper- 
ficie  que  la  figure  curviligne ,  ou  en- 
core plutôt  moins  que  plus ,  afin  qu'on 
ne  puifle  pas  dire  que  rien  de  douteux 
ait  été  tourné  à  l'avantage  de  'Ce  que 
je  veux  prouver.  Prefque  tous  ceux  qui 
»ont  CQS  Cartes ,  Tavent  que  Téchelle  eft 
•d'une  ligne  par  loo  toifesj  ce  qui  affure 
-réchelle ,  &  Ton  trouvera  que  les  di- 
,^inenik^s  des  figures,  tûanglesSc  parai-* 
4él0gtafnmes ,  Ibnt  au  moins  tellesqu'cui 
4e&  a  cottées  ;  ces  dimenfions  donnent  ^ 

.     '  ,  toifes. 

i^.  Pour  le  triangle, ^64^^ùOt 

2^,  Pour   le    parallélogramme    du 

'     milieu. ï7756c3®o 

f3^.Pourleparaiiék)graanme.d*enhas.  17820000 
iie  terrein  qui  fournit  aux.deuacjprifes,  -.r  ..   i  ,.. 
contient  <k)nc,  ;•...•;/•«•,•«•  41218500 
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Ainfi  quelque  chofe  qu'on  en  vou- 
lut retrancher,  qu'on  pourroit  croire 
être  prife  de  trop ,  il  reftera  toujours 
plus  de  41  millions  4^  toifcs  carrées^ 
comme  je  viens  de  le  dire ,  &  noacom« 
pris  encore  le  terrein  q\n  paroît  fournir 
^ux  fources  qu'on  prendra  le  long  de  i^ 
côte  entre  Gif  &  P9laifeau  &  en-deçà  , 
ce  qui  fait  fept  lieues  moyennes  carrelés 
de  luperficie  ou  un  peu  plus. 

Le  tiers  de  l'eau  qui  tom]>e  par  ^s 
pluies  &  p^r  le$  neiges ,  que  ce  Phyû- 
.cien  fuppofe  ^'imbiber  di^ns  les  terr^ 
pour  entretenir  les  ;fpur<:es ,  donqeroit, 
^pris  mpy^iHieni^t  pour  tout  le  couran^t 
^e  l'ani:^ ,  plus  de  3  500  pouces  d'ea|i 
,^qf\t^ml^  9  ORPPips  en  été  &  pli^ 
en  hiver,  &  l'on  peut  d'autant  plu^  y 
.copipter  -q^u'il  doit  s'imbiber  ici  plus 
,d'eau  qu*^illeurs  ,  p^rce  que  preîque 
.tout  le  terreii)  qui  envoie  {es  eaux  dans 
J'Yyette.^eft  fabl^ori^ux^u  graveleux  ^ 
?conwx>e  j?  1*91  d\tp<'g^,  9^'  3  ^S^^  M^ 
Jaaut^  vprs  l'Qçdd^t  font  prefqqe  ofi 
ij^^ine ,  .^.tray^rfés  parpl^fieur^  rigo- 
.]$% ,  f^iteis  pQur  ratpiaf&r  &  porter  les 
,çAux  plpviale^  aux  étangs  de  Trapes^ 
.de  Villiers  $c  de  Saclé.  Çbmme  ces  ri- 
.g<^es  ont  tr^-pçu  4^  pf  nt«  ,*J'eauy  efl 
-^-Jfcçmpç  it*|injwlç  ^  HP  .CQuIe  que 
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quand  il  y  en  a  beaucoup  ;  par- là  il  s'eif 
imbibe  une  très-grande  partie,  &  les 
fources  du  ba$  doivent  donner  plus 
d'eau  depuis  que  ces  rigoles  font  faites  , 
V  qu'elles  n'en  donnôient  auparavant. 
Tout  cela  fait  fuffifamment  voir  que 
dans  la  fuite,  la  Ville  pourra  fe  procu- 
rer, fî  elle  veut ,  avec  fort  peu  de  dé- 
^enfe  de  plus^  une  plus  grande  abon- 
dance d'eau  ,  en  faîfant  plufieurs  petits 
•ctangs  le  long  de  chaque  ruiffeau^,  ce  qui 
fera  aifé ,  attendu  qu'ils  font  prefque 
^tous  fort  étroits  &  beaucoup  en  pente  i 
ils  fe  rempliront  en  hiver  ^  par  les  pluies 
plus  fréquentes ,  les  neiges  &  ce  que 
les  fources  fourniffeiit  de  furabondant  r 
•en  été ,  ils  garderont  les  eaux  de  toutes 
les  grandes  arctfès^  -  e 

*     Ces  étangs ,  aînfl  pleins ,  augmente- 
ront les  fources  inférieures,  ouenfor- 
'tneront  de  nouvelles,  les  étangs  fupc- 
♦rieurS  nourriront  les  inférieurs ,  foit  na- 
^furelIemcAt ,  foit  eo  faifant  couler  les 
tdixx  peu  à  peu  par  labonde,  reiidartt 
ainfi  en  détail  ce  qu'ils  ^jauf-ontreçu  eh 
gros,  &  les  inférieurs  enverront  à  Pà- 
»  ris,  dans  les  terrtps  que  les  eaux  de* 
vroient  êtreles  plus  baffes ,  tout  ce  qire 
les  uns  &t  les  autres  auront-  reçu  lorf- 
^  qu'il  y  eu  avok  pks  qu*on  ji'^ft  poa^ 
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voit  prendre ,  ce  qui ,  joint  à  ce  que 
les  fources  foufniflent  à  Tordinaîre  dans 
les  plus  grandes  féchereffcs,  formera 
un  volume  d'eau  pour  Paris,  d'autant 
plus  approchant  du  terme  moyen ,  qu'on 
fera  plus  d'étangs  ou  qu'on  les  fera  plus 
grands  ;  &  je  ne  crois  pas  rien  dire  dç 
trop,  en  avançant  qu'on  pourroit  por- 
ter ce  volume  d'eau  bien  au-delà  de 
2000  pouces  continuels* 
.  Je  pourroit  d'autant  mieux  dire  plus 
âe  2000  pouces,  que  par  ce  moyen  €)a 
devroit  avoir  le  tiers  qui  s'écoule  &  le 
tiers  qui  s'imbibe  pour  fournir  les  four- 
ces  ,  mais  j'aime  mieux  promettre  moins: 
il  faut  d'ailleurs  confidérer  qu'il  y  aura 
beaucoup  d'évaporation  ,  à  caufe  des 
ïurfaces  des  étangs ,  &  des  terres  voi- 
fines  qui  s'imbibent  &c  augmentent  l'é* 
yaporation. 

Pour  rendre  cette  évapor^tïon  moJn^ 
xire ,  on  choiûra  les  endroits  des  vallées 
les  plus  étroits  ;  on  fera  plutôt  un  étang 
de  moyenne  grandeur  que  deuxpu  trois 
petits.  On  Içs.fera  très-près  les  uns  des 
autres  ,  &;  toujours  vers  le  bout  infér 
rieur  des  vallées,  afin  que  l'eau  s'éva- 
pore moins  le  îon^  des  rigoles  par  lef- 
^u elles  çUe  devra  couler  d'un  étang  à 
Tautre^  JSfi  di|  dermei^ifqu'i  la  ^iv^è». 


Digitized  by  VjOOQIC 


lÔÔO  MÉMOIRES  DE  L'AcAD.  ftÔY. 

plutôt  à  Tavantage  de  Teju  de  ITvef* 
te,  qui  paroiffoit  un  peu  plus  légère. 

t  V. 

Vingt  gouttes  de  diffolutîon  d'argertt 
fîrt  par  refprit  de  nître,  verfées  dans  un 
grand  verre  d*eau  de  l'Yvetre ,  Torit 
rendue  blanche  &  laiteufe  ,  il  s'eft  for- 
mé enfuite  un  dépôt  ou  précipita  blanc- 
grenu. 

L'expérience  correfpondante  faîte  fitr 
Teau  de  Seine,  a  occafionné  le  même 
dépôt  &  en  même  quantité  ;  fur  quoi 
il  faut  obferver  que  la  diflblution  d'ar- 
gent par  Tefprit  de  nitre  ,  forme  le  mê- 

,  me  précipité  dans  toutes  les  eaux  qui 
contiennent  de  la  félénite  ou  quelqu'au* 
tre  fel  Vitriolique ,  par  le  tranfport  de 
Tacide  vitriolique  fur  l'argent  ,  &  qu'il 
n'y  a  prefque  que  l'eau  de  pluie  ou  de 
neige ,  ou  l'eau  diftillée ,  qui  ne  con- 
tiennent point  quelques  parties  de  fem- 

'  blableS  matières  féléniteufes  :  au  refte  , 
ce  précipité  et  oit  parfaitement  blanc ,  ce 
qui  prouve  que  Peau  de  l'Yvette  ne 
contient  aucuns  principes  fulfureux  ou 
inflammables*,  fans  quoi  le  précipité  de 
la  préfente  expérience  \'  auroit  été  gris- 
brun  ou  noirâtreé 
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V. 

Vingt  gouttes  ie  diflblutîon  de  mer- 
cure par  refprit  de  nitre ,  verfées  dans 
un  grand  verre  de  Teau  de  ITvette, 
l'ont  troublée  &  y  ont  formé  un  dépôt 
oa  précipité  jaune ,  couleur  de  citron  : 
.<e  dépôt  efl  un  turbith  minéral  »  formé 
par  le  tranfport  de  Tacide  vitriolique 
îàe  la  félénîte  de  cette, eau  fur  le  merr 
cure. 

^  L'expérience  correfpondante ,  faite 
fur  Teau  de  la  Seine ,  y  a  occafionné  le 
même  dépôt  &  en  même  quantité  ;  il 
faut  faire  fur  la  préfente  expérience  les 
mêmes.  oKerY^^ow  que  fur  la  précé; 
dente. 

V  I. 

Nous  avons  verfé  quarante  goutte^ 
^e  diflblutîon  d'alkali  fixe ,  bien  fil- 
trée ,  dans  un  verre  de  Teau  de  l'Yvet- 
te :  cette  eàu  s'eft  troublée,  &  en  vingt- 
quatre  heures  il  s'y  eft  dépofé  un  pré- 
cipité blanc  terreux. 

La  même  expérience,  faîte  fur  l'eau 
de  la  Seine  ,  a  préfenté  un  réfultat  fem- 
blable  :  ce  dépôt  eft  la  partie  terreitfe 
de  I9  félénite  que  contiennetH  l'une  &C 
l'autre  de  ces  eaux  ;  mais  ea  fort  petites 
quantité, 
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V  I  L 

L'alkaii  volatil  du  fel  ammpnîac ,  ap- 
pliqué â  IVau  de  l'Yvette  &  à  l'hall  de 
la  Seine ,  a  produit  dans  Tune  &  dans 
l'autre  un  léger  dépôt  blanc  terreux  ; 
ces  deux  dépôts  paroiflbient  en  mêm^ 
quantité  ^  &:  il  ne  s'eâ  développé  dans 
cette  épreuve  aucune  couleur  bleue,  cç 
^ui  prouve  que  ces  eaux  ne  4:o»tîennent 
point  de  parties  cuivreufes. 

VIII. 

Veau  de  chaux  première  ou  forte  J 
«^a  rien  fait  de  fenfible  dans  Peau  de 
IT velte  9  «ion  plus  ^e  dans  i^eau  de  la 
Seine. 

IX. 

Vijigt  gouttçs  de  diflbiutîon  de  4u- 
Wimé  corrofif  n'ont  ocçafipjwé  a^ucun 
"changement  fenfible  daos  l'e^^u  \de  TY* 
vette,  non  plus  que  djaiiis  l'^au  de  la 
Seine ,  ce  qui  prouve  que  ces  eaux  nç 
contiennent  point  de  matières  alkali- 
nes  libres  ,  du  moins  en  quantité  fen- 
fible. 

X. 

Nous  avons  mêlé  environ  une  once 
<le  r^au  de  l'Yvette  dans  xjuatre  onces 
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d*efprit-de-via  très-reâîfié  ,  &  il  n*â 
paru  dans  Tefpace  de  vingt  quatre  ben- 
res,  aucun  dépôt  ni  criâaUiiâtion;  d'oii 
Ton  peut  conclure  que  cette  eau  ne  coa- 
tient  aucun  des  fels  dont  refprit-de-vin 
peut  procurer  la  criftallifation  ,  &  que 
Ja  félénite  que  cette  eau  contient ,  ainfî 
que  celle  de  la  Seine,  e{\  en  trop  petite 
quantité  pour  devenir  fenfible  dans  cette 
expérience. 

X  I. 

Deux  tranches  minces  de  noix- de- 
galle  épineufes ,  pofées  fur  la  furfaçe 
d'un  verre  de  celte  eau ,  ne  s'y  font  pré- 
cipitées qu*au  bout  de  trente  heures ,  6c 
pendant  ce  temps  l'eau  n'a  pris  aucune 
teinte  rouge,  bleue  ou  noire;  donc  elle 
pe  donne  nid  indice  de  fer. 

XII. 

La  leffive  d'alkalî,  ^urée*de  la  ma- 
tière colorante  ou  inflammable  du  blea 
de  Prufle ,  mêlée  dans  cette  eau ,  n'y  a 
occafionné  dans  l'efpace  de  trois  jours 
aucune  |^rte  de  précipité  ,  tout  eft  de- 
meuré parfaitement  dair  &  limpide  : 
donc  cette  eau  ne  contient  aucune  ef- 
pèce  de  fel  métallique  ;  car  cette  li- 
queur ^  (pn  ne  peut  décompofer  auctiia 
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fel  à  bafe  terreufe ,  décompofe  tous  les 
fels  à  bafe  métallique ,  &  rend  fenfible 
leur  partie  métallique  en  la  faifant  pré-*, 
cipiter. 

XIII. 

L'eau  de  TYvette  ,  mêlée  avec  te 

lîrop  violât  &  avec  la  teinture  de  Tour- 

nefol,  n'a  occafionné  aucun  change* 

*  ment  à  leurs  couleurs  :  donc  elle  ne^ 

contient  point  d'acides  ni  d'àlkalis  libres. 

X  I  V. 

Les  acides  vitrîoUque ,  nîtreux  & 
tnarln  n'ont  produit  aucun  changement 
'  dans  cette  eau,  non  plus  que  dans  cellei 
de  la  Seine. 

XV. 

L'eau  de  ^Yvette  a  dîfîbus  exaûe^ 

'  ment ,  fans  former  aucun  dépôt ,  ni  crê- 

me,  ni  caillé,  du  favon  blanc  de  Mar- 

feille,  raclé  très-nnnce,  comme  le  fait 

,  l'eaiide  la  Seine. 

XV  I. 

Quatre  livres  de  cette  eai^^,,  évapo- 
rées jufqu'à  ficcité  dans  une  baffine  d'ar- 
gent, n'ont  laiffé  qu'un  réfidu  terreux 
du.  plutôt  féléniteux ,  trop  petit  pour 
.  pouvoir  être  recueilli  §c  pefé» 
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L'expériencecorrefpondante  fur  Teau 

de  la  Seine  a  préfenté  un  réfidu  fembla- 

ble  &c  en  même  quantité ,  autant  qu^on 

en  peut  ju^er  par  eftimatioa. 

On  a  expofé  de  Teau  de  ITvette  à 
l'air  libre ,  diftribuée  dans  plufieurs  ver* 
r^s ,  pendant  huit  jours  ,  &  on  en  a 
^goûté  de  deux  en  deux  jours  ;  fa  faveur 
d'^au  de  marais  a  diminué  infenfible- 
ment,  &  enfin  s'eft  entièrement  perdue. 
r  On  a  fait  bouillir  un  inftant  de  cette 
eaù  dans  un  vaifTeau  d'argent  décou- 
vert ,  &  après  qu'elle  a  été  refroidie  , 
on  Ta  trouvée  fans  aucune  faveur  étran- 
gère, &  entièrement  femblable  à  cet 
égard  à  l'eau  de  la  Seine ,  bien  pure  &C 
bien  propre. 

On  a  expofé  de  cette  même  eau  à 
là  gelée  fur  une  fenêtre  au  nordi  dan$ 
un  vafe  de  porcelaine  découvert ,  elle  a 
^té  gelée  de  l'épaiffeur  d'un  pouce  dans 
IJa  partie,  fupérieure  ;  le  lendemain  at| 
matin  la  portion  de  l'eau  qui  n'étoit 
point  gelée  n'avoit  plus  absolument  au- 
cune faveur  :  il  en  a  été  de  même  de  la 
portion  gelée,  après  qu'elle  a  été  dége^ 
Jie  Igmement, 
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CONCLUSION. 

U  réfulte  de  toutes  les  expériences 
dont  on  vient  de  faire  le  détail  j  que 
Teau  de  la  rivière  dTvette  ne  contient 
aucunes  fubftances  fulfureufes  ou  in- 
flammables 9  aucun  acide  ni  alkati  li- 
bres 9  aucunes  parties  ferru^ineufes  ^ 
cuirreufes ,  ni  métalliques ,  de  quelqjte 
cfpèce  qu'elles  foient. 

Que  cette  même  eau  ne  contient  au- 
cune autre  matière  qu'un  peu  de  féléni- 
te,  en  quantité  fort  petite,  &  pareille 
à  celle  que  contiennent  l'eau  de  la  Seine 
^  les  eaux  de  prefque  toutes  les  autres 
rivières  &  fources  potables,  &  qu'on 
emploie  par-tout  à  tous  les  ufages  de 
h  vie. 

Que  la  faveur  d'eau  de  marais,  que 
lious  avons  obfervée  dans  l'eau  de  l'Y- 
vette nouvellement  puifée  &  enfermée 
tout  de  fuite  dans  des  bouteilles ,  eft  ac- 
cidentelle, étrangère  à  cette  eau,  & 
qu'elle  lie  lui  eft  nullement  inhérente, 
puiique  cette  faveur  fe  diffipe  entière- 
ment par  la  chaleur ,  par  le  froid ,  par 
la  fimple  expofition  à  l'air  :  que  cette 
feveur  ,  qu'on  obferve  dans  l'eau  de 
toutes  les  petites  rivières  bordé*  d'ar- 
bres U  fur  lefquelles  il  y  a  des  bâtar- 
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deaux  pour  des  moulins ,  ne  peut  être 
.  attribuée  qu'à  la  ftagnatton  de  Teau  dan$ 
ces  bâtardeaux  fur  des  vafes ,  &  fin- 
gulièrement  aux  feuilles  des  arbres  qui 
tombent  dans  ces  rivières,  &  aux  her« 
bes  marécageuies  qui  peuvent  y  croî- 
tre ;  que  par  conféquent  il  eft  facile  ^  en 
détruifant  ces  caufes ,  d'etnpêcber  que 
Teàu  de  la  rivièce  d'Yvette  ne  contraâe 
une  pareille  faveur  :  qu'enfin  en  pre- 
nant les  précautions  que  M.  Depârcieux 
propofe  dans  fon  Mémoire ,  pour  faire 
couler  6c  pour  conferver  cettâ  eau  dans 
le  degré  de  pureté  qu^elte  a  iiatareUe- 
Itient ,  elle  doit  être  mife  dans  la  cla0e 
dts  eaux  courantes  de  rivière ,  très-fai- 
ikes  &  très  bonnes  à  boire.  A  Paris  ce. 
31  Décembre  iy6i.  Signé  HEthOT 
&  Macquer. 


RÉFLEXIONS. 

JL  A  dépenfe  que  Ton  croira  néceflaire 
pour  l'exécution  de  ce  projet ,  confr 
dérée  fans  examen  6c  fans  les  connoit 
fonces  néceflaires ,  fera  que  beaucoup 
de  perfonnes  défefpèreront  de  le  voir 
jamais  exécuter  ,  malgré  tout  ce  <\n^ 
yù  rapporté  de  femblible  au  de  plus 
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grand  dans  ce  même  genre,  parce  qu'on 
ne  compare  pas  ,  &  que  peu  de  perfon* 
nés  veulent  defcendre  dans  quelque  dé"- 
tail  :  par4à,  on  Te  figurera  celle-ci  beau- 
coup plus  grande  qu'elle  ne  fera  en  effet. 
Pour  achever  de  dlfliper  ces  craintes, 
«'il  eft  pofltble ,  repaffons  un  peu  rapi- 
dement ce  qu'il  y  aura  à  faire  ici. 

Ce  qui  effrayera  le  plas  les'perfonnes 
qui  n'ont  jamais  vu  travailler ,  fera  fans 
4oute  le  percer  de  la  montagne  de  Pa- 
laifeau ,  de  5  à  600  toifes  de  long ,  foit 

Ju'oQ  faffe  l'aqueduc  par  fous-œuvre  ^ 
>it  qu'on  le  faffe  à  tranchée  ouverte. 
J'ai  fait  voir,  en  commençant ,  que  les 
Romains  avoient  fept  lieues  d'aqueduc 
voûté  dans  toute  fa  longueur  ,  pour 
donner  de  Teau  à  Nîmes ,  dix  lieues  pour 
en  donner  à  Fréjus ,  treize  lieues  pour 
-en  donner  à  Aix  ,  plus  de  foixante  pour 
en  donner  à* Lyon ,  &  plus  de  cent,  ou 
auffi  long  que  de  Lyon  à  Paris,  pour  en 
donner  à  Rome*  Les  plus  hautes  mon* 
tagnes  à  percer ,  &  les  plus  profondes 
vallées  à  paffer  n'arrêtôient  pas  leurs 
ehtreprifes ,  &  ils  n'étoient  pourtant  que 
des  hommes  comme  nous  :  mais  fans  al- 
ler chercher  tout  ce  que  ces  vainqueurs 
du  Monde  avoient  fait  dans  ce  genre , 
j'ai  fait  remarquer  à  ceux  qui  pourroient; 

l'ignorer. 
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Tignorer,  que  de  nos  jours  on  en  a  fait 
beaucoup  plus  que  je  n*en  propofe  ici  : 
les  85  toiles  de  longueur  du  trou  du 
Malpas  ,  pour  le  canal  du  Languedoc  ^ 
de  44  à  45  pieds  de  largeur  au  moins  ^ 
fur  autant  ou  davantage  de  hauteur  (i)^ 
ont  exigé  une  beaucoup  plus  grande  ex- 
cavation que  celle  qu'il  y  aura  à  faire 
poiar  le  percer  de  la  montagne f de Palai- 
leau  dans  les  600  toifes  an  plus  de  tra« 
verfée,  fi  on  faitTaqueduc  par  fous- 
oeuvrê  ;  Se  fi  on  vouloit  le  faire  à  tran- 
tbée  ouverte  ,  je  ferai  Toir  ci-après 
ou'en  1740  pn  en  fit  davantage  à  Vér-i 
failles,  à  une  prôfpiideur  à  peu-près 
égale  à  ce  que  fera  cellë-cfié' 
''  La  montagne  ;  de  Sàtauty^«'eft  pas 

y^iffWff*  "M      _■       Il -III)  I    11  .   '1      .1.    iiî    »,  mu.  I    II  If* 

(i)  Des  85  toîfes  du  trpu  ^\x  Malpai ,  il  y 
en  a  25  dans  le  tuf  ou  dans  le  tpt  qui  fe  foutient 
de  lui-même  ;  ks  60  aunres  toifes  font  voûtée» 
çn  pierre  de  taille  «  car  on  fentbien  qu'une  voûcç 
de  3^6  pieds  de  4Umètre  dans  oeuvra  »  faîte  pour 
foutenir  lès  terres  d'une  montagne,  ne  peiïfpj^s 
être  faire  en  moellon:  qu'îon  fe  repré&nte  done 
toute  la  difficulté  qu'il  a  dû  y  avoir  à  faire  par 
Ipus-cfeuyre  une  voûte  en  pierre  de  taille  commç 
un  arche  d'un  pont  de  36  pieds  de  dia^iècre  Sç 
.  de  (Sp  toifes  dç  long  ;  elle  9  pourtant  été  faite  ; 
te  ne  cite  cas  un  monun^ent  fait  a  4  ou  5  mill^ 
}ieues-  d'ici  ;  il  eft ,  pour  ainfi  dire  fous  nos  yeuj^ 
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il^i^li  çLpîgnée  de  Paris;  tout  le  monde 
peut  voir  les  deux  squediics  qui  la  tra^ 

Ïerfent,  dont  }*î^i  p^rléfagfc^Jt.:  les 
eux  enfei?)^lç  font  prefque  troi;  fois  I^ 
iongueyr  de  celui  que  je  proppfe  %  fap^ 
compter  tout  ce  qu'il  y  a  c['9queduqf 
YOUt^  faits  par  fousceuvre  U  à  tran^ 
çhée  ouverte  ,  >u  Tro^rd'eiifcr ,  w^ 
puits  de  rÀi^le»  ^  Roquencourt,  aiuf 
plaines  de  M^^pe?,  d?  Sade,  ^  de^ 
JjTpis-pppts  ou  çUîjs  Tq^t^ii, 
.  Ims^  deu:[ç  ppî^ç-stq^pduçs  qu'il  y  aur^ 
4  f^ire  po^r  (r^verfer  la  gorge  de  Rua- 
gis  près  de  Tc^urvoîe ,  &  1^  vallçe  de 
pjèvrç  h  Ârçueil,^fi^rqnt  fen4>Iabl$s  4 
celui  qui  ej^e  déj^  à  Atvçxx^l^  fi  Q€( 
Ij'eft  qyi^Us  aur^çtfif  4  ^  5  î^eds  de  Erreur 
de  plus  9  mais  ils  leront  moins  élevés  ^^ 
iUr-tout  celui  de  Tourvoir,  ôfiis  feront 
à  découvert  i  pn,Jw  Wvr^  (ai^s  bâtv-» 
4eaux ,  fans  epuifeioeiit  Sç  faris  piloris  ^ 
(irticles  qui  «augmentent  fi  conî^dierahlev 
ifne^t  les  frais  de  çonftruÔion  des  ppots. 
,  L^âcjueduç  voÇité  qui  viendra  d^pui^ 
Jircueil  jyfqi^'à  la  rue  clç  la  BQurl?e  ^  er^ 
fuppofant  qu'on  Iç  conimeace  à  Ar-^ 
l^ueil  f  n^ura  que  :(.  mille  5  à  6^  ou  71 
fents  toifes  de  long,  &  ne  fera  pfif  coiv? 
fécm^Pt  p9S.  la  moitië  dç  celui  qiii  fuç 
^rdWk;%Iedçi:ic]«er  poyçfisp^çf 
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Le  furplus  de  ce  qu'il  y  aura  à  faire  ^ 
1^  un  cajoal  à  découvert  de  7  à  8  pieds 
de  largeur  ou  environ ,  fur  x  à  3  de 
profondeur ,  comme  pour  amener  l'eau 
I  un  moulin ,  û  ce  n'eft  qu'il  fera  ts^ 
çonné  dans  le  fond  &  par  les  cotés  dans 
^ne  longueur  de  14  à  15  mille  toifes^ 
4ùns  un  pays  où  l'on  trouve  les  maté-* 
fUmx  fous  la  main;  il  fera  voûté  à  la  tray 
^erfée  des  chemins  &  des  villages  de 
Palaifeau  &  de  Mafli  ;  &  outre  les  poold 
de  Tourvoie  &  d'ArcueU ,  il  fera  en-i 
core  porté  par  quelques  petits  pont- 
çeaux  9  faits  pour  laiUer  pafFer  les  eaux* 
pluviales ,  comme  à  Gif  ^  à  Libernon  y 
à  Palaifeau ,  à  Maffi ,  &c.  mais  ces  pontt-. 
ceauxfont  peu  deçhofe,  chacun  rre  feni 
compofé  que  d'un  petit  arceau  fort  peu. 
élevi* 

Tout  cela  coûtera ,  il  eft  vrai ,  maïs 
Paris  n'en  vaut-il  pas  bien  la  peine  ^ 
pourroit-on  fe  perfuader  que  nous  fom^' 
mes  arrivés  dans  un  fxècle  oîi  l'on  n'o&r 
jdus  entreprendre  les  plus  grandes  cW-i 
les  &  les  plus  utiles?  Que  l'on  compati . 
feulement ,  eu  égard  au  nombre  d'habit 
tans  ,&. qu'on  cherchée  mettre  quelque  ' 
proportion,  fi  l'on  peut,  entre  ce.qu^' 
l'on  prôpofe  pour  la  Capitale  !  de  - 1^4 
fcaocô^ôf  çç  ^uçl'pe  yiem  de  faire  pftw|4 
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une  ville  de  Province ,  &  on  verra  qu'on 
i^it  de  nos  jours  de  grandes  chofes  corn- 
me  par  le  pafle. 

:  On  compte  qu'il  y  a  aux  environs  de 
huit  cents  mille  âmes  dans  Paris,  & 
trente  -  fix  à  quarante  mille  à  MontpeU 
lier;  ce  dernier  nombre  n'eft  au  plus 
^ue  la  vingtième  partie  du  premier.  On 
vient  d'amener  à  Montpellier  les  eaux 
de  plufieurs  fources  réunies ,  lefquelles 
donnent  aux  environs  de  70  à  So  pour 
ces  d'eau  dans  les  plus  grandes  féche- 
f effes ,  par  un  aqueduc  de  7400  toifes 
de  long ,  voûté  dans  toute  fa  longueur  j^ 
de  3  pieds  de  largeur  fur  6  de  hauteur, 
fous  clef,  dans  rétendue  duquel  il  a  fallu 
^percer  une  montagne  de  loo  toifes  de 
traverfée,  faire  plufieurs  ponts-aque- 
ducs pour  traverser  les  gorges  ou  vaU 
Ions ,  entr'autres  un  fur  la  Lironde ,  qui 
eii  affe?  confidérable ,  &  celui  qui  tra4 
verfe  le  vallon  de  la  Merci ,  fous  le  Pey-? 
fOu  ,  lequel  eft  compofé  de  deux  ponts 
l'un  fur  l'autre ,  le  premier  de  (S4  arches 
de  5  toifes  de  diamètre ,  &  le  fécond 
de  140  arches  de  i  toifes  chacune,  8c 
de  plus  répaifleur  des  piles  &  des  cu- 
lées :  ce  dernier  a  près  de  400  toifes  de 
ÏOJig  fur  60  pieds  de  hauteur ,  du  défi? 
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'du  vallon  :  c*eft  tout  au  plus  fi  le  projet 
pour  amener  IT vette  à  Paris ,  demande 
trois  à  quatre  fois  autant  d'ouvrage  pour 
amener  vingt  à  vingt-cinq  fois  autant 
d'eau  pour  le  fervice  de  vingt  fois  au- 
tant d'habitans ,  &  enfin  pour  la  Capir 
taie  du  Royaume. 

La  ville  de  Carcafibnne  ,  laquelle  ; 
félon  la  Géographie  hifiiorique  de  Dom 
Vaifiette,  ne  contient  que  huit  à  dix 
mille  habitans,  a  trouvé  dans  fes  ref** 
fources  &  la  bonne  admîniftration  de 
4e$  revenus ,  auffi-bien  que  la  ville  de 
Montpellier,  le  moyen  de  fe  procurer  i 
à  300  pouces  d'eau  9  par  un  petit  aque* 
duc  de  3  pieds  de  haut  fiir  18  pouces 
de  large ,  &  de  4000  toifes  de  long  ^ 
porté  lur  des  petits  arceaux  en  plufieurs 
endroits.  C'efl:  une  partie  de  la  rivière 
<d'Aude  qu'on  a  dérivée  pour  le  fervice 
des  habitans  6c  tenir  les  rues  propres* 

Vers  le  milieu  du  xvie.  fiècle»  la 
ville  de  Dieppe ,  égale  >  pu  à  peu  près  ^ 
à  celle  de  Carcaflbnne ,  a  été  prendre  à 
3650  toifes  de  la  ville ,  par  deux  con- 
duites de  plomb  de  7  pouces  de  diamè« 
tre  chacune ,  les  eaux  d'une  fource  qui 
fort  fous  réglife  de  SaintrÂubin  fur  la 
route  de  Rouen  ,  à  cinq  quarts  de  lieue 
de  Dieppe  :  ces  conduites  font  enfer; 
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iùées  dans  un  aqueduc  fouterraia  de  4 
pîeds  de  largeur  fur  6  de  hauteur  ,  dont 
1236  toifes  ont,  été  creufées  par  fous^ 
œuvre  à  travers  une  montagne ,  pafTant 
aie  pieds  plus  bas  que  fon  (bnimet% 
Nombre  d'autres  villes,  comme  S^t^'^ 
Moulins,  Scheleflat,  Tarbes,  le  Ha^** 
.vre ,  &c'.  fe  font  procuré  le  même  avan« 
tage ,  avec  plus  ou  moins  de  facilités  ott 
4e  difficultés  :  que  ne  doit-on  pas  atteù« 
<lre  de  la  Capitale,  à  préfent  qu'on  tait 
où  prendre  de  Teau  ! 
*    Je  n'entrerai  point  ici  dans  aucun  dé« 
taii  de  conflruÔion,  de  «largeur  de  cd-i 
nal ,  d'épaifleur  de  murs  ,  de  ponts^ 
aqueducs ,  d'aqueducs  fous  terre ,  de 
chauffée  de  prife  d*eau ,  de  contrefoffés 
ni  de  haies  ;  il  fuffit  pour  le  préfent  de 
jfaire  connoître  la  poffîbilité  &  la  faci- 
lijé  qu'il  y  a  d'amener  à  Paris  une  aboi»^ 
dante  quantité  de  bonne  eau ,  de  moifr- 
trer  en  gros  ce  quHly  aura  à  feire,  pour 
faire  pt;effentir  que  la  dépenfe  n'en  fcrt 
pas  auffi  considérable  qu'on  fe  la  repré- 
lente  d'abord  parrapportàréloignement» 
à  une  montagne  à  percer,  à  deux  pont^ 
aqueducs  à  faire,  &c.  Voici  néanmoins 
une  compat'aifon  qui  pourra  fatisfairé. 
Un  homme  d'Etat ,  zélé  pour  le  biel^ 
public  ,  Protefteur  des  Sciences  &  de» 
Arts  ^  du  grand  &  de  l'utile  ^  comme  le 
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^ouvetit  les  grands  travUuk  ftiis  fods 
Ion  admînîftrâdon ,  &  petit-êtW  encore 
plus  la  manière  dont  il  a  monté  h  CoTp% 
d'Ingénieurs  qui  eft  fous  fes  ordres,  tôU* 
thé  du  0rand  avantage  que  la  ville  db 
Pari^*  doit  retirer  de  tt  projet  i  a  fait 
ëvaluei" ,  par  une  pèr^bhhe  deS  plus  cà^ 
jpables ,  ce  c(ull  eh  devroit  coûter  eh 

fros  pour  faille  atrîyef  Teau  de  ITvettë 
la  porte  Saint-Michel  :  on  lui  dity 
quelque  temps  après  ^  que  tout  payé  ^ 
jffchât  du  tertein  ^  indeniâité  des  inotf* 
%nSj  conîlrufHons  de  toute  eô>èce,  &é; 
tout  cela  devoît  aller  aujc  environs  <lë 
cinq  à  ûx  millions  au  plus  :  rèfle  après 
cela  la  dépenfe  des  conduites  pour  la 
|>ôrtei'  dans  tous  les  quartiers  de  Paris» 

Pour  confirmer  que  cette  évaluatioh 
lèft  bien  approchante  du  vrai ,  il  elle 
li'efi;  pas  un  peii  forcée^  je  vais  Tap* 
J)uyer  d'un  détail  fur  la  vérité  duquel 
on  peut  cotfomer  ;  il  m'a  été  fourni  psor 
M.  Gabriel ,  ae  l'Académie  rayale  d*Âr« 
chiteûure,  &  prefniet  Arthiteûe  d(i 
'Roi ,  fur  un  ouvrage  à  peu-près  fèniblà- 
ble ,  fait  fous  fes  ordres  il  y  a  vingt-trois 
à  Vîhgt-^ûatte  àris* 

On  à  fait  eft  t^j(^  &  if40j  deuk 
aqueducs  pour  porter  lès  égoutsae  Ve^ 
failles  hors  du  petit  parc  y  dû  côté*  èi 
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Villepreux  près  de  Gally  :  l'un  die< 
aqjueducs  prend  les  eaux  du  vieux  Ver- 
failles  &  du  Paroaux-cerfs  ^  paiTe  entre 
^'Orangerie  &  la  pièce  des  Suiffes ,  va 

})affer  à  côté  de  la  Faifanderie ,  derrière 
a  Ménagerie ,  &c  arrive  un  peu  au^def- 
Xbus  de  Gaily  ;  l'autre  commence  à  Pa- 
ireuvoir  de  la  porte  du  Dragon,  va 
j>airer  derrière  Trianon ,  &  arrive  au 
même  endroit  que  le  premier ,  dans  un 
grand  bailîn  maçonne  tout  autour ,  6c 
ûans  le  fond  ;  ces  deux  aqueducs  ont 
été  faits  à  tranchée  ouverte  ;  il  y  a  tels 
^endroits  oîi  il  a  fallu  creufer  jufqu'à  4% 
^ieds  de  bas  &  davantage  :  tout  Tou- 
.vrage  Tun  dans  Tautre  peut  être  regardé 
comme  de  24  à  2^5  pieda  de  bas;  ils 
compofent  enfemble  une  longueur  den 
^63 1  toifes ,  voûtée  d'un  bout  à  l'autre 
jde  4  pieds  de  largeur  fur  6  pieds  de 
liauteur  ,  fous  clef;  le  mafCf  du  bas  >  & 
Jes  murs  des  côtés  y  de  1  pieds  d'épaif«« 
feur,ave^c  des  chaînes  de  pierre  détaille 
dure ,  de'  15  en  15  pieds  ;  caniveau  & 
première  afiife  auffi  en  pierre  de  taille  ^ 
dans  toute  la  longueur ,  avec  des  che- 
minées ou  regards  de  40  en  40  toifes ,  & 
plusieurs  ouvrages  relatifs  dans  le  cours 
de  ces  aqueducs ,  au  commencement  & 
•à  la  fin  ;  tels  font  le  baffîn  de  réunion  à 
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Gally ,  oîi  fe  dépofent  les  vafes ,  le  cu- 
rement  &  élargifTement  du  ruiflfeau  al- 
lant versVillepreujr,  avec  quelques pont- 
ceaux&  courfières,  phïfieufs  raccorde- 
mens  &  embranchemensde  droite  &  de 
gauche ,  de  petits  aqueducs  de  pierf  ées, 
de  conduites  de  fonte,  dédommagement 
de  maifons  qui  fe  font  trouvées  fur  la 
route  y  &c.  M.  Gabriel  eftime  que  ces 
parties  acceflbires  ont  fait  le  tiers,  ou 
ail  moins  le  quart  de  la  dépenfe.  On 
peut  donc  regarder  cela  comme  au:^ 
environs  de  jooo  toifes  de  cours  d'a- 
queduc ,  conftruit  à  xoou  15  pieds  de 
}>as  y  qui  ont  coûté  comme  il  fuît ,  remar^^ 
quant  que  ce  relevé  n'eft  point  pris  fur 
un  devis  d'ouvrages  à  faire  ^  mais  d'a« 
près  des  Mémoires  réglés  &  payés. 

Tous  les  ouvrage?  ci-devant  énoncés 
ont  coûté^favoir, 

En  fouilles  de  terre  & 

rembUis 116907 1.    4C  fàé 

En  épuîfemens. S  7^49  4  ^ 

En  maçonnerie.  .«••. .  567049  ix,  a 
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En  gros  fer. 1265  7  S 
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Tous  ces  ouvrages  eftimés  cornue 
5000  toijfes  d^aqueduc,  font  plus  que  lu 
quart  du  chemin  à  faire  pour  amenei 
FYvette  de  Vaugieivà  Vms ,  dont  14  à 
^5  mrllr  toifes  feft^ont  à  èécùurert^ 
&  n'auront  que  la  profondeur  du  canal 
qu'on  fera  avec  des  matériauit  qu'os 
trouvera ,  pour  ainfi  dire  fous  la  main  ^ 
fens  épuiièment  ôc  fans  charpente  ^  Ott 
que  ttès^peu  de  Tun  U  de  rautre,  fie 
avec  incomparablement  moins  de  feuîl* 
tes  &  de  maçonnerie  9  articles  arftez  iiti^ 
portans  cidefRis*  Croira-f-on  d*apfèi 
cela,  qUe  ces  14  à  15  mille  toifes  à» 
tanal  à  découvert , leurspetits pontceausl 
'cbhipris  ^  coûtent  plus  êe  deu%  millioM^ 
Ou^  du  double  des  ouvrages  dont  oti 
Tient  de  voir  le  détail  ?  cela  ne  doit  p^ 
être.  Les  deux  ponts  aqueducs  ,  la  tra-> 
verfée  de  la  montagne  de  Palai^eaci  ^ 
Taqueduc  voûté  d'Arcueîl  à  Paris  ,  le» 
imlemnitésd^sPTppnétairés  des  moulin^ 
a(^at  ^e  té^^eîiv,  contre:  foffés,  haies  d'é- 

Eines  yàcc.tpeuvent-ils  moftter  au  doub- 
lé ,  c^ft-à^ire  j  à  giïatre  millions  ?  cetà 
n^ft  pas  encOTe  vraifemMable  :  Ton  peut 
donc  6oncliit:e  révatuation  de  cinq  a  ûx 
imtlliofts  bien  fafte ,  en  omettant: au  ptuç 
fort:  efrce  unefomme  fi  con£dérabte 
jkout  uaobjetde~C£tt€  néceâîté>&  pooir 
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!a  plus  confîdérâble  vîHe  de  l'Europe  , 
pour  qu'elle  ddiVé  effrayer  ?  II  y  si  éà 
de  no$  jours  des^rilôftumerts  comtrrencés 
è^fînis ,  6c  d*autres  commencés  qui  niàr* 
chënt  à  grands  pas  vers  leur  perfeftion  ^ 
qui  coûteront  béauicdup  pms  que  tout 
ce  qu'il  y  aura  à  fatire  ia ,  tant  pour 
amener  Peau  que  pour  la  dîftribuer  dans 
les^qiiarùers  de  Paris,. je  les  croîs  totii 
ttéCeflaîres^;  niais  célùr  a  feîre  pour  dorf- 
ner  de  l'eau  àr  cfcftè  grande  viîlcf,eft 
plus  important  pout  les  Citoyens  qu'aux 
cun  de  tous  ceux-U  ;  auffi  devon^-iiouè 
croire  qu*il  aturôitpa^  dés  premiers  s'il 
âvoit  été  cohnd  plutôt  ;  St  nous  pbu** 
von^  d^autaiit  plùis  le  croire ,  (que  c^eff  là 
ieule  dépetité  qde?  la  ville  puîfle  faire 
pourfavanta^é  dés  Citoyens,  dont  les 
fondir  lui  rentrent  avec  avantage  piaf 
Peau  qu'elle  pourra  vendfe ,  en  la  don«i 
tiàrit  même  pour  la  moitié  du  prix  qù'eHé 
à  été  vendue  jufqu'à  préfent  (i). 

Il  n'eft  pai  douteux  que  beaucoup 
plus  de  mbhdé  Voudra  avoir  de  celle-ci  j 

'  (i)  Taht  que  la  vUlé  â  eii  de  l'eau  i  concé* 
def , on  la  payée  200  liv. la  l\gnc ,ou 28800 liv, 
Tè^poiMTc ,  à  lalchafge  par  Tacquérepr  de  fair^ 
fai^e~&  entretenir  la  condiiiie  depuis  la  foiitauiQ 
ç\jL  lï  prend  Tcâu',  jufcjiiè  <ihêz  lui. 
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&  en  plus  grande  quantité^  tant  parce 
qu^elle  fera  à  meilleur  marché  d'achat 
&  de  dépenfe  de  conduites^  les  fontai- 
nes étant  plus  fréquentes ,  ou  parce  que 
plus  de  perfonnes  prenant  de  cette  eau  , 
on  pourra  faire  des  cuvettes  de  diftri- 
bution  pour  trois  ou  quatre  mailbns  voî- 
£nes  les  unes  des  autres  ^  quand  cela  fe 
rencontrera  y  que  parce  que  cette  eau 
viendra  toute  Tannée ,  comme  le  fait 
celle  d'Arcueil,  qu'elle  fera  toujours 
limpide  &c  pure  >  &  qu'elle  eft  de  la 
plus  parfaite  qualité  qu'on  puifle  de£« 
rer,  par  les  épreuves  qui  en  ont  été 
faites  9  &  par  la  nature  du  terrein  qui  la 
fihre,  venant  d'un  petit  canton  tout  fable 
ou  fablonneux  ,  ainfi  que  fes  environs. 
Quel  avantage  d'avoir  dans  fa  mai- 
fon  une  fource,  de  bonne  eau  un  peu 
abondante  ,  entretenant  un   réfervoir 
continuellement  plein  &  toujours  prêt  à 
parer  aux  malheurs  des  incendies,  qui 
ne  deviennent  très-fouvènt  confidéra- 
bles  que  par  faute  d'eau  dans  le  com- 
mencement 1  quelle  fatisfaftion  pour  la 
très-grande  partie  des  Propriétaires  des 
maifons  de  Ptfris,  de  pouvoir fe procu- 
rer une  fourèe ,  non-feulement  au  rez- 
de-chauffée  &  au  premier,  mais  de  l'a- 
Voir  ^  $  befoin  étoit  ^  au  deu^^ième  U  a|i 
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troîiième  étage,  arrivant  d'elle-même 
dans  tous  les  endroits^  ou  à  la  plupart 
de  ceux  oîi  Ton  en  abefoîn,  cuifine  9  of« 
fice,  falle  à  manger  1  bains,  &c,  leiùr- 
plus  coulant  fans  ceiTe  dans  la  cuiiinë 
ou  dans  le  lavoir ,  ou  dans  tous  les  deux^' 
&  de-là  dans  la  cour  &  dans  la  rue,  te- 
nant les  uns  &  les  autres  propres  &  frais,' 
n'y  laiffant  féjourner  ni  croupir  aucu- 
nes immondices  ni  pourritures  ,  main-, 
tenant  Tair  toujours  laîn  &  falubre  ! 

Ne  connoiflant  rien  de  plus  urgent  à 
faire  pour  une  grande  ville ,  après  la 
conftruâion  des  ponts ,  quand  il  en  faut  ^ 
que  deprocurer  dans  tous  les  quartiers 
tine  fuffifante  quantité  de  bonne  eau  ;  & 
connoiffant  affez  bien  les  environs  de 
Paris,  pour  pouvoir  affurer  qu'il  n'y  a 
que  la  rivière  d'Yvette  qui ,  donnant 
cette  fuffifante  quantité  de  bonne  eau  ^ 

{)uifle  y  arriver  à  une  hauteur  propre  à 
'envoyer  dans  tous  les  quartiers  ,  à 
moins  de  l'aller  prendre  beaucoup  plus 
loin  j  &c  avec  des  dépenfes  immenfes 
qu'on  nefera  jamais;  je  crois  être  fondé 
à  me  perfuader  gue  ce  projet  fera  exé- 
cuté à  l'aVenîr,  s  il  ne  l'eft à  préfent,  & 
d'autant  plus ,  comme  je  l'ai  déjà  fait 
obferver ,  cjue.c'eft  là  feule  dépenfe  que 
ta  ville  puiife  faire  ^  dont  les  fonds  ii^ 
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i^ntrent  avec  avantageyenfaifant  îè  biétt 
des  Citoyens,  cette  dépenfenTétànt , ^ 

{proprement  dire,  qu'une  avancé  ou  de 
'arge)(it  pfacé.  Mais  quand  niêiâe  cette 
déjmiie  ne  deyroit  jamais  rentrer,  pouf^ 
uni  grande  ville  ,  tapitaU  â*un  grand 
royaume  ,  il  faut  de  grandes  chofeSé 
[  Je  regarde  donc  rexécution  de  ce  pfô- 
pèt  comme  indifpenfablé ,  {oït  dans  péu^ 
foît  à  l'avenir  :  or  dans  quelque  ténips 
qu'on  l'entreprenne  ,  on  doit  faire  le 
tout  de  manière  à  pouvoir  recevoir  Si, 
Jaiâer  couler  plus  de  2600  pouces  d'eaii^ 
vu  qu'on  peut  les  avoir  les  troii  quarts 
de  l^nnée ,  en  prenant  l'eau  de  là  rivière 
telle  qu'elle  eft  aÛuellemènt ,  &  qu'on 
pourra  fe  les  procurer  pour  toute  Van- 
née quand  on  le  voudra ,  par  le  mtoyeri 
des  étangs  dont  )'ai  parlé  ci-devant. 

Quoique  je  ne  veuille  entrer  dans  au- 
opn  détail  de  conâruÂiori ,  je  liç  {Hiis  me 
refufer  d'ex|iliquer  comment  je  défirê- 
rois.  qiie  fut  hiie  la  maçonnerie  du  froii' 
dans  la  montagne, Se  r aqueduc  Vo&té 
depuis  Arcueil  julîju'à  Paris,  afin  que' 
fi  ce  projet  n'a  pas  ion  exécution  dé  mon 
temps,  j'aie  dit  mon  avis  fur  un  point' 
cffentielqui  petit  rendre  ce  nioriumèn^ 
d'une  bien  plus  longue  durée.  j 

^out  ïc  monde  faU  que  les  terres  péuç 
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fmt  les  murs  ^  fuMout  fi  cfeft  un  terrekl 
de  fable  ,  &  qu'il  y  ait  une  forte  chargé 
de  terre  au-deiTus }  cela  ne  fe  reûd  pû9 
femfibièfi-tôt^qvaiid  lesâivrs  ont  ^eu 
de  hauteur ,  &  encore  llioms  quand  ïlà 
font  appuyés  par  le  haut  &  par  le  bas^ 
coitime  le  font  ceux  des  aqueducs  ^ 
néanmoins  ^ela  arri:ra  à  h!  fin  ^  &  il  fê-* 
roît  fâcheux  que  1^  imirs  de  ceux-cu^ 
fer- tout  ceux  du  trdu  de  Id  montagne  de 
Palaifeau  ^  vinflent  à  fe  rapprocher,  &6 
^'il  ^llût  les  étréfiHouner  au  bout  de 
cinq  ou  fix>  cents  an»  f  on  peut-être  plu^ 
tôt  f  félon  que  fe  trouvera  la  nature  du 
t&réin. 

Aux  aqueducs  faits  pour  asAm^r  une 
petite  quantité  d'eatr, xomrte.  de  50  y 
tooou  xoo  poueeSy  oii  fait  la  rigole  eii<» 
t^e  deux  banquettes^,  fur  hfbuetles  on 
marche  lorfqu'on  veut  vifiter  1  aqueduc  9 
lâais  quant  à  la^rigole  de  cet  aquedue-ciy 
dans  laquelle  il  doit  pouvoir  couler  aa 
iHoin^  20^  poir<^s  d'eau  Ac  davantage^ 
fi  l*Ort  veut  ^  daris^  certains  temps  de  Fan* 
liée ,  il  faur  qu'elle  ait  6  à  7  pied^  detaF* 
geuf ,  Sf  il  y  aura  i  à  3  pieds  à'^eatt  ;  oe 

Eeut  aller  vifiter  un  pattil  aqueduc  etl 
afeau  y  ou  bieil  en>  marchant  dans  là 
rigole  même,le  moment  d'après  qi(^o«r 
fiura  balayé  &c  lavé  ^  on  verra  biea  mieuaj 
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h  tout  9  ainfi  les  banquettes  deyîennent 
ki  inunies ,  l'aqueduc  en  fera  plus  étroit, 
plus  folide  &  moins  coûteux. 

Mais  pour  lui  donner  encore  plus  de 
folidité^  je  voudrais  que  fa  coupe  fut  un 
cercle  y  ou  encore  mieux  un  ovale^  cette 
dernière  forme  étant ,  ce  me  femble  , 
plus  commode  pour  le  cas  dont  il  s'agit  ; 
|e  lui  donnerois  6  à  7  pieds  de  largeur 
dans  œuvre,  &  8  à  8  pieds  &  demi  de 
hauteur.  La  moitié  inférieur  eferoit  faite 
en  clavaux  de  grès  dans  toute  la  lon« 
gueur,  formant  une  voûte  renverfée; 
iffife  fur  un  maffif  de  maçonnerie  ;  je  lui 
donnerois  même  une  affife  de  davaiuc 
au-deflusdumilîeuylefurplus  feroit  fait 
en  pierre  de  meulière ,  avec  des  chaînes 
oudesarcs'doubleaux  auffi  de  grès ,  de 
to  en  10  9  ou  de  12  en  1 1  pieds  y  laiflant 
une  retraite  de  4  à  5  pouces  au-deflus 
des  clavaux  de  grès ,  &  des  pierres  fail* 
lantes  de  diftance  en  diftance ,  tant  pour 
y  pofer  dès  terrines  de  feu  pendant  la 
conftruâion ,  &  lorfqu'il  faudra  le  ba- 
layer  &  laver,  que  pour  fervir  à  ceux 
qui  conduiront  le  bateau  à  appuyer  leurs 
mains ,  parce  qu'il  leur  fera  très-expref- 
£ément  défendu  de  fë  fervir  de  croc  ni 
de  perche. 
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4'Arcueil  iufqu'à  la  rue  de  la  Bourbe. 

Le  parallélogramme  ABÇD  repré-î 
ïente  l'ouverture  faite  dans  les  terres  ; 
cette  forme  quarrée  eft  néceffitée  lorft 
que  les  terres  ne  font  pas  corps,  afin  de 
les  foutenir  par  des  pièces  de  bois  appli« 
quées  en  haut  &  contre  les  côtés  >ap« 
puyées  fur  des  plate-formes  en  bas , 
qu'on  met  de  i  en  i,  ou  de  3  en  3  pieds^ 
plus  ou  moins  près ,  félon  que  les  terres 
font  plus  ou  moins  mouvantes  ;  &  quand 
on  en  a  étréfillonné  de  la  forte  6,  8  ou 
10  pieds ,  on  fait  la  maçonnerie  de  cettf 
partie. 
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LVfpace  EEÈ  fera  maçonné  slVéd de^ 
pierres  de  meulière  à  bain  de  mdrtier  j 
bu  de  ciment  là  oh  il  le  fkiidfa,  en  lui 
/  donnant  la  forme  propre  à  recevoir  les 
dlavàux  de  gtè$:  on  remplit  demênle  & 
avec  force  rêfpace  GGÔ  avec  dêû  pier- 
ires  &  du  mortier  ^  après  qu'on  a  fermé 
la  voûte* 

Quârtd  les  tertres  font  un  peu  corps  2 
bn  ôte  les  pièces  de  bob  à  mefârê  que 
la  maçônherie  approche,  mais  dans  lés 
terres  mouvantes  >6n  ïes  laifle  derfîêrô 
ià  lààéonnerie.  Je  ne  patle  de  ceci  qtie 
ï>our  ceu*  qui  peuvent  être  bién-àiféS 
ce  favoîr  comment  on  s\  prend  pour 
Voûter  fous  terre.  Si  celles  du  dedans 
-de  la  montagne  de  Palaifeau  étôieht  trop 
iiouv^ntés,  on  feroîr  Taqueduc  à  tran- 
chée ouverte  ;  il  ri*y  aura  ici  guèî-è  plus 
^e  profondeur  qû^on  en  a  eu  a  Verfail- 
les ,  &  dans  une  bien  plus  grande  éten- 
due ,  quand  on  a  fait  en  1746  Taqueduc 
qui  porte  les  eaux  de  tout  le  quartier  dût 
Parc-aux-cerfs  jufque^  vers  Gally ,  pat 
faut  devant  rOrangerié ,  derrière  la  Mé- 
nagerie j  &c.  oîi  Ton  a  creule  à  tranchée 
ouverte  en  certains  endroits ,  jurqu'â  4c 
pieds  de  bas ,  fans  qu'il  y  foit  arrivé  le 
moindre  accident ,  par  lîntelHgénee  & 
la  préfence  continuelle  de  ceux  qu£ 
^toîent  à  la  tète  de  ces  travaux. 
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L'aqueduc  étant  conAruit  fuivant  cette 
forme, on  oferoit  aiTurer  qu'il  eft  impof- 
fible  qu'il  y  airive  jamais  aucune  faute  » 
il  doit  durer  autant  que  les  grès  ^  1^9 
pierres  de  meulière  ^u'on  y  emploiera» 
&  être  5  pour  ainfi  dire ,  éternel*  Cette 
forme  ne  coûtera  pas  beaucoup  plus  de 
conflruôion  qu'une  autre ,  foitqu'om  le 
fafle  par  fous« oeuvre^  foit  qu'on  le  fafie 
à  tranchée  ouverte. 

Ce  projet  a  été  trop  bien  accueilli ,  èc 
Il  importe  trop  à  la  ville  de  Paris  d'à»* 
voir  de  bonne  eau,  &  abondamment 
dans  tous  fes  quartiers,  (iour  qu'il  ne 
ibit  pasexécuté  un  jour ,  peut-être  même 
plutôt  qu'on  n'ofèroitrelpérer,  en  con*» 
itdérant  les  circonilances  des  temps  8c 
les  dépenfes  que  la  Ville  a  eu  à  faire  de^ 
puis  quelques  années.  Les  grands  hOïût^ 
fitts  ont  de  grandes  reflburces  1 
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ADDITION, 

Dans  laqmlU  on  fait  voir  qui  Us  taux  dt 

*     toutes  Us  pttitts  rivUrcs  qui  compofint  la, 

Stine  &  autres  grandes  rivières^  ont  U 

goût  de  marais  qu^on  trouve  à  Ccau  de 

CYvetU. 

4  février  1^64. 

D  A  N  s  la  crainte  que  ce  projet  né 
puifle  être  exécuté  dans  le  temps  qu'il 
^ura  paru,  je  prie  les Magiftrats  qui  fe 
trouveront  dans  des  circonftancesplus' 
favorables  que  celles  d'à-préfent ,  de 
n'en  rien  conclure  contre  fa  poffibilité  ^ 
ni  contre  la  bonne  qualité  cle  Teau  de 
TYvetteî  je  les  prie  encore,  afin  qu'il 
ne  leur  rcile  aucun  doute,  de  faire  exa* 
îniner  tout  ce  que  je  dis  par  les  perfon^ 
nés  Us  plus  capables  ;  &  s'ils  veulent 
encore  mieux  taire,  qu'ils  fe  mettent 
eux-mêmes  bien  au  fait  de  tout  le  pro- 
jet ;  qu'ils  prennent  la  peine  de  faire  ua 
voyage  à  Gif ,  paâfant  par  Ântoni ,  Maffi  ^ 
Palai^aut  Orfai  &  Bures,  ils  verront 
chemin  faifant  la  route  que  doit  tenir  le 
canal ,  &  la  montagne  à  percer  avant 
d'entrer  dans  P^laifeau  ;  la  vue  du  local» 
la  facilité  qu'il  préfente,  la  beauté  de 
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l'eau  au  paiTage  des  ponts  de  Fourche- 
rôles  &  de  Gif,  &  fon  volume ,  augmen« 
tcront  leur  defir  de  procurer  un.auiSL 
grand  bien  à  la  ville  confiée  à  leur  admi* 
niftration,  &c  les  porteront  à  chercher 
ou  imaginer  les  moyens  fuffifans  pour  y 
parvenir ,  ou  au  moins  pour  en  faire  une 
>artie;  cet  ouvrage  une  fois  commencé^- 
a  Ville  pourroitellene  les  pas  finir  avant 
d'en  entreprendre  aucun. autre?  elle  ea« 
a  rarement  laifie  d'imparfaits ,  quoique» 
bien  moins   miles  &   néceflaires  au%t 
Citoyens,  : 

On  prendra  avant  de  partir  de  Paris,;!^ 
"quelques  bouteilles  de  verre  ou  de  grès  , 
qu'on  fera  îincer  &  .emplir  d'ieau  taii.» 
pont  de  Gif;  ces  Magiftrats  fe, donne-: 
ront  la  fatisfaûion  ^e  voir  par  euxftïè^L 
mes  en  combien  de  temps  le  goût  de^ 
marais  de  cette  eau  fe  paffe  en  Texpo* 
f^nt  au  grand  air  dans  des  verres  on  dans 
des  jattes;  je  dis  au  grand  air  &c  noa* 
dans  une  chambi'e ,  6c  encoreifpoins  en-u 
tre  deux  chaflîs  de  fenêtre ,  où  elle  pour-  - 
roit ,  dans  certaines  çirconilances ,  pren^- 
dre  un  goût  encore  plus  défegtéatile,) 
cpmme  l'y  prendroit  l'eau  de  S^ine  fil-t  : 
trée.  Si  on  veut  que  ce  goût  fe  paflfe  en-j/ 
core  plus  vite,  qu'on  imite  en  petit  cer 
^kùsxa  pjitur^Uampt  ^  ^tiâ  dui|:; 
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k  trajet  de  Vaugien  à  Paris ,  moins  vio^ 
kfMieat  à  la  venté,  mais  bien  plus  de 
fois  6c  plus  Ipng^temps  répété. 

Qu'on  mette  de  cette  eau  dans  une 
bouteille  bien  rincée ,  qu'on  ne  l'em« 

Eliffe  qu'à  moitié  ou  environ,  qu'on 
L  batte  bien  en  fecouant  la  bouteille 
pendant  ouelqaes  minutes ,  &  en  loi 
donhant  de  l'air  de  temps  en  temps, 
qu'on  mette  de  cette  eau  ainfi  battue 
daiis  des  verres,  qu'on  en  mette  en  mê^ 
me  temps  de  la  non  battue  dans  d^« 
très  verres,  on  appercevra  le  lendemain, 
^  les  jours  fuivans  plus  de  diminution 
4e  ce  goût  dans  l'eau  qui  aura  été  battuQ 
que  dans  l'autre ,  &  il  fera  plutôt  entier 
rement  pafle  à  Peau  battue  qu'à  la  non 
I>attue  ;  plufieurs  perfonnes  1  ont  éprc»i^T 
vé  comme  moi ,  entr'àutres  M.  de  Pont- 
earré ,  Prévôt  des  Marchands  ,&  M.  de 
Sartine,Ir«ieutenant  général  de  Police; 
ces  Magifirats  avoient  defiré  goûter  de 
oette  eaU|^arce  que  quelques  perfonnes 
peu  a\i  fmùins  doute  de  faire  des  épreu* 
ves ,  ou  tes  ayant  mal  faites ,  leur  avoient 
l^t&affiiré  que  ce  goût  ne  fepaâbit 
jpas  9  &  que  Feau  l'a  voit  dès  en  iortant 
jie  terre.  On  eft  fans  doute  étonné  de 
^r  que  ces  perfonnes  aient  eu  la  con^ 
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}eur  dire  prévaudroit  fur  l'examen  cir* 
conftancié  des  deux  habiles  Chimiftes 
qui  l'ont  éprquvé^  auffi  ces  Magiftrats 
n*en  croyôient-ils  riea  ;  mais  pouvant 
s'aflurer  auffi  fi|çilemcint  par  eux-même^ 
de  la  vérité  du&it,  ils  ont  dû  le  faire  ^ 
fai  leurs  lettres  ^  qui  conftatent  ce  qu<; 
l'avance  ;  ils  ont  trouvé  le  goût  entière- 
ment paflé  en  quatre  à  cinq  jours, Teaif 
ét^nt  exppiéç  amplement  au  grand  air,^ 
/ans  foleit  ^  ians  mouvement ,  &ç  plû-: 
tôt  paffé-à  reau  qui  avojt  été  hiattuV,^ 
qu'à  celle  qui  ne  l'avoit  pas  été  :  nombr^ 
4'autres  perfonnes  refpeâables,  qu'il  fe- 
roit  trop  loog  de  ci|er ,  ont  £^t  les  mèn 
mes  épreuves ,  &  toutes  ont  trouvé  Iç; 
goût  de  n^arais   entièrement  paflë  çrt 
trois 9  quatre  ou  cinq  jours,  félon  les^ 
temps,  &  fçlon  qu'on  y  mettoit  encore' 
un  r^fte  d'opinipn ,  ou  qu'on  n'y  en  metr 
toit  points 

J'ai  dît  dan^  la  première  édition  de 
ce  Mémoirç  ,  cpmme  dans  celle-ci  ^i 
p4gç  ^Sp ,  que  l'eau  de  TYvette  avôit, 
le  goût  de  ya(e  pu  4e  maraiç  qu'ont  lé^ 
(faux  de  toutes  les  petites  rivières ,  &i 
qu'elles  ns  peuvent  manquer  d'avoir  !^ 
MMf  Hellpt  §C  Maçquer  l'ont  dit  auM 
fians  leur  examen  y  &  que  ce  goût  étoïtj 
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qu'on  n'ait  prétendu  que  ce  goût  étoît 
particulier  aux  fourcesde  ITvette,  8c 
qu'elle  l'avpit  dès  çn  fortant  de  terre. 
Ces  perfonnes  auroient  dû ,  avant  de 
foutenir  un  fait  audî  peu  vraifemblable^ 
aller  voir  elles-mênies  les  fources  oi| 
Ton  puifolt  Teau  dont  elles  vouloient 
parler ,  pour  vpir  s'il  n'y  avoit  pas  quel- 
que caufe  étrangère  qui  lui  donnoit  ce 
cqût,  en  faire  bien  nétoyer  le  baffin  eu 
le^r  préfipnce:  iSf  les  endroits  par  oîi 
çUe  paffe  poiîr  y  arriver ,  lui  faire  don- 
ner, de  réçoùlçment  &  la  goûter  quelq- 
ue te,mps_  après  ;   car  il  raut  prendre 
(pi-même  tous  ce$  foins,  fi  on  veut  être 
parfaitement  fur  de  ce  qu'on  a  à  dîre. 
'  Çè  projet  întérefle  trop  tous  les  Ci- 
toyens, pour  que;  j^' ne  doive  pas  faire 
tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  dé- 
truire ,  s'il  eft  poflible ,  les  doutes  que 
auroient  pu  faire  naître  dans 
fprijts  ;  &  par  cette  raifoh ,  je 
ir  m'étendre  un  peu  plus  fur 
X  goÛL  de  nlarais  qu'ont  les 
feule^ient  celles  del'Yvette  ^ 
niais  auffi  celles  de  toutes  les  petites 
rivières  qui  contribuent  à  former  la  Sei- 
lie  ,  6f  faire  fentir   ènfuite  pourquoi 
l'eau  dé  la  Seine  né  l'a  pas  ,  au  moins 
|uaiid  -çllç  eA  4ân$'  fofl  i^tat  la  plus 
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ordinaire ,  car  elle  n'en  eft  pas  tout-à- 
ù\t  exempte  quand  elle  eft  baffe ,  à  la 
fin  de  l'été  ou  de  Tautomne;  on  n'a  pour 
s'en  affurer  qu'à  la  goûter  quand  on  l'ap- 
porte de  la  rivièrje  &  ne  pas  attendre 
qu'elle  ait  repofé  dans  une  fontaine  ou 
Qutre  vaiffeau  ;  elle  Favoit  tellement  en 
173 1 ,  que  M.  de  Jui0[îeu,  de  cette  Aca- 
démie, crut  devoir  feire  un  Mémoire 

.  à  ce  fujet  pour  en  faire  connoître  la 
caufe ,  afin  qu*on  puf  y  apporter  rè- 

.  mède  lorfque  la  Seine  fe  trouverait 
dans  le  même  cas  (i)  ;  mais  elle  n'eft 
telle  que  quand  elle  eft  fort  baffe. 

Ce  goût  de  marais  A 
le5  grandes  rivières  :  C( 

„  il,  &  pourquoi  les  eai 
petites  l'ont-elles?  la, 
prîfe  en  général ,  eft  qi 
vières  fe  néioicpt  elles- mêqies  ,  toutes 
les  fois  qu'elles  groffiffent,  quand  elles 
ont  fuffi/amment  de  rapidité ,  &  que 
le?  petites,  au  lieu  de  le  nétpyer,  r/-* 

j  npuve lient  plufieurs  fois  par  an  la  cauie 

[  du  goût  délagréablè  qu'ont  leurs  eauy. 

.détaillons  cela  un  peu  plus. 

Les  lits  des  ruiffeaux  &  petites  rjii 

^vières ,  ipnt  pleins  de  mille  obftacles. 
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pierres  ou  rochers,  afTouillemens ,  ràîf 
'  cines  ou  branches  d*arbres ,  vannages , 
digues  ,  ou  déverfoirs  pour  envoyer 
'  Teau  dans  les  prés  ou  aux  moulins ,  occ» 
qui  occaâonnent  autant  de  dépôts  de 
toutes  les  immondices  que  les  eaux  cha- 
rient  ;  ces  mêmes  obftacles»  ou  la  plu- 
part ,  empêchent  que  Teau  puiffe  jamais 
^nétoyer  le  lit  dé  ces  petites  rivières  j 
:  même  dans  le  temps  de  leurs  plus  gran- 
des crues  :  les  pliis  .grands  dépôts  fe 
forment  dans  les  éclufes ,  biez  ou  ca- 
naux des  moulins;  l'eau  ne  peut  jamais 
les  entraîner ,  parce  qu'elle  y  eft  tou-r 
jours  comme  ftagnante ,  à  caufe  de  la 
"largeur  &  prdfbndeur  des  éclufes,  que 

*  les  Meuniers  ont  fôhi  d'entrçtenîf  toù- 

•  Jours  pleîn^e^  &  cn'état  ée  moudre  :  Vil 
furvient  ttop  d^eau,  l'excédant  paffe 
par-deflTus  la  retenue  ou  le  déverfoir  , 
ou  par-deffus  les  vannes.  Si  le  Meunier 

^  ^ft  obligé  d'en  lever  quelqu'une ,  il  n'en 
lève  que  ce  qu'il  faut ,:  en  forte  que 
'J'édule  refte  toujours  pleine,  ce  quj 
lèmpêche  que  l'eau  pitiue  jamais  entraî- 
ner les  dépôts  (jui  s'y  forment  ^  parc^ 
qu'elle  n'eft  rapide  qu'au  paffagè  de  la 
'vanne ,,  qui  fouvent  n'eft  pas  kvée  dQ 
•-^ond. 

4,;ç«u  ne  peut  '4onç  jauiais  nétoyec 
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les  éclufes  &  canaux  de  moulins  ,  noa 
plus  que  la  pkipart  des  autres  endroits 
«u  cours  des  petites  rivières  ;  ces  en- 
•^roits ,  couverts  de  vafe  &  de  dépôts^ 
font  toujours  pleins  de  touffes  de  jonc^ 
4e  rofeaux  &  autres  herbes  aquatiques, 
qui  y  croiflent  en  quantité ,  y  meurent 
^  y  pourriffent,  lefquelles,  en  donnant 
elles-mêmes  un  fort  goût  de  marais  à 
l'eau ,  amortifferit  fon  courant ,  occ^ 
donnent  &  augmentent  les  dépôts  qui 
^y  accumulent  d'année  en  année,  juf. 
^u'à  ce  cjuè  le  moulin  en  foufre.  Cha?- 
^ue  Meunier  cure  fon  biez  ou  fa  por- 
tion de  rivière  le  plus  tard  qu'il  peut^ 
de  la  manière  &  dans  le  temps  qu'il 
Veut,  fans  oWerver  aucune  règle  ni  ac- 
cord avec  (es  volfins  j  par-là  la  rivière 
«l'eft  jamais  fans  nombre  de  dépôts  pour- 
lis  ou  *pourriffans  depuis  plufieurs  an^ 
nées ,  qui  donnent  néceflairement  uç 
mauvais  goût  à  l'èau  ;  car  il  n'en  eft  pas 
de  toutes  les  petites  rivières  éloignées 
de  Paris  comme  de  .celles  de  Bièvre  fie 
de  Goneffe ,  ou  de  Saiïrt^Denys,  qu!oii 
cure  régulièrement  tous  les  ans;:Qane 
curèjartais  celle  d'Effonne ,  &très*raf 
rement  celles  d'Orge  ôc  d'¥vette;  6c 
quand  on  les  curerpit  tousJçs^ns,  il 
reftçfoittoujours  Je  limon «ui  lui  don^ 

Xx%  ^ 
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lieroit  encore  du  goût  jufqu'à  ce  qu*3 
vînt  de  nouveaux  dépôts ,  mpins  à  U 
vérité  t  mais  elle  en  aurpit  toujours  un 
peu  :  Teau  ne  peut  perdre  fon  goût  de 
<vafe  ou  de  marais  qu'en  roulant  pen*- 
dant  quelque  temps  dans  un  canal  pro« 
pre  où  elle  n'en  puiiTe  plus  prendre. 

Il  y  a  peu  de  fuiffeaux  ou  petites  ri- 
vières ,  s'il  y  en  a ,  qui  ne  re^çoivent 
continuellement  les  immondices  ,  la- 
vages  &  égouts  de  plufieurs  villes , 
bourgs,  villages ,  hameaux  ou  fermes: 
pendant  le  printemps  6c  l'été  les  eau/ 
•des  ruiffeaux  &  des  petites  rivières  arr 
rofent  les  prés  oh  elles  féjournent  quel- 
que temps;  elles  lavent  Pherbe  &  eu 
prennent  le  goût  ;  elles  entraînent  avec 
telles  une  partie  du  Uman  qui  s'y  eft 
<brmé  par  les  débris  des^  feuilles  &  her- 
bes tnortes  qui  y  ont  féjourné  ôc^ourri 
pendant  l'hiver.      * 

A  la  ifin  de  Tété  &  dans  Pautomne  elt- 
Jes  reçoivent  les  feuilles  des  arbres  voi- 
lons ,  aunes ,  faules  ^  peupliers ,  &tc.  dont 
leur;  Cofirs  font  ordinairement  cou^ 
verts^  :  on  fait  rouir  les  chanvres  &  les 
)ins  dans  les  ruifleaux  ou  dans  des  trous 
^'côrévdont  l'eau  paffe  dans  les  ruif-^ 
féa*ix  &c<  petites  rivières  &  y  porte  ua 
|oût  4ç^  pcflimfiiff  des  plus  défaj^réa^ 
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blés  :  en  hiver  9  le  vent  apporte  dans 
les  valiéeis  tout  ce  qu'il  enlève  des  mon« 
tagnes  &c  coteaux  ;  les  parties  les  plut 
groflières  de  toutes  ces  immondices 
tombent.au  fond  de  Teâu  quand  elle 
les  a  pénétrées ,  &  forment  ces  dépota 
qui  fe  renouvellent  &  s'augmentent 
continuellement,  &C  dont  Teau  prend 
néceâairement  le  goût  à  mefure  qu'elle 
les  diflbut  ou  qu'elle  en  enlève  des  par-» 
ties  infeniibles  ;  ajoutons  enfin  que  la 
très-grande  partie  des  e^ux  des  petites 
rivières  fortent  des  étangs  placés  le  long 
des  ruiffeaux  qui  les  forment ,  toujours 
pleins  de  toutes  les  plantes  aquatiques 
^uî  peuvent  y  croître,  mourir  &  pour- 
rir ,  entre  leiquelles  l'eau  efl:  dormante 
fur  des  dépôts  de  yafe  ou  limon  de 
pluiieurs  annéeSé 

Croîra-t-on  ,  après  l^expôfé  de  tou-? 
tes  ces  caufes ,  qu'il  y  ait  uhe  petite 
rivière,  entre  toutes  celles  qui  contri- 
buent à  former  la  Seine ,  dont  l'eau 
li'ait  le  goût  de  marais  !  il  faudroit  que 
ce  fût  dans  des  montagnes  très-efcar-^ 
pées  &  fans  moulins  ,  &c  par  confén 
quent  dans  un  pays  inhabité  ;  on  n'en 
connoît  pas  dans  tout  le  terrein  qui 
fournit  à  la  Seine  :  concluons^  donc 
que  toutes  les  eaux  qui  forment  la  Sçinif 
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âToient  le  goût  de  marais  avant  d'être 
réanies  ;  &  réunies ,  elles  ne  l'ont  phis  , 
Aon-feulement  à  Paris  ^  mais  pas  même 
les  rivières  moyennes  qui  la  forment  ^ 
telles  que  l'Aube ,  l'Yonne  &  l'Armant 
ç on  ,  o^c.  cela  vient  de  ce  que  ces  ri- 
vières n'ont  dans  leurs  cours  ,  depuis 
qu'elles  ibnt  fuffifamment  fortes  pout 
porter  bateau ,  aucun  obftacle  qui  les 
empêche ,  toutes  les  fois  qu'elles  groù 
£âent  9  d'entraîner  tous  les  dépôts  qui 
peuvent  s'y  former  quand  elles  font  oaf* 
les  9  peu  d'herbes  croifTent  dans  leurs 
lits  ni  fur  les  bords ,  au  moins  à  raifon 
Ae  la  quantité  d'eau ,  parce  Qu'elle  y; 
côuIe  toujours  plus  vite  que  dans  une 
éçlufe  de  moulin  ou  dans  les  étangs  3 
tes  bateaux  montant  &  defcendans  les 
détruifent  ;  il  arrive  de-là  qu'elles  ne« 
toyent  &  lavent  leurs  lits  toutes  les  fois 
^u  elles  deviennent  médiocrement  for* 
tes  &  au-defllis  :  enfin ,  plus  une  ri- 
vière eft  forte ,  même  avec  des  mou* 
lins ,  moins  fon  eau  a  le  goût  de  vafe  » 
parce  qu'elle  a  plus  de  mouvement  & 
qu'elle  féjourne  moins  fur  les  dépôts. 
Les  eaux  qui  ont  le  goût  de  marais, 
arrivant  dans  un  canal  de  rivière  fuffi- 
famment propre  ou  fans  dépôts  ^  cou* 
tant  continuellement  avec  luie  vîte^ 
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paffable ,  p90ant  faps  ceiTç ,  ^  caijife  de 
leurs  mouvemens»  de  la  furface  au  fond 
&  du  fond  à  la  furface  ^  les  parties  ëtraa« 
gères  à  l'eau  qui  lui  donnent  ce  goût  », 
étant  pltis  volatiles  que  les  parties  de 
ïkauj  font  enjièyé^  par  le  çpt|taâ  do. 
r^ir  9  &  n'eç  pçt^^vaqt  plus  çç^tra^er  f, 
1#  Ut  de  la  rivière  étaçt  fuffifafiunent^ 
propre  >  elfe  s'en  trouve  bientôt  dé^ 
îttrraffée» 

•  Voilà  ce  qui  fe  paffe  naturellement 
dans  les  grands  &ç  petites  rivières  :t 
ks  Magiiirat«4e  la  YWU  feifant. balayer 
o(  laver  une.  ou  deu¥  fois  par  an  Ic^ 
i^uveau  canal  »  ce  qui  fe  fera  trcs^ 
«ifément  &  à  peu  d^  ùm  ,  comme  ont 
9  dû  le  voir  dans  laprçniière  partie  de 
^  Mémoire ,   le  canal  fera  toujours 
l^aucoup  plus  propre  qu'aucun  Ut  de^ 
l^viète  nd  petit  être  9  quand  même  on 
lûfe  jtietloyçrOit  le  nouveau  canal  quo 
tqus  1^  d^ux  ou  iroi^  pns;  aûcuae  berb^ 
pquatique  ne  pouvant  y  croître  ni  fé- 
joUrner ,  te  fond  &  les  côtes  étant  em 
maçonnerie,  l'eau  ne  pourra  que  per- 
dre de  fpn  goût  de  marai*  fans  rien  re-t 
prendre ?da  tout  ;  &  leà citoyens  auront 
Vmn  la  plus  propre ,  la  ,plus  beHe  &  h 
meilleure  qu'on  puiffe  deiirer  5  puifquet 
i'cau  perd  ion  goût  de  marais  dès  qu'eUt 
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ée  coulé  plus  fur  les  dépôts  qui  le  lui 
donnent  ;  qu'elle  le  perd  non-rfeulement 
en  coulant  6ç  roulant  fans  cefl*e  dans  un 
canal  propre  autant  que  peut  l'être  ce- 
lui d'une  rivière  peu  rapide  comme  îa 
Seine  ;  mais  même  en  repos  ^  expofée 
à  Talr  d'une  fenêtre ,  fans  foleil  &  fans 
ihouvement  ,  comme  Font  éprouvé 
grand  noml^re  de  perfonnes^,  comme  le 
certifient  MM.  Hellot  &c  Macquer ,  après 
lefquels  il  femble  que  toute  antre  citari 
iion  devroit  être  inutile. 

On  a  encore  voulu  infînuer  que  cett^^ 
tau  gardée  dans  des  bouteilles  bou- 
chées, fe  trou  voit  Corrompue  quelques 
mois  après  ;  j'ignore  comment  ces  per** 
fonnes  s'y  font  prifes  &  quels  foins  oit 
<|uelle  négligence  elles  y  ont  apportés  9 
]^  n  ai  pardé  une  bouteille  pleine  d^ 
4  ux  pmtes  bien  bouchée  y  depuis  le 
çomni  encornent  de  Décenibre  1761  jufr 
qu'au  lo*.  Août  176},  que  je  l^ai  di-i 
bouchée  en  préfence  de  MM.  de  Mon-» 
lâgny  &  Macquer,  de  cette  Académie; 
nous  l'avons  goûtée ,  &  nous  lui  avons 
trouvé  fôn  goût  ordinaire  ,  le  même 
qu^elle  avoit  lôrfqu'elle  y  fut  mife  ;  & 
cxpofée  à  l'air,  elle  l'a  perdu  comme 
le  perd  celle  qu'on  vient  de  puifer  nou- 
vellement 2  fans  aucun  goût  dç.  cor« 
rugtiqo» 
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5*eh  avois  apporté  eh  môme  temps 
(Décembre  1761)  une  feifablable  bou-- 
teille  à  M.  Collîn,  Intendant  de  Mad.  de 
Pompadour,  qui  avoit  dcfiré  de  là  goû- 
ter pour  être  sûr  par  lui-même  du  temps 
que  le  goût  de  marais  mettoit  à  fe  dim« 
per  ;  le  réfukat  fut  comme  tous  les  au« 
très  ;  cela  vu ,  la  bouteille  reAa  à  moi'* 
ûé  pleine  &  débouchée  pendant  les 
mois  de  Décembre  ,  Janvier  &  Fé* 
vrier ,  dans  un  arrière-cabinet  oii  l'on 
ne  fait  jamais  de  feu  &  oh  Ton  va  rare-» 
ment.  Pendantxe  temps ,  Teau  gela  & 
dégela  fans  qu'on  s'en  m^lât  ,  &  au 
mois  de  Marsfuivant,  ce  qui  faitbieii 
trois  mois  de  féjour  dans^  la  bouteille 
reftée  débouohée ,  l'eau  fut  trouvée  en- 
core parfaite;  JsL  Collin  m'«ffura ,  6c 
le  répétera  à  qui  voudra  l'entendre  > 
n'en  a  voir  jamais  bu  de  n^eillçure  ;  yoîlà 
deux  épreuves  d'eau:  gardééi dans,  dès 
i^ufeilles  bouchées^  &>  déboychées  ^ 
&ns  fe  corrompre.  -    <; 

Tout  ce  que  je  dis  ici  peut  être 
^éprouvé  par  tout  le  monde  ;  je  ne  parle 
{}as.  de  chofes  bien  difficiles  à  faiçe  nî 
xle  rienxiùi  ibit  bien  éloigné  dç  Paris; 
xles  milliers  de  perfonoes  foi)t  à  portéis 
d'avoir  fidèlement  de  Teau  de  TYyettf  , 
autant  &  auâi  fouvent  qu'^elks  vou^r 
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dront;  cette  rivière  eô  ouverte  à  tout 
le  inonde ,  &  j'invite  les  perfonnes  qui 
prenoent  quelqu^intérêt  au  bien  public  , 

3ui  aiment  la  vérité  &  à  ne  parier  que 
e  ce  qu'elles  iavent  bien,  &  qui  fe 
trouveront  à  portée  d'avoir  de  l'eau  de 
l'Yvette,  de  taire  eux-mêmes  les  épreu^* 
ves  ci-  deflus ,  &  davantage  û  elles  'vetH 
iem ,  &  de  le  dire  à  tout  le  monde;  on 
eft  bien  plus  ferme  fur  ce  qu'on  dit, 
quand  on  a  vu  par  foi^même  &  à  diâfé<* 
rentes  fois. 

J'ignore  dans  quelles  vues  on.  peut 
cherdier  à  jeter  des  doutes  fur  la  qua- 
£té  d'une  eau  qui  peut  faire  le  bonheur 
de  Paris  ^  que  la  feule  infpeâion  du  ter^ 
rein  qui  la  filtre  annonce  devoir  être 
ies  meilleures  ,  que  les  habitans  du 
pays  &  des  environs ,  &  les  épreuves 
mt^  par  les  perfonnes  les  plus  capa* 
ides,  confirment  telle  ;  il  faut  être  biea 
indiéerent  ^pour  ce  qu'on  dit  ,  pour 
avancer  auffi  légèrement  des  faits  doQt 
tout  le  monde  peut  voir  le  contraire* 
'  Au  refie  ,  il  feroit  aifé  qu'avec  les 
ineilleur^s  intentions  on  fe  prévînt  con** 
ttt  l'eau  dé  cette  rivière ,  fi  on  ne  ^bft 
îvoyoit  que  fous  le  pont  de  Lon^umeau^ 
imrdans  le  biez  de  quelaues  moulins  8c 
autf'es  endroits  femkiahles^  où  leioiuJL 
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eft  toujours  coiivcrt  de  ces  .dépôts  éter- 
néifi^éont  j'ai  parlé,  ci-devant,  commiç 
cek  eft  dansitous  les  endroits  où  ell« 
coule  l^tfUD^t  f  parce  que  plus  un^ 
eau  eft  claire  &  limpide ,  plus  elle  par 
tok  de  ia  couleur  du  (mi  fur  lequel 
elle  eâ  ;  s^is  qu'cm  voie  cette  eau  à  U 
chute  des  mcmlins  êc  autres  ^drçiiis  oài 
#Ue  coule  fur  du  gravier ,  comme  elle 
ftiit  fous  les  poms  de  Gif,  d'Orfai,  île 
Fàurcheroles,  de  Petitv^au  &ç  autres  ei^r 
cb'oits  fembUbles  ;  oa  la  trouvera  en 
tout  temps  appétiffîwte  ôf  belle  à  fair<p 
pjaifir ,  il  ue  Jui  manque  que  de  couler 
^ansMfî  canaJ  propre  ppurljarendrçl^ 
plus  parfaite  dont  on  pu^e  faire*ufag$  ; 
cetitetivière  a'eft  jamais  troubleicommç 
h  Seine ,  ni  à  beaucoup  prè^;  la  très^ 
grande  partie  du  terrein  qui  la  fournit 
^tant  fablonneux ,  les  pr?^ières  pluies 
('imbibent  :  il  fSiut  qu'il  pleuve  un  peu 
fert  pojw  que  l'eau  coule,  e^çtérieure* 
^wnt  dans  Ui  champs  ;  fie  quand  cela 
arrive  jufqu'à  troubler  la  rivière ,  ca 
Rouble  celle  prefqu'auffi  -  tôt  que  la 
pluie  ,  attendu  qu'aucune  eau  ne  vient 
de  loin ,  auffi  eft-eUe  claire  prèfqu'en 
tmii  temps  ;  &,une  /ois  qu'elle  fera 
dérivée  de.fonjit  nattirel^.n.e  pouvant 
pia^tx  ^ucuoç  e^u  plu3ri^le  dans  le  cac- 
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liai ,  dans  les  fept  lieues  qu'il  y  aura 
d^  Vaugiefi  à  Pans ,  à  caufe  dti  contre^ 
foffé  fupérieur  ^  Teau  arrivera  k  Paris 
en  été  8c  en  hiver  auffî  belle  que  celle, 
d'une  fource*' 

J'efpèrc^  au  moyen  de  tout  ce  que  je 
viehS  de  dire ,  que  tous  ceux  qui  avoient 
{m  prendre  quelque  inquiétude  fur  le 
goût  de  marais  de  l'eau  de  l'Yvistte,  re- 
viendront de  ces  impreflions,  qui^  corn* 
me  on  doit  le  voir  à  préfent  biéiv  évi-^ 
demment ,  ne  peuvent  venir  que  de  per- 
fonnes  qui ,  n^ayant  peut-être  jamais 
goûté  Teau  d'aucune  autre  petite  riviè- 
re ^  n'ayant  certainement  fait,  auetfne 
des  épreuves  dont  il  vient  d'être  parlé^ 
ou  ie^  ayant  mal  faites ,  n'ayai^t  jamais 
réfléchi  fur  la  caufe  qui  donne  ce  goût 
à  l'eau ,  ne  foupçonnant  pas  que  celles 
qui  forment  ia  Seine  aient  pu  l'avoir, 
fe  feront  fortement  prévenues  contre 
l'eau  de  rYvette/&  auront  au  inutile 
de  lire  non -feulement  le  Mémoire, 
mais  auffi  l'Examen  chimique  que  MM^ 
Hellot  &  Macquer  ont  fait  de  cette  ean  , 
&  feront  partis  de  cette  opinion  pour 
dire  &  foutenîr  qu'elle  ne  peut  jamais 
être  bonne  à  boire  :  tout  Leâeur  inf-. 
iruit  qui  auroit  feulement  lu  la  conclu-^ 
£on  de  cet  Examen  ^  fe  feroîc  iaa$  doutel* 
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fendu  j  quelle  que  fût  fa  prévention, 
voyant  que  ces'  deux  favan^  Chimiftes 
dUent  avoir  trouvé  à  Teafu  de  ITvette 
la  faveur  d^  tnâtais  qu'elle  à  ,  comme 
rônt  celles  de  toutes  les  autres  petites 
rivières,  mais,  qu'elle  n'eft  nullement 
inhérente  à  Veau  ,  <^i^elU  lui  efi  étrangère 
&  accidentelle  y  qu\lle  efi  commune  aux 
taux  de  toutes  Us  petites  rivières^  qt^elU 
J^edijjipe  pat  la  Jim  pie  expofitian  à  Vair^ 
ènehfin  que  teau  de  C Yvette  doit  être  mifc 
dans  la  claffe  des  eaux  courantes  de  ri* 
i^ihcy  très'f aines  &  tris-bonnes  à  boire.  Ce 
font  leurs  propres  expreflions  :  fi  ceux 
qui  ont  dédaigné  réaii  de  rVvette 
croient  en  favoir  davantage  que  les 
plus  habiles  Chimiftes ,  je  n'ai  plus  rien 
à  leur  repondre. 

Je  fens  que  je  plaide  cette  canfe  un 
peu  longuemeht ,  &  d'autant  plus  que 
perfonne  n'a  ^crit  contre  ,  qu'il  n'y  a 
mr  que  des  propos  vagues  que  lé  goût 
(te  marais  qu*a  cette  eàu  a  naturelle- 
ment dû  ôccafionner ,  comme  î'auroit 
fait  celle  de  toute  autre  petite  rivière  ,* 
chez  les  perfonnes  qui  ne  favent  ou  ne^ 
veulent  pas  prendre  la  peine  de  remon-; 
ter  afax  califes  :  on  voiiflfa  bien  excu— 
fer  4«tte:lt>ngHeitï-  eii  fev^ùr  dû  projet; 
i|ue  je  wgawe-;' j'ofo  k  cfee  >  xonunç^ 
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yh  des  plus  beaux  »  des  plus  utiles  Sc 
des  plus  iatéreflans  qu'on  puiiTe  pror 
pofer  pQur  la  ville  dç  Pari^  :  je  ne  plaide 
point  pour  moi»  aucimigiotif  d'ii>térêlt 
pe  me  fait  agir,  je  n'ai  en  vuequel'a*' 
vantage  des  Citoyens  ;  je  ne  veux  être 
ni  TArchiteûe ,  ni Teritrepreneur  de  ce 
grand  Qji^yrage;  ni  affoçiç  à  reotrepriib 
qu'on  en  pourroijt  faire ,  quand  mêmâ 
çn  devroit  le  commencer  le  plutôt  poA 
jible  ;  s'il  pouvoit  être  fait  ou  commencé 
de  mon  temps  9  ce  feroit  avec  la  plus 
grande  fatisfaôion,  que  j'emploierois 
tous  les  foins  dont  je  peux  être  capa<» 
ble  ,  à  en  établir  la  route  &  les  pentes  $ 
mais  cela  ne  doit  être  fait  que  quand: on 
fera  déterminé  à  y. travailler,  le  faire 
long-temps  auparavant fiproit  delà  peine 
^  de  la  dépénfe  perdues. 

Si  quelques-uns  croyent  que  j'exalte 
trop  ce  projet,  je  hs  prie  de  fe  omettre 
bien  au  fait  de  toutes  ies|>drticularités» 
s'ils  connoîflent  fuiHf^ment;  Paris  âc 
(fs  environs ,  de  voulpir,bien  en  cxa- 
îpiner  le  tput  depuis  un  bout  jufqu'à 
l'autre ,  de  çohfidérer  ce  qui  a  éié  fait, 
pour  tant  d'autres  villes  anciennement 
&  de  §iQs  jouira ,  nf^zffment  ^mMom* . 
4res,  Verfailles^  fttoi«pellier,  ôîc  lèt 
bpfoin  g^'sfts  tevJll^^c^JBaris>il'ab«y 
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dance  de  Teau  qu'on  propofe  d'y  ame- 
ner,  même  dans  les  faifons  les  moins 
favorables;  fa  bonne  c^piâlité,  quand  on 
en  veut  juger  fans  prévention,  &  com- 
me il  ferolt  à  fôpbaiter  que  fiflent  ceux 
3ui  n'ayant  pas  étudié  ces  matières  ^ 
evroient  s'en  rapporter  à  l'examen 
qu'en  ont  fait  deux  des  perfonnes  les 

Î)lus  capables  ;  la  facilité  qu'il  y  a  de 
'amener  à  Paris,  l'endroit  avantageux 
oii  elle  arrivera  pour  la  diftribuer  dans 
touS'les  quartiers  de  cette  grande  Ville, 
la  beauté  dont  fera  cette  eau  à  fon  ar- 
rivée à  Paris  >  l'utilité  qu'en  retireront 
les  Citoyens  pour  tous  les  ufages  de  la 
vie,  la;propreté  des  rues,  &  la  falu- 
brité  de  l'air ,  &c.  Ceux  qui  connoî- 
tront  tout  cela  comme  moi ,  en  diront 
plus  que  moi ,  &  pourront  le  dire  avec 
autant  de  force  qu'ils  voudront ,  com- 
me je  le  feroîs  fi  le  projet  venoit  d'un 
autre,  parce  que  tel  efl  l'empire  de  là 
vérit€  chez  ceux  qui  ne  défirent  que  1^ 
tien  public. 


,^ïw^ 
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MÉMOIRE 

•  Sur  Us  mines  de  fcl  de  WicUc^ka  tn 
Pologne^ 

Par  M.  G  U  E  T  T  A  R  D. 

X:*  Es  Mines  de  fel  de  Wielîczka  ont 
été^ l'objet  de  la  curidfité  de  la  plupart 
des  Voyageurs  qui  ont  pafTé  dans  les 
tnvirons  :  prefque  tous  ceux  qui  ed 
ont  écrit  en  ont  parlé  d'une  façon  qui 
tient  du  merveilleux  ou  de  Tenthoufiaf- 
tne  ;  la  profondeur  de  ces  mines  a  été 
comparée  par  quelques-uns  auaiabîmes 
les  plus  profonds  ;  je  ne  dis  pas  afîez  ; 
il  femble ,  fuivant  eux ,  qu'on  defcend 
dans  les  enfers  ;  fuivant  d'autres  ,  les 
î^ineurs  parpiffent  autant  de  démons  ; 
d'autres  >  dont  les  idées  étoient  plus 
jriantes^  mais  guffi  peu  exaÔes  ,  ont  vu 
ïlari>  ces  fflin^s*  des  villes  bien  bâtres, 
remplies  d'habitans  qui  fofmoient  une 
république  très-bien  policée  ,  qui  avoit 
fes  Officiers ,  fçs  Juges  &  fes  Prêtres  j 
ce  peuple  s'y  marioif -,  ne  fortoit  jamais 
de  ces  fouterrains ,  ne  connoiffoit  pas 
le  ciel  &:  ignoroit  s'il  exiftoit  un  monde 
;iu-déffus  de,  <;es  Nombres  retraites  ;  \^ 
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Jfilcncequi  règne  dans  les  mines  cleWie- 
liczka  ,  fuivant  quelques-uns  ,  a  été 
pour  eux  rimage  de  rempire  des  morts , 
pour  d'autres  au  contraire  les  coups  re- 
doublés des  outils  dont  fe  fervent  les 
Mineurs  &  fur*toût  la  chute  des  blocs 
de  fel ,  lorfqu'on  les  a  détachés  de  la 
mafle  totale ,  ont  été  autant  de  coups 
de  canons ,  dont  les  échos  formés  par 
les  voûtes  &  les  cavités  de  ces  mines  ré- 

fiétoient  le  fracas  ;  d'autres  ont  vu  dans 
e  brillant  du  fel  Tenfemble  de  toutes 
ks  pierres  précieufes  ;  le  Palais  du  So-j 
fcil,  décrit  par  Ovide,  n'avoit  rien  de 
pareil  :  d'autres  ont  fait  de  ces  mines 
une  huitième  merveille  du  monde;  TE--' 
gypte  ne  nous  offre  rien  de  comparable  i 
enfin  les  Voyageurs,  &  fur-tout  le» 
Voyageurs  François  ,  ont  enchéri  lest 
uns  fur  les  autres ,  lorfqu'ils  ont  dit  quelj 
flue  chofe  fur  ces  mines. 

Les  mines  de  Wielic2ka  font  fans 
contredit  un  des  beaux  ouvrages  de  la 
Nature,  on  ne  peut  voir  qu'avec  une 
efpèce  d'admiration  ces  mafTes  énor-: 
ipes  de  fel  renfermées  dans  le  fein  de^ 
h  terre  ;  mais  cette  admiration  n^eft^. 
«Ile  pas  autant  due  aux  blocs  immen^ 
fes  de  marbre,  de  plâtre ,  d'ardoife  Se 
m^m  de  piçrrç$  CQWjnunjBS  ^  dpnî  fQU^i 
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vent  les  carrières  font  prefqu'inépuifa« 
blés  ?  le  travail  des  hommes  n'eft^il  pas 
4ans  ces  carrières  auffi  grand  & ,  vu  la 
dureté  de  la  matière  y  toujours  plus  pé*' 
nible  que  celui  des  mines  de  Tel;  ce  mi* 
fierai  9  fi  dur  qu'il  foit  ^  n'ayant  jamais 
autant  de  dureté  que  ces  différentes 
pierres  ?  ne  creufe-t-on  pas  également 
la  terre  dans  quelques-unes  de  ces  der« 
nières  carrières,  pour  y  former  des  ga* 
leries  comparable^  à  celles  des  miner 
dbWieliczkài    .    . 
.  Je  poiirroîs  rapporter  un  grand  àom^ 
bre  d'exemples  de  pareils  travaux  ^  ]m 
me  contenterai  d'en  citer  xpielcjues^uii^ 
Les  caves  de  rObfei;vatoire,  faites  poljF 
en  tirer  les  pierres  nécêSaires  à  la  conir 
truûion  dubâdment^  celles,  de  pluiieurs 
«aifons  du  fauxbourg  Saint^Marcel  ^ 
qui  auroient,  fi  l'on  vouloit  ^  commu- 
nication les  unes  avec  les  autres,  cel-* 
1rs  de  Sève,  les  mines  de  charbon  de 
terre  de  Saint-Etienne  en  Forés  &  les 
carrières  d'ardoife  d'Angers  ,  font  çer^î 
tflinement  des  exemples  de  ce  cpie  peu- 
Tent  l'induârié  &:  le  travail  opiniâtre 
des  hommes. 

Quelles  ont  donc  été  les  caufesf  qui 
ont  porté  les  Voyageurs  à  toujours 
mc^c  du  merveilleux  dans  les  defcrîp-^ 
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tiens  qu'ils  nous  ont  données  desmi« 
nés  de  Wieliczka?  Je  crois  en  entre- 
voir quelques-unes.  Les  mines  de  fel 
comparées  aux  carrières  &  aux  au« 
très  mines  font  en  petit  nombre  »  Ton 
$n  a  du  moins  très -peu  découvert; 
nous  n'en  connoifTons  même  point  ea 
France  :  cette  rareté  &  Tulage  que 
pous  faifons  tous  les  jours  du  fel ,  pour 
un  befoin  dont  notre  vie  dépend ,  ont 
concouru  à  former  les  préjugés  où  Toa 
eft  par  rapport  à  ces  mines  :  lorfque 
Ton  voit  pour  la  première  feis  une  chofe 
qui  n'eft  pas  fans  une  certain^  beauté^* 
(ans  un  certain  air  de  grandeur  ^  &  qui 
a  demandé,  de  la  part  des  hommes^  de 
rinduôrie ,  du  travail  ou  de  la  force  ^  i( 
en  reile  des  idées  beaucoup  plus  fortes 
^  plus  grandes  que  celles  que  laiflenc 
les  chofes  qu'on  voit  tous  les  jours  ^ 
quand  même  elles  feroient  à  tous  égards 
comparables  aux  autres. 

Sur  ce  principe ,  je  dis  donc  qu'un 
Voyageur  qui  va  aux  mines  de  "Wie* 
liczka ,  prévenu  de  Tidée  qu'il  verra 
dans  ces  mines.une  chofe  peu  commu« 
ne,  n'y  defcend  que  dans  l'idée  d'y 
trouver  de  l'extraordinaire  ,  &  tout  le 
lui.paroît  :  les  chemins  faits  dans  ces 
mines  font  pour  lui  dçs  rues  i  quelque) 
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retraochemens  deftinés  à  reiifermer  des 
'outils  ou  à  fervir  drécurie  à  des  che- 
vaux 9  fe  tnétamorphofent  en  maifons  ; 
les  ouvriers  qu^il  rencontre  dans  les 
difTérens  atteliers  9  fc  multiplient  à  Tin- 
£ni  ;  la  luitiière  fombre  des  lampes  qui 
éclairent  les  travailleurs  ^  lui  fait  paroi- 
tre  ces  hommes  avec  urte  figuf e  hideu- 
ie  ^  un  bruit  un  peu  augmenté  par  le 
retentiflement  des  cavités  de  ces  fou- 
terrains  ,  frappe  fes  oreilles  comme  pour« 
roient  faire  les  coups  redoublés  du  ca« 
non  ou  du  tonnerre;  enfin  û  le  feUà 
caufe  de  fon  brillant  ^réfléchit  ouelques 
rayons  Je  lumières  dont  onfè  lertpout 
s'éclairer  en  parcourant  ces  mines ,  ce 
fel  lui  paroît  autant  de  pierres  précieu* 
ùs.  D'autres  Voyageurs,  d'une  Imagina^ 
lion  moins  vive,  &  d'un  cfprit  craintif  fie 
timide ,  croient  avoir  atteint  le  centre  d^ 
la  terre  ^  parce  qu'ils  font  defcendus; 
fufpendus  à  Une  corde ,  dans  un  puits 
d'une  grande  profondeur;  la  crainte  en- 
core dans  le  cœur ,  ils  ne  parcourent 
ces  mines  que  remplis  des  idées  fauffes 
qu'ils  peuvent  s'être  faites  dans  les  mo- 
mens  de  leur  crainte  :  des  troifièmes  en- 
core moins  hardis  que  ceux-ci ,  n'ofant 
s'expofer  à  ce  prétendu  danger,  croient 
ians  examen  les  relations  vraies  ou  fau£; 
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fes,  que  ceux  qui  font  fortis  des  minçs 
leur  font  de  ce  qu'ils  y  ont  vu ,  &  ils  les 
croient  avec  toi^s  les  enabelliflemens 
qu'ils  y  favent  fouvent  ajouter;  ils  les 
insèrent  enfuitç  dans  les  defcriptions 
qu'ils  en  font  eux-mêmes  dans  ie3  Ou-, 
vrages  qu'ils  donnent  au  Public  ;  &  par 
ignorance  de  ce  qui  peut  avoir  été  écrit 
fur  ces  naines  de  fenfé  &de  raifonnable^ 
ils  jettent  ceux  qqi  ne  font  pas  à  portée 
jde  les  voir  dans  les  préjugés  qui  fe  mul- 
tiplient de  plus  en  plus ,  par  des  compi- 
lations que  des  auteurs  fédentaires  for- 
ment, ô^  dans  lefquelles  ils  parlent  4e 
ces  minies, 

Ce  font-Ià ,  à  ce  que  je  croîs ,  les  four- 
çes  qui  ont  donné  naifTance  à  tout  ce 
qu'on  a  dit  de  merveilleux  des  mines  de 
Wieliczka  :  je  fuis  d'autant  plus  porté  à 
:  le  croire ,  que  les  Hiûoriens  &  les  Poëtçs 
niême  Polonols  en  ont  écrit  d'un  ftyle 
beaucoup  plusfimple  ou  plus, modéré- 
accoutumés  fans  doute  dès  Içur  e^fançç  à 
en  entendrç  parler  comme  de  min^s 
prdinaires. 

Ces  auteurs  ne  fe  font  point  imaginé 
4e  placer  une  ville  fouterraine  là  oti  il 
n'y  en  avoit  poipt  ;  ils  n'ont  pas  dit  que 
les  Mineurs  qu'ils  voy oient  fortir  tous 
J§$'p\m  des  minés,  y  p^ffoiept  lç\^x  vîç 
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fans  jamais  Voir  le  cieL  La  ville  ou  le 
bour£  dont  ils  ont  parlé ,  efi  celui  qui  eft 
bâti  lur  la  montagne,  dans  rintérieurde 
laquelle  font  les  mines:  s'ils  parlent  de 
Curé  j  c'eft  de  celui  qui  deffert  la  ParoiC 
fe  de  cet  endroit  ;  s'ils  font  mention  de 
Juges ,  ce  font  de  ceux  qui  compofent  le 
Confeil  prépofé  à  l'exploitation  -de  ces 
mines;  ils  n'ont  point  fait  de  comparai- 
ion  o^eufe  des  Mineurs  ;  ils  n'ont  point 
été  éblouis  du  brillant  du  fel;  ils  ont  en 
un  mot  parlé  des  mines  de  ^ieliczka 
avec  fimpUcité  &fans  enthoufiafme. 

En  eflFet,  tout  elprit  qui  n'eft  pas  na- 
turellement  porté  au  merveilleux ,  ne 

Eeut  prendre  que  de  femblables  idées, 
orfqu'on  les  rapproche  ces  idées  du 
plan  général  fous  lequel  la  plupart  des 
montagnes  ont  été  formées ,  elles  fe  fim- 
pHfient ,  &  l'extraordinaire  difparoît  : 
quiconque  a  vu  une  carrière  de  pierres 
ordinaires  ,  quiconque  a  vu  fur-tout  des 
carrières  de  plâtre  pareilles  à  celles  des 
environs  de  Paris ,  peut  aifément  fe  for- 

-mer  l'idée  des  mines  de  feldeWieliczka. 
Les  différences  qui  fe  remarquent  dans 

*la  compofitîon  des  unes  ou  des  autres  de 
ces  carrières  ou  de  ces  mines ,  ne  font  ^ 

*û  Ton  peut  parler  ainfi ,  que  des  variétés 

r^ccicientelles  qui  oie  changent  rien  ^  ou 
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peu  de  chofe  ait  plan  général  de  la  for<* 
mation  des  montagnes,  La  defcription 
iuivante  des  mines  de  Wieliczka ,  met- 
tra en  état  d'en  juger. 

Lesgramds  baiic^  defel  ,de  même  que 
les  grands  bancs  de  pierres,  fe  trouvent 
dans  le  fond  de  ces  mines;  ils  font  fur- 
montés  de  bancs  beaucoup  moins  con- 
fidérables,  &  ceux-ci  font  précédés  de 
•lits  de  différentes  terres  ou  de  fables  :  le 
;  tout  eft  plaoé  dans  cet  ordre  :1e  premier 
lit,  celuiqui  s'étend  fufqu'à  Fextérieur 
ée  la  terre ,  eft  de  fable  ;  ce  fable  eil 
Semblable  à  celai  dont  une  grande  par^ 
'  tie  du  terrain  de  la  Pologne  eft  formé, 
c'eiVà  direi,  que  c*eft  un  amas  de  grains 
ûnsj  arrondis  en  forme  d'oeufs ,  blancs 
Çfû:jaunâtres^  &  quelquefcd^rougeâtres. 
Ce  banc  eftfuivi  de  plufieurs  lits  ée 
terre  glaiieufe  pu  argileufe,  qui  varie  un 
peu  par  k  couleur  ;  celle  qui  lui  eft  la 
plus  ordinaire^  eft  un  jaulne  rouille  de 
1er ,  ou  bien  elle  eft  d'un  gris  glaifeux 
.plus  ou  moinsfonoé ,  Se  quelquetok  ver- 
dâtre;  ces  terres  varient  encore  par  là 
plus  ou  ta  moindre  grande  quantité  àt 
*  iable  ou  4e  petit  gravier  avec  lefquek 
elles  font  mêlées.  Les  Mineurs  donnent 
I0  nom  de  halda  aux  unes  ou  aux  autres 
:^^  ces  t^rr^  ;  &ç  lorfi^u'éUçs  ibnt  pre£; 
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3 ue  pares,  qu'elles  font  fans  mélange 
e  fable  ni  de  gravier,  ils  les  appellent 

-  halda^midlarka  »  comme  qui  diroit  terre 
favonneufe. 

'  Un  autre  accident  de  ces  terres  ,  qu'il 
eft  intéreffant  de  connoître  par  rapport 

•  à  ce  qui  regarde  la  formation  des  mines 
de  fel ,  eft  dû  aux  corps  marins  qui  s'y 
trouvent  de  temps  en  temps  ehfevelis; 
ces  corps  marins  foni  des  coquilles  du 
dei  tnadrépores  :  les  coquilles  que  j'ai 

'  vues  font  de  ceUésàuxquelles  on  a  donné 
le  nom  decames;  celles-ci  font  petites, 
ilriées  longitudinalemènt,  &  ont  des  ca- 
nelures  tranfverfales  :  les  madrépores 
font  de  ceux  qui  fe  ramifient,  &  qui  font 
parfemés  de  petits  trous. 

Les  lits  des  terres  font  à  une  certaine 
profondeur,  féparés  par  des  lames  de 
pierres  que  leur  peud*épaiffeur  a  fait  re- 

Sarder  comme  des  ardoifes  ;  ces  prêtée- 
ues  arioifes  font  des  pierres  calcaires 
3ui  n'ont  de  commun  avec  les  vraÎQ^  ar- 
oifes,que  d'être  minces  &  comme  par 
lames:  d'autres  pierres  qui  fe  rencon- 
trent encore  dans  ces  terres,  font  égale- 
ment calcaires ,  gris  de  fer,  ou  d'un  gris 
noirâtre;  elles  y  forment  quelquefois  des 
quartiers  aifezconiidérables,  mais  ianaais 
4e  bancs  é^ndus;  ce  font  plutôt^  comme 
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Tondit,  des  rognons  pierreux  répandus 
çà  &là  dans  la  maffe  de  Ces  terres. 

Pluficurs  auteurs ,  &  M.  le  Comte  de 
Schober  fur-tout  ,  qui ,  de  tou$  les 
Auteurs ,  eft  celui  qui  a  écrit  fur  les  mi- 
nes de  Wieliczka  avec  le  plus  de  détail  ; 
parlent  d'une  efpèce  d'albâtre  qui  fépare 
aufll  quelques-uns  de  ces  bancs.  ^  n'ai 
point  vu  de  cette  pierre ,  je  ne  puis  par 
conféquent  décider  fi  celle  dont  ils  par- 
lent eft  réellement  dç  Talbâtre ,  ou  quel*, 
que  efpèce  de  fpath- 

Une  autre  pierre  fingulière  par  fa  for» 
me  5  8f  qui  fe  trouve  aufli  affez  fou  vent, 
&  prin(iîpalen)ent  entre  les  lits  des  glai-^ 
{es  inférieures ,  eft  une  efpèce  de  plâtre  ; 
Ton  prendroit  cette  pierre  pour  des  dents 
de  quelqu%nimal  devenues  plâtremes , 
&  c'eft  ridée  que  j'en  eus  d'abord  ;  mais 
ce  plâtre  formant  quelquefois  des  lits 
continus  d'une  grande  étendue ,  çettç 
idée  ne  peut  fubfifter.  tes  lits  de  cettç 
pierre  peu  vent  avoir  trois  à  quatre  pou- 
ces d'épaifleur ,  Tune  ^  l'autre  furfaces 
font  reljsvées  de  grofles  canelures  tranf# 
yerfales,  produites  p^r  la  partie  çonvexç 
des  iiniiolités  que  la*  matière  de  cette 
pierre  a  du  former  en  coulant  lentre  les 
lits  des  glaifes  dans  le  temps  de  fa  pro« 
^uQion.  On  ne  peut  prendre  une  i4é« 
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plus  jufte  de  la  figure  de  cette  pierre  i 
qu'en  imaginant  une  terre  molle ,  une 
pâte  ou  de  la  cire  filée  ,  qu'on  tortille- 
roit  en  ânfes  alongées ,  qui  tiendroient 
}es  unes  aux  autres ,  ôc  dont  plufieurs  fe-> 
roient  appliquées  les  unes  fur  les  autres  a^ 
Cette  pierre  eft ,  fuiyant  les  Mineurs,  un 
jndic%de  feU  &  ils  comptent  ^n  trou- 
ver les  hànçSf  loffqu^ils  Tout  rencontrée- 
Ils  n'y   parviennent   ordinairement 
qu'âpres  avoir  traverfé  tous  ceux  dQ 
fables  &  de  glaifes  ^  qui  »  en  total ,  for- 
inent  uriëmafie  d'une  grande  hauteur , 
que  je  ne  peux  déterminer  exadement^ 
les  puits  étant  maintenant  recouverts 
d'arbres  qui  cachent  l'épaiffeur  de  ces 
}>ai^  ;  je  puis  dire  cependant  qu'on  voit 
encore  des  glaifes  après  âvcftrdefçendu 
\xn  efcalier  y  dont  je  parlerai  plus  bas  y  ou 
un  puits  qui  n'en  eu  pas  beaucoup  éloi^ 
gné,  L'efcalier  a  quatre  cents  foixante-» 
i;inq  ou  quatre  cents  foixante-dix  mar» 
ches,  Se  le  puits  environ  trois  cents  pieds^ 
la  maffe  due  aux  fables  &  aux  glaifes 
doit  donc  avoir  cette  hauteur  ;  ce  qui 
^n  eft  découvert  laifle  voir  que  ces  lits 
fie  font  pas  horizontaux ,  mais  qu'en  s'é-^ 
levant  è>ç  s'abaiffant  fréquemment.  Us 
iforment  de$  finuofités  plus  ou  moins 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES    S  CIENCES,  1761.   I0y$ 

^ercé  tous  ces  lits  qu*on  commence  k 
trouver  les  premières  maffes  de  fel. 

Ce  n'çft  pas  cependant  que  les  der- 
niers lits  des  glaifes  ne  contiennent  du 
fel  ;  mais  comme  ce  fel  n'eft  qu'en  petits 
grains ,  qu'il  faudroit  faire  fondre  en  1^ 
vant  les  terres ,  on  néglige  ce  fel ,  &  Tott 
ne  s'amufe  pas  à  une  opération /quiexi- 
geroit  beaucoup  de  dépenfe  de  temps 
oc  d'hommes  pour  l'exécuter ,  &  fur-tout 
beaucoup  de  boi$  qui  manque  à  préfent 
à  la  proximité  de  ces  mines.  Plus  les  lit^ 
des  glaifes  approchent  des  banc^  de  fel  » 
&  plus  ces  glaifes  font  riches  en  fel  grai* 
nu  ;  elles  renferment  même  quelquefois 
des  petits  quartiers  de  fel  ou  de  ces 
morceaux  tranfparens  dont  on  fait  des 
petits  ouvrages  de  blainbotterie. 

Lorfqu'on  a  atteint  les  bancs  de  fel  V 
on  en  rencontre  d'abord  qui  ne  font  pas 
d'une  grande  étendue  &  d'une  grandç 
épaifleur,  ce  ne  font  fouvent  que  de 

f;ros  quartiers  ifolés*&  cantonnés  dans 
es  glaifes ,  oîi  ils  font  dans  une  fituatioii 
inclinée  ;  enfin  peu  après  ces  quartiers, 
l'on  toucheles  vrais  bancs  de  fel;  ils  s'é* 
tendent  ordinairement  beaucoup  dians 
toutes  les  dimenfions* 

Quant  à  leur  longueur ,  elle  eft  peutr 
ttrje  indéterminable  ,  peut  être  ^'éteos 
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dent-Us  dans  toute  celle  des  mines  :  ce 
que  )e  peux  dire  à  ce  fujet ,  eft  que  l'on 
pafiedes  galeries  très-longues^  qui  com-f 
muniquent  avec  des  chambres  de  dix  , 
douze toifes  &  même  plus  de  longueur, 
cteufées  dans  la  mafle  même  de  pur  fel  : 
;la  longueur  de  ces  galeries  &c  de  ces 
•chambres  prifes  enfemble ,  peut  avoir 
:plus  de  huit  à  neuf  cents  pieds;  pour  la 
hauteur  des  bancs  de  Tel ,  elle  varie  beau- 
coup ;  il  y  en  a  qui  ont  plus  ou  moins  de 
.trente  à  quarante  pieds  dans  cette  dimen- 
sion ;  il  n^eft  guère  poffible  de  donner  au 
jufte  celle  qu  ils  peuvent  avoir  en  épaif- 
ieur ,  puifqu'on  ne  la  perce  pas  entièrer 
ment  ;  il  faut  qu'elle  ne  foit  pas  peu  con- 
fidéraj^le  ,puîfqu'une  des  chambres  croir 
fées  dans  le  fel  pur»  a  plus  de  cinquante 
pieds  de  diamètre  »  comme  je  viens  de 
le  dire.  Cette  mafle  énorme  de  fel  ne 
^arde  pas  toujours  unefituation  horizon- 
tale ;  elle  s'jnclJne  au  contraire  vers  le 
^nd  de  la  mine ,  de  forte  que  depuis  le 
premier  endroit  où  Ton  commence  à  la 
rencontrer  jufqu'au  plus  profond  du  der- 
iïier  puits  oîi  il  peut  y  avoir  trois  cents 
pieds, celte  maffe  va  toujours  en  s'incU- 
liant  infenfiblement  ;  cette  iiiclinaifoQi 
peut  être  de  quarante  à  quarante-cinq 
Jsgré?^  c'ell-^-dirpi^ue  ft  du  poiqt  qù 
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tes  bancs  commencent  leur  inclinaifoi)  ^' 
on  tiroit  une  ligne  perpendiculaire  à  i'ho  i 
rizon ,  cette  ligne  tbrnieroit  avec  ce  plan 
un  angle  du  même  nombre  de  degrés  ^ 
dont  le  troifième  côté  feroit  la  mafle 
même  du  fel;  cette  màffè  au  refte  s'ap-* 
planit  quelquefois ,  prend  une  fituation 
horizontale ,  ou  prefqiie  horizontale  , 
pour  enfuite  fe  redreffer  &  fuivre  appa- 
remment les  Contours  des  différentes 
montagnes  fous  lefquelles  elle  s'étend. 
De  plus ,  elle  diminue  affez  fouvent  d'é- 
paifleur  dans  ces  contours^  &  après  avoir 
eu  trente  à  quarante  pieds  dans  cette 
dimenfion ,  elle  n'en  a  alors  qiie  deux  ou 
trois. 

C'eft  fon  inclinaîfon  qui  oblige  de  Tex- 
ploiter  en  faifant  différens  étages ,  com^* 
^  me  je  le  dirai  en  décrivant  le  travail  de 
ces  mines  9  après  avoir  fait  connoître  les 
variétés  qu'il  peut  y  avoir  dans  le  fel 
même. 

Ce  fel  eft  ordinairement  d'un  gris 
clair  y  ou  d'un  aflez  beau  blanc ,  mais  ces 
couleurs  fouffrent  fouvent  des  nuances  ; 
communément  il  eft  opaque  ,  quelque- 
fois des  morceaux  font  tranfparens,  Sc 
cette  tranfparence  eft  plus  ou  moins 
grande  :  Ton  fait  que  ce  fel  prend  en  fa 
criftallifant  la  figure  cubique,  ce  n'ei^ 
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Sas  qu^  les  bancs  de  ce  mitiéxal  (owni 
e  gro^  cubes ,  ils  forment  au  contraire 
4es  mafles  continues  qui  n'ont  point  de 
%ure  déterminée;  mais  lorfqu'on  exa* 
Qiine  des  morceaux  de  fel ,  on  remarque 
aifément ,  &  fur-tout  à  la  loupe,  qu'il$ 
9e  font  qu'un  çomppfé  de  petits  cubes 
jçéunis  ,  ou  plutôt  de  lames  parallé- 
logranunes  appliquées  les  unçs  fur  les 
autres ,  auxquelles  il  n'a  apparemment 
ipanqué  que  quelques  circonftances  pour 
prendre  la  6gure  de  cubes  réguliers  na- 
turelle à  ce  Tel ,  qm  ne  diffère  point  du 

ici  marin  :  cen^  *^ç«^*  ^  *►*-  — •*—  *»-**^  n**  ^^ 
trouve  quelquefois  à  des  petits  mor- 
ceaux ifolés  dans  les  glaifes,  à  ceux  qui 
fcfont  formés  dans  les  cavités  qui  fe  ren- 
contrent de  temps  en  temps  dans  les 
bancs  de  la  grande  mafie^ou  dans  les 
cihambres  abandonnées ,  6c  qui  fe  font 
remplies  d'eau  ;  ces  criflaux  y  donnent 
naiflance  à  des  grouppes  qui  varient 
pat  leur  Forme  ,  &  fuivant  les  corps 
Oîi  ils  s'attachent  ;  on  peut  aifément  s'af- 
furer  de  ce  fait  en  faiîant  fondre  de  ce 
fel  dans  de  l'eau,  &  en  le  laiffant  crU- 
tallifer  tranquillement, 

J*ai  déjà  dit  plus  haut  que  les  terres 
floftt  les  lits  précèdent  les  grands  bancs 
4e  k\,  font  plus  ou  moins  parfemées  de 
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-gf  alns  fallns ,  des  grains  fémblables  font 
^quelquefois  par  leur  réunion  une  grandi 
partie  de  quartiers  >  dpnt  le  refie  eft  de 
iel  ordinaire  ;  fouvent  une  mafle  de  fel 
eft  en  partie  blanche  &  en  partie  grife 
ou  verdâtre  ;  les  glaifes  au  lieu  de  grains 
ont  du  fel  en  filets  très-fins  &  très^dé- 
liés;  quelquefois  encore  le  fel  le  plus 
blanc  renferme  dans  fon  intérieur  des 
parties  terreufes  ou  d'une  fubfibnçe  noi- 
râtre qui  paroît  être  de  pietits  briqs  d^ 
bois  pourri:  onaflure  même  qu^on  y  a 
^eacontré  des  portions  conudérables 
-d'arbres  affez  grost  je  n'ai  point  vu  de 
xes  gros  morceaux  9  mais  bien  de  petits 
«fui,  mis  à  la  lumière  de  la  bougie ,  fa 
iont  enflammés  promptement  »  &  éteints 
«ivec  une  égale  promptitude  ;  Todeur  oui 
en  exhale  lorfqu'ils  brûlent ,  eft  celle 
HÏ'une  huile  empyr eomatique  :  ces  brins 
<le  fapîs^toienf  enfevelis  au  milieu  d'un 
^nK>rceau  de  fel  blanc',  dont  les  caflures 
f>réfeQtoieiit  <jles  colonnes  femblabJesà 
celles  à^MXfi  fpath  colomnifere.  Des  Au- 
teurs aflurent  qu'on  tcouve  auffi  dans 
ce  fel  du  foufre  &  des  pyrites ,  je  le 
crois ,  mais  je  n'ai  point  eu  de  morceaux 
qui  en  continiTent  :  rien  ne  peut  empê- 
cher qu'on  n'adopte  ce  récit ,  les  glaifçs 
-qu'on  obferve  dans  l'intérieur  des  mor- 
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ccaux  de  fel ,  peuvent  très-bien  fournir 
de  ces  pyrites  qui ,  décompofees ,  don- 
neront du  foufre. 

Toutes  ces  variétés  ne  fuivent  point 
de  loix  confiantes,  je  veux  dire ,  qu'elles 
ne  s'obfervent  pas  dans  un  banc ,  dans  un 
endroit  des  mines  plutôt  que  dans  un 
autre  ;c*eft  le  hafard  qui  les  fait  rencon- 
trer: elles  ne  font  dues  qu'à  des  circonf- 
tances  particulières  arrivées  dès  le  temps 
même  de  la  formation  du  fel  ;&  comme 
probablement,  ce  fel  n'eft  qu'un  dépôt 
des  eaux  de  la  mer , il  a  pu  aifément  arn- 
ver  que  cette^eau,  chargée  dans  un  en- 
droit de  plus  ou  de  moins  de  terre  que 
dans  un  autre ,  y  ait  dépofé  un  fel  qui 
aura  été  teint  de  cette  terre,  en  propor- 
tion de  celle  qui  étoit  fufpendue  dans 
Teau.  Si  Teau  charioit  du  bois ,  ce  bois 
aura  été  pris  au  milieu  du  fel  qui  fe  dé- 
pofoit ,  par  conféquent  H  ne  feroit  point 
îurprenant  d'y  trouver  plufîeurs  autres 
corps ,  ôc  il  doit  plutôt  le  paroitre  y  qu'on 
n'y  en  trouve  pas  davantage ,  6c  dWpè- 
ces  plus  variées. 

Avancer ,  comme  je  viens  de  le  faire, 
que  les  mines  de  fel  de  Wieliczka  font 
dues  à  un  dépôt  de  la  mer ,  ç'eft  s'enga- 
ger à  en  donner  des  preuves  :  elles  fe  pré- 
lentent  d'elles-sïêmçsces  preuves  :  ainû 
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je  poiirrois  les  laiffer  tirer  de  ce  qui  a 
été  dit  jufqu'à  préfent  ,à  ceux  qui  vou- 
droitnt  les  exiger  ;  mais  pour  ne  rien 
laiffer  à  defirer  fur  ce  fujet ,  je  vais  rap- 
porter celles  qui  me  paroiffent  établir 
cette  opinion. 

Je  ferai  d'abord  obferver  que  les  mi- 
nes de  Wieliczkane  font  qu'à  une  ving* 
taine  de  lieues  de  Karpacks,  que  le  ter- 
rain  des  environs  de  ces  mines  eft ,  com- 
me je  l'ai  dit  ailleurs  (i)  ,un  fable  mêlé 
de  corps  marins  ;  je  rappellerai  de  plus 
ici  que  les  premiers  bancs  de  ces  mines 
font  de  fable  ou  deglaife  inclinés  à  Tho- 
rizon  >  &  plus  ou  moins  ondulés. 

A  ces  marques  on  ne  peut  guère  s'em- 
pêcher de  reconnoitre  que  la  mer  a  dût 
dans  des  temps  reculés,  couvrir  cet  en- 
droit de  la  Pologne  ;les  corps  matins  en 
ibnt  une  preuve  fans  réplique  :  la  figure 
ovoïde  du  fable  ne  peut  être  due  qu'aux 
frottemens  qu'il  a  foufferts  du  balotte- 
ment  des  âots  ;  les  morceaux  de  bois 
^u'on  rencontre  dans  le  fel  ne  peuvent 
qu'appuyer  ces  remarques.  Si  ces  mor- 
ceaux de  bois  ne  fe  trouvent  pas  dans 
les  lits  de  fable  ou.de  glaife,  oii  il  fem- 

(i)  Foyei  mon  Mémoire  fur  le  terrein  de  U 
Pologne, 
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bleroit  d'abord  plus  naturel  de  les  cher* 
cher  ,  c'eft  qu'après  avoir  long-temps 
été  ballottés  à  la  furface  des  eaux^^ls  fc 
font  peu  à  peu  appefantis  par  Timprégna- 
lion  du  fel  oudequelqu'autrecorps  quî^ 
les  rendant  plus  pefans  <pit  Teau ,  les 
aura  fait  précipiter  jufque  furie  fel  for- 
mé ;  ce  fel  augmentant  fucceffivement, 
les  aura  enfermés  dans  les  blocs  oii  ils 
fe  voiem  maintenant. 

Il  eu  donc  plus  que  probable  que  l^% 
flots  de  la  mer  arrêtés  par  les  hautes 
toiontïigties  de  Karpacks,ont,  par  leur 
féjour,laifré  dépofer  peu  à|)eu  le  fel  dont 
ils  étoient  impré^és  ;  ce  dépôt  a  d6 
d*abord  n'être  prcfque  que  du  fel,  le 
fohâ  de  la  mer  n'étant  pas  ordinairement 
Il  agité  que  lafurfece  >  leis  ma&sde  fel 
dévoient  s'élever  peu  à  {)eu  dans  fes bas- 
fonds  ,  l'agitation  extérieure  des  flots  de- 
*ç^oit  toujoin-s  ten^r  en  fufpenfion  les 
|faifes  Se  hs  fables,  qui  ont  donné  naif» 
^nce  aux  bancs  qiri  font ^u^defTus. des 
inaffes  de  fel  ;le^'glaifes , quoique  fpéd- 
•fiquêiïîent  plus  légères <^que  les  faibles^ 
ont  dû  fe  dépofer  avant <:es  fables;  com- 
TOe  elles  fe  délayent, qu'elles fediffolvent 
fnên>e-ep quelque  ior^^  l'^au^^eque 
«e  font  pas  les  fables , elles  dévoient  pé« 
nétrer  infeafiblement  jufqu'à  la^^partie 
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ides  ^aux  qui  avoifiiloit  celle  du  fond  de 
ces  mers  ;parvenues  jufqu'à  cet  endrok, 
elles  ont  dû  fe  dépofer  peu-à-peu  fur  les 
.bancale  fel  ;,&  conuneil  ne  pouvoit  ie 
faire  qu'il  n'y  en  eût  de  mêlées  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'eau  qui  a  dépofé  , 
fil  eft  arrivé  ique  ce  fel  en  e^  le  plus  com- 
munément teint ,  &  a  pris  une  couleur 
grife  ou  verdâtre'plus  ou  moins  foncée^ 
&  que  plusieurs  lits  de  ces  glaifes  font 
-remplies  de  grains,  defilets,  ou  même 
de  petits  morceaux  de^feL 

L'eau  fupérieure ,  chargée  de  fable  fc 
-de  giaife  moins  divifée.,  a  laiiTé  enfuite 
.tomber  ces  matières  peut-être  dans  le 
temps  où  la  mer  s'étant  r^rée  des  can- 
etons où  lesmine&de  fel  font  maintenant^ 
y  avoit  laiffé  des  flaquées  d'eau  ou  des 
^fpèces  de  lacs  ;les  coquilles  fufpendues 
dans  l'eau  fe  font  mêlées  à  ces  fables , 
ainii  que  les  madrépores,  &  ceux-ci, 
par  leur  même  pefanteur,  ont  dûfe  pla« 
<tT  dans  quelquesuns  des  lits  de  glai- 
fes; les  rognons  de  pierres  calcaires ,  les 
James  de  celles  qu'on  compare  à  des^r- 
-doifes ,  l'albâtre ,  fi  réellement  il  y  en  a 
dans  ces  mines ,  le  plâtre,  n'ont  qu'une 
-formation  poftérieure  au  dépôt  du  (él , 
des  glaifes  &  des  fables;  ces  pierres  ont 
«pris  naiflance  datis  les  fentes  peiîpendi* 
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culaires'Ou  horizontales,  ou  dans  les  ca« 
vités  qui  ont  pu  être  occaiionnées  par  le 
defféchement  que  les  glaifes  ont  dû  né- 
ceflairement  foutfrir  lorfque  les  eaux  fe 
font  retirées. 

On  objeûera  peut-être  contre  le  fen- 
timent  que  je  propofe  de  la  formation 
des  mines  de  tel  de  Wieliczka,  que ,  fi 
ce  fentiment  étoit  vrai ,  il  devroit  fe 
trouver  de  ces  mines ,  ou  au  moins  des 
fontaines  falées  dans  le  voiiinage  des 
autres  grandes  chiines  de  montagnes^ 
qui  probablement  ont  auffi  été  baignées 
par  les  eaux  de  la  mer  :  cette  objeâion 
qui ,  à  la  bien  prendre ,  n'en  eft  pas  une, 
étant  examia^e  avec  foin ,  bien  loin  d'in- 
firmer mon  lentiment ,  pourroit  au  coi>- 
traire  lui  fervir  de  preuyôs  ;  au  refte 
quand  il  feroit  vrai  qu'il  ne  fe  trouvât 
point  de  mines  de  fel  ou  des  fontaines  fa- 
lées près  des  autres  grandes  montagnes, 
il  ne  s'enfuivroit  pas  queTorigine  que  je 
leur  ai  afiignée  fût  fauife,  mais  il  en  eit 
peut-être  tout  autrement^ 

Sans  parler  delà  fuite  des  Karpacks  p 
le  long  defquels  il  y  a  un  nombre  confia 
dérable  de  fontaines  falées ,  dans  l'efpace 
d'environ  cent  lieues,  on  pourroit  peut« 
tre  faire  voir  que  les  mines  de  fel  ou  les 
fontaines  falées  que  nous  connoiflbns 
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dans  les  autres  pays ,  ne  font  pas  à  une 
grande  diflance  des  hautes  montagnes. 
Les  mines  de  Saltzbourg,  peu  éloi-« 

Î!^nées  d'Eperiesdans  la  haute  Hongrie  , 
bût  ainiî  placées,  de  même  que  celles 
deSaltzbourg  (i)  près  de  Hallein,du 
cercle  de  Bavière ,  &  celles  de  Calabre 
&  d'Efpagne. 

Les  fontaines  '  Talées  du  comté  de 
Vitgenftein ,  celles  de  Unna  du  comté 
de  la  Marck  en  WeftphaKe,  d'AUendoiff 
dans  la  Heâe ,  de  Schoeningen  dans  le 
duché  de  Magdebourg,  de  Sah;^gitter 
dans  celui  de  Brunfwic,d'Artern  enThu- 
ringe ,  &  de  Halle  du  comté  de  Mansfeld, . 
font  dans  une  femblable  fituation. 

Au  refte  Ton  peut ,  fans  fortir  de  la 
France ,  avoir  une  preuve  de  ce  fait  :  la- 
fontaine  de  Salies  dans  le  Bearn,  en  four- 
nit une  des  plus  convaincantes;  cette 
fontaine  eft  prefqu'au  pied  des  haute$ 

(1)  UEvêché  de  Saltzbourg  totalement  entre 
les  montagnes  où  il  y  a  force  mines  »  comme 
d'or ,  d'argent,  de  cuivre  ,  de  fer ,  couperofe  , 
foufre  9  alun  ,  antimoine  &  de  beau  marbre. 
Auprès  dé  Berchtareade&Reychenhal,appar« 
tenantes  à  cet  Evêché  9  il  y  a  des  mines  de  kl^ 
&,  femblablement  auprès  de  Saltzbourg.  Miroir 
du  monde ,  par  M.  P.  Hcyns  9  traduB,  franc*  p^  2^ 
)^erfQ.Aiiyçr$iif32./ 
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montagnes  de  ce  canton  ;  les  puits  falé§ 
deChâteau-falins  enFranchfe-comté ,  ne 
font  qu'à  une  certaine  diftance  des  hau- 
tes montagnes  de  cette  Province^  &  ceux 
de  Dieuze  9  Château-falins ,  Rozieres  en 
Lorraine  9  ne  font  pas  fort  éloignés  des 
Vôges. 

Ces  obferv^tions  peuvent  être  d'une 
grande  utilité  dans  la  conduite  qu'on  doit 
tenir  pour  la  recherche  des  mines  de  fel, 
fi  on  y  joint  fur-tout  ce  qu'a  remarqué 
M.  Laehmann  (i)  dans  fonEffai  d'une 
hiftoire  naturelle  des  couches  de  la  ter- 
re; les  fontaines  falantes  ,  félon  lui ,  fe 
rencontrent  dans  les  cantons  oii  les  mon- 
t3gn.es  compoféesde  couches  fe  perdent 
flans  les  plaines  :  ce  n'eft  pas  à  diris  (ans 
*doute  que  là  où  finit  chague  montagne 
compofée  de  couches ,  il  le  trouve  tou- 
jours des  fontaines  falées  ;  mais  que  là 
oîi  il  y  a  de  ces  fontaines ,  les  monta- 
gnes s'apphmiflent,  &  vont  fe  perdre 
éàns  les  plaines  qu'elles  dominent.  Je 
ferai  encore  remarquer  qu'ilpourroit  fe 
faire  que  les  couches  qui  compofent  les 
montagnes  qui  renferment  des  bancs  de 

(1)  Voyez  TEffai  d'une  Hiftoire  naturelle 
*B$  côuchcs  de  la  terre  ?  p.  J  J7  >  tom^  IIL  Paris  i 
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fel,  ou  que  celles  des  environs  des  fon-- 
taines  falées^  fiiiTent  de  terres  argilleufes 
ou  glaifeufes;  la  defcription  des  mânes 
de  'Wielkzka  nous  a  fak  connoitre  que 
les  montagnes  des  environs  fontde  cetle 
nature.  Edouard  Brown  (i),  Médecin 
de  Londres,  dh  dan^la  relation  de  fon 
voyage  de  Komora ,  que  la  mine  de  fel 
de  Saltzbourg  en  Hongrie ,  cft  prefque 
toùt'à'fait  entourée  ^de  terre^  &  point 
4u  tout  de  roches  ;  les  montagnes  de 
Châtean^aiins  en  Lorraine ,  Ëcmt  voir 
beaucoup  de  lits  argiHeux  ouglaifeux, 
verdâtresou  d'wn  rouge  coiïleurKte.lie, 
de  vin^ces  lits  forment  des  ondulations 
&  font  un  peu  inclinés  à  l!faDrizon  :  on 
trouve  dans  cesmontagnes  des  coquilles 
fofliles ,  de  la  pierre  calcaire  8c  du  plâtre* 
Le  rapport  q^i'il  y  aentre  ces  monta* 
gnes  ^  celles  de  li^ie^iczka,  du  moins 
quant  à  ce  qui  regarde  les  lits  de  iglaife 
ou  d'argille,leur^oirleur^  Leur  ondula^ 
"éon  de  leur 4nclinaifon;'ce rapport, dis* 
5e  ,^ft  tel  que  j'en  fus^eti  vojcantceox 
des  mines  de'Wieliczka,  tellement  iirap^ 
pé,que  je  penfai  d'abord  que  des  re- 
cherches exaâes  faites  en  Lorraine  ^ 

(t)  Voyez  Edouard  Brovn ,  Relation  de  phlj 
4&ea«s  ^oy«^es ,  f .  i^j.  Paris ,  1674,  im-^^    ., 
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pourroient  peut-être  conduire  à  la  dé- 
couverte de  quelque  mine  de  Tel  en  ro« 
cher  ;  l'eau  des  fontaines  falées  ne  doit 
fans  doute  le  fel  dont  elle  eu  chargée  , 
qu'à  des  rochers  de  fel  fur  lefquels  elle 
paffe ,  il  ne  s'agiroit  que  de  trouver  ce 
magafin  :  la  découiierte  n'en  fera  peut- 
être  due  qu'au  hafard;  mais  un  hafard 
prévu  pourroit  n'en  pas  devenir  un,  fi 
on  tournoît  fes  vues  de  ce  côté,  &c  û 
par  des  fouilles  faites  dans  les  montagnes 
voifines  de  ces  fontaines ,  on  cherchoit 
à  s'aflurer  s'il  ne  fe  montreroit  pas  quel- 
ques indices  de  felenmafle.  Ces  réfle- 
xions font  peut-être  en  pure  perte;  mais 
les  recherdies  d'un  Naturalifte  transporté 
dans  un  pays  étranger,  devant  toujours 
être  faites  dans  l'intention  de  les  rendre 
utiles  à  fa  .patrie ,  j'ai  cru  ne  devoir  pas 
fupprimer  ces  réflexions ,  elles  ne  font 
que  des  foupçons  ;  mais  des  foupçons 
qui  peuvent  être  utiles ,  &  qui  mérite? 
f  oient  peut-être  qu'on  cherchât  à  les  réà- 
lifer,  ne  doivent  pas  être  paffés  fous 
^lence. 

Je  ne  pouflerai  pas  plus  loin  ces  ré- 

ilexions ,    pour  pouvoir  dire  quelque 

choi]^  de  la  façon  dont  on  exploite  les 

, mines  de  Wieliczka,  L'exploitation  de 

^e&  ipines  ne  diffère  pas  eUentiçUemci^ 
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de  celles  des  carrières  &  des  mines  d'où 
l'on  tire  des  pierres  ou  des  métaux  ;  la 
chaîne  des  montagnes,  dans  l'intérieur 
defquelles  font  les  mines  de  fel  de  Wie- 
liczka ,  eft  percée  de  neuf  puits  auxquels 
on  a  donné  différens  noms  ;  ces  puits 
font  des  carrés  longs  ;ils  ont  un  peu  plus 
de  8  pieds  dans  un  diamètre  (  8  pieds 
trois  pouces)  &  9  pieds  dan* l'autre  (9 
pieds  2  pouces  )  ;  ils  font  revêtus  d'ar-» 
bres  de  pins  dans  toute  leur  hauteur  ; 
dans  deux  des  angles  efl  plantée  droite 
une  pièce  de  bois  nommée  le  chien;  c'eft 
fur  l'une  ou  l'autre  de  ces  pièces  de  bois 
qu'appuient  les  corps  que  l'on  monte 
pour  empêcher  qu'elles  n'endommagent 
le  revêtement. 

C'eft  par  ces  puits  que  les  ouvriers 
montent  &c  defcendént  9  fufpendus  à  une 
corde,  affis fur  une  efpèced'étrier,fait 
de  fangle ,  au  bout  duquel  il  y  a  une 
corde  qu'on  entortille  autour  du  cable  j 
ou  bien  ils  defcendént  &  remontent  par 
des  échelles  ordinaires  un  peu  inclinées' 
contre  les  côtés  des  puits  ;  bien  loin  de 
vivre  toujours  dans  ces  ibuterreins,  ces 
ouvriers  fe  relèvent  chaque  jour  de  huit 
heures  en  huit  heures.  ^ 

Pour  moi ,  &  la  compagnie  avec  la- 
quefle  j'ai  viiité  ces  mines ^  nous  defcea^ 
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dîmes  Sa  remontâmes  par  un  efcalier 
éloigné  d'environ  cinq  cents  toifés  d'un 
de  ces  puits;  cet  efcalier  a  neuf  pieds  de 
largeur  ;  il  eft  moitié  en  brique ,  &  moi- 
tié en  moëlons  ;  le  mur  eft  de  maçon* 
nerie  ;  le  nombre  des  marches  dont  il  eft 
compofé ,  fe  monte  à  quatre  cents  foi- 
Srante-cinq  ou  quatre  cents  foixante-dix  ; 
lorfqu'on  ^efcendu  cent  de  ces  mar- 
ches ou  environ ,  on  rencontre  un  petit 
îéfervoir  pratiqué  dans  le  mur  de  Tefca» 
lier,  il  fert  à  recueillir  les  eaux  qui  ÛU 
trent  à  travers  les  terres ,  Thumidité  & 
les  faletés  de  Pefcalier  ;  peu  après  eft  un 
banc,  enfuite  un  réfervoir  femblableaa 
premier,  &  puis  un  fécond ,  troifième  ; 
quatrième  &  cinquième  banc  faits  pour 
fervir  de  repofoir. 

Lorfqu'on  eft  parvenu  au  bas  de  l*êf- 
calier ,  on  trouve  la  porte  de  Centrée  de 
la  mine  ;  on  la  tient  ordinairement  fer- 
mée ;  apr^  cette  porte ,  on  voit  k  droite 
te  k  gauche  «ne  gaflerîe  ;  celle  de  la 
droite  a  fept  à  Ifiuît  cents  pieds  de  lon- 
gueur, quatre  de  largeur ,  &  fix  de  hau- 
teur ;  on  n*en  tire  point  de  fel ,  elle  eft 
percée  dans  des  terres  craffes ,  &  qui 
n'ont  poin^  ou  très-peu  d'indices  de  ce 
minéral  ;  la  galerie  de  la  gauche  a  dix 
^ieds  ou  environ  de  largeur ,  &  autant 
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dç  hauteur  j  on  n'y  volt  auffi  à  l'entrée; 
que  des  terres  graffes  ;  ces  deux  gale- 
ries^ ainfique  les  autres^  quoique  mê- 
lées avec  du  fel ,  font  foutenues  par  de 
gros  poteaux  avec  des  traverfe^  très-, 
près  les  unes  des  autres. 

Lprfqu'on  9  marché  environ  dix  pas,' 
on  trouve  à  gauche  une  féconde  porte, 
4'où  l'on  peut  aller  enfuite  dans  toutes 
les  galeries  ;  on  pafle  un  peu  plus  loin^ 
prè$  d'un  réfervoir  d'eau  oii  fe  rendent 
par  des  tuyaux  les  eaux  des  réfervoîrs 
lupérieurs  ;  on  vide  ces  eaux  au  moyen 
-de  féaux  que  l'on  tire  hors  de  terre  par 
une  machine  à- peu- près  fembîable  à 
celles  qu'on  applique  à  nos  puits  pro- 
fonds; à  une  dixaine  de  pas  plus  loin. 
Ton  comjnence  à  trouver  du  fel  tantôt 
mêlé  pa»  couches ,  6c  tantôt  tout  pur* 

En  defcendant  toujours ,  mais  infenfi-» 
blement,  l'on  entre  dans  une  place  oi| 
chambre  nommée  ^liena  9  d€  dix  toifcs 
ou  environ  de  diamètre  Se  de  pur  fel  ; 
à  deux  cents  pas  de  cette  chambre  en  efl 
ime  autre  oii  eft  placé  un  tourniquet, 
que  l'on  fait  mouvoir  par  quatre  che- 
vaux ,  &  au  moyen  duquel  l'on  tire  le 
fel  d'une  galerie  qui  eft  à  gauche  »  &c  oit 
il  y  a  un  puits  de  deux  toifes  en  carré  , 
&  de  cent  vingt  ou  environ  de  profon- 
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dear  :  le  premier  étage  finît  à  cette  pla-* 
ce  :  vingt-cinq  pas  plus  loin ,  &  à  gau-' 
che  ,  l'on  defcend  un  eftalier  de  trois 
cents  foixante-fix  marches  de  bois, avec 
des  repos ,  8c  de  douze  à  quinze  pieds 
de  hauteur  fur  autant  de  largeur ,  6c  dont 
les  côtés  foiit  revêtus  de  poteaux  &c  de 
traverfes  faits  à  l'ordinaire  d'arbres  dç 
pins  ;  en  defcendant  cet  efcalier  >  l'on 
voit  de  diftance  en  diftance ,  à  droite  & 
h  gauche  des  rues  &  des  places  d'où  l'on 
a  tiré  du  fel  ;  l'on  eft  parvenu  au  fécond 
étage  lorfqu'oh  eft  au  bas  de  cet  efca- 
lier ,  c'eft  une  grande  place  de  foixante- 
douze  pieds  de  diamètre ,  &  de  vingt- 
quatre  ou  environ  d'élévation  :  le  Tel 
y  eft  pur. 

L'on  entre  de-Ià  dans  une  galerie  qui 
conduit  à  un  cul-de-fac  nommé^damou^; 
cette  place  a  un  puits  de  douze  à  quinze 
pieds  de  largeur ,  &  cent  cinquante  toi- 
les ou  environ  de  profondeur  ;  le  fel  eft 
pur  dans  le  fond  de  ce  puits  :  on  y  a 
pratiqué  des  galeries. 

L'on  defcend  enfuite  par  une  très-lon- 
gue galerie,  dont  la  pente  eft  douce  &c 
infenfible  :  on  laiiTe  de  diftance  en  dif- 
tance également  à  droite  &c  à  gauche  ^ 
différentes  rues ,  &  l'on  arrive  enfuite  à 
des  carrefours  nommés  klinsky  &  dyda^ 
ko/. 
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De  ces  carrefours  on  nous  conduifit 
à  une  grande  place  nommée  çiatormki  ^ 
fa  voûte  avoir  une  lame  de  fel  dont  la 
longueur  pouvoir  avoir  vingt -cinq  à 
trente  piecR  ;  cette  voûte  efl  foutenue 
dans  fon  milieu  d'un  pilier  carré  de  pur 
Tel ,  &  de  deux  toifes  de  face  ;  cette  place 
eft  la  feule  que  nous  ayons  vue  avec  tle 
Semblables  piliers  ;  la  voûte  des  autres 
eft  à  plein  eeintre  9  ce  qu- on  ne  peut  exa- 
miner fans  quelqu^efFroi ,  lors  fur- tout 
qu'on  réfléchit  à  la  mgffe  énorme  des 
terres  qui  chargent  ces  voûtes  ^  ce  qui 
n'eft  pas  certainement  fans  danger^  puifr 
qu'il  arrive  de  temps  en  temps  des  ébou^- 
lemens  conûdérables  ,  funeftes  à  plus 
d'un  ouvrier  :  ces  accidens  ont  engage 
à  laifler  maintenant  dans  les  chambres 
que  l'on  crçufe ,  de  ces  fortes  de  piliers 
naturels,  ou  à  en  faire  de  charpente: 
piliers  qui  n'empêchent  pas  même  les 
terres  de  s'affaiffer  &  de  comprimer  ces 
piliers  de  façon  que  des  endroits  où  l'on 
paffoit  facilement  font  entièrement  ou 
préfqu'entièrement  bouchés  :  l'on  nous 
aflura  même  que  lors  des  éboulemens, 
l'air  intérieui:  étoit  toqt-à-çoup  telle- 
^lent  comprimé ,  qu'il  a  voit  jette  des 
ouvriers,  &  même  des  blocs  de  fel  à 
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dans  une  des  chambres  une  mafTe  de 
terre  qui  étoit  Teffet  d'un  de  ces  ébou- 
iemens. 

Nous  foftîmes  du  carrefour  c^^r/or/zM- 
ki  ,  &  après  avoir  defcendu  toujours 
infenûblement  par  une  galerie  ^  nous 
arrivâmes  à  la  plus  grande  de  toutes  les 
cfiambres ,  nommée  c^ujinnski  j  il  peut 
y  avoir  de  cette  chambre  à  Textérieut 
de  la  terre,  quatre  cents  aunes  de  Drefde, 
ou  environ  huit  cents  pieds  ;  de  cette 
chambre  on  defcend  par  des  échelles 
dans  un  puits  de  plus  de  deux  cents  pieds 
de  pfofondeur,  &  Ton  commence  à  y 
former  des  galeries  pour  en  tirer  le  fel: 
lorfqu'ôn  eft  en  bas  de  ce  puits ,  Ton  eô 
parvenu  au  plus  profond  de  la  mine, 

3uia  par  conféquent  mille  pieds  &  plus 
e  hauteur  perpendiculaire  ,  ce  qui  fait 
cent  foixanle-fix  toifes  ou  un  peu  moins 
d'un  dixième  de  lieue  commune  dé 
France,  J'avouerai  cependant  que  ;e  ne 
calcule  cette  hauteur  que  fur  le  rapport 
des  Mineurs ,  il  en  faut  déduire  quatre 
cents  pieds  &  plus ,  fi  l'on  s'en  rapporte 
aux  expériences  du  baromètre,  faites 
par  M.  Schober ,  &  il  eft  naturel  &  plus 
ôûr  de  s'y  rapporter ,  comme  je  le  dirai 
plus  bas*  ^ 

la  chafl^te  tiufitinski  fut  le  tèrm«  d0 
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notre  voyage  fouterrain  ;  nous  revînmes 
par  le  même  chemin  ;  étant  arrivés  au 
haut  de  Tefcalier  de  trois  cents  foixante- 
fix  marches  dont  il  a  été  queflion ,  nou$ 
prîmes  la  rue  qui  eil  à  gauche  ^  &c  k 
trente  pas  de-là  nous  trouvâmes  une 
des  écuries  ;  elle  peut  contenir  vingt  ou 
vingt-quatre  chevaux  ;  il  y  en  avoit 
alors  feize  ;  les  râteliers  &  les  auges  y 
étoient  de  bois  ;  peu  loin  de  cette  écu- 
rie etl  placée  une  petite  Chapelle  dédiée 
à  Notre-Dame  ;  quarante  pas  plus  loin 
on  en  trouve  une  autre  fous  l'invoca* 
tion  de  Saint  Jean-Népomucène;  enfin 
après  avoir  marché  encore  environ  cent 
pas,  on  arrive  au  bas  du  puits  par  le* 
quel ,  comme  il  a  été  dît ,  on  defçend  au 
moyen  d'une  corde  ;  à  iix  pas  de-là  e& 
la  belle  Chapelle  dédiée  à  S.  Antoine  j 
çreufée  dans  la  maffe  même  du  fel  ;  elle 
peut  avoir  environ  trente  pieds  de  lon-^ 
gueur  fur  vingt  à  «wngt- quatre  de  lar* 
geur,  &  dix-huit  de  hauteur;  qon-fèu* 
lement  les  degrés  du  marche- pied  de 
l'Autel,  mais  PAutel  &  les  colonnes  tor^ 
{es  qui  l'ornent  8(  foutiennent  la  voûte  j^ 
ibnt  de  fel;  les  autres  ornemeps  de  cet 
Autel  font  également  de  la  même  ma* 
tière  ^  comme  le  Crucifix  &  les  ftatues 
4e  la  Vielle  &  de  ^^int  AmQtue  ^nï  A>ii| 
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à  cet  Autel  ;  il  y  a  à  côté  de  celuirci  deiiic 
autres  Autels  plus  petits  ;  ils  font  auffi 
de  fel ,  de  même  que  les  Crucifix  &  des 
figures  d'Anges  dont  on  les  a  décorés  : 
on  voit  à  gauche  en  entrant  dans  cette 
Chapelle,  une  ftatue  de  grandeur  natu- 
relle ,  qui  repréfente  Sigifmond  ;  elle  eft 
d*un  fel  tranîparent  ;  on  n'en  trouve  pas 
de  plus  beau  dans  ces  mines; en  dehors , 
visi-à-^vis  la  porte  d'entrée ,  il  y  a  deux 
grandes  ftatues  de  S.  François  &  de  S. 
Antoine ,  &  une  chaire  de  Prédicateur 
entre  deux  :  on  dit  la  Meffe  quatre  fois 
Tan  dans  cette  Chapelle* 

Ce  que  nous  avons  parcouru  des  nii« 
nés  de  Wieliczka  n'en  eft  qu'une  pzxf 
tie  I  mais  celafufHt  ^  &c  les  Étrangers  ne 
voient  guère  que  celle-là  ;  il  faudroit,à 
ce  qu'on  nous  affura,  plufieurs  jours 
pour  en  voir  toutes  les  galeries  &  ton* 
tes  les  chambres,  Pon  veut  même  que 
ces  mines  aient  trok»lieues  de  longueur 
de  difFérens  côtés, &  qu'elles  s'étendent 
fous  trois  montagnes;  l'on  nous  afiura 
de  plus  que  nous  ne  verrions  dans  le 
refte  de  ces  mines  rien  de  plus  particu-^ 
Jier ,  &  qu'on  les  exploitoit  de  la  même 
ifaçon  que  celle  que  nous  avions  vue.  * 

Cette  manière  conûfte  à  creufer  d  ans 
{g  ma^e  ayçc  des  pics  uoe  pfpèce  de 
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fillon  carré  long,  dont  les  deux  grands 
côtés  font  de  la  longueur ,  &  les  deux 
petits  de  la  largeur  qu'on  veut  donner  au 
bloc  ;lorfque  le  fillon  a  une  profondeur 
approchante  de  Tépaifleur  qu'il  aura  ,  on 
enfonce  à  coups  de  mafle  de  longs  coings 
de  fer  que  l'on  met  à  trois  pouces  de  dis- 
tance les  uns  des  autres^,  ep  les  inclinant 
un  peu  de  dehors  en  dedans,  l'on  frappe 
obliquement  fur  ces  coinSjC'eft  à-dire,  fui- 
vant  leur  inclinaifon  ;  par  ce  moyen  le 
bloc  fe  détache  plus  promptementjfa  chu- 
te s'annonce  par  une  efpèce  de  déchire- 
ment. 

Le  bloc  que  nous  vîmes  détacher 
^voit  vingt  pieds  de  hauteur, fix  de  lar- 
geur &  trois  d'épaifleur  ;  ce  font- là  les 
dimenfions  qu'on  donne  ordinairement 
à  ces  blocs  lors  du  moins  que  le  banc  dé 
fel  le  permet  :  on  divife  enfuite  ces  blocs 
en  trois  parties:  on  en  fait  des  cylindres 
pour  en  faciliter  le  tranfport;  ils  pèfent 
quarante  à  cinquante  quintaux  ;  les  mor- 
ceaux qui  réfultent  de  l'arrondiffement 
de  ces  quartiers,  font  mis, dans  des  ton- 
neaux; chaque  tonneau  ainfi  rempli, 
{)èfe  ordinairement  fix  quintaux  ;  les  cy- 
indres  étant  façonnés,  &  les  tonneaux 
remplis ,  on  les  conduit  aux  puits  par 
lefquels  on  les  retire  de  la  mine  ;  on  fe 
Mém,  lyÇ^^  Tomi  IL         %z 


Dgitzedby  Google 


loSi  Mémoires  pe  l'Acad.  roy. 
lert  pour  cela  de  chevaux;  on  en  em- 
ploie deux  pour  chaque  tonneau ,  & 
quatre  pour  chaque  cylindre  ;  on  attache 
enfuite  ces  tonneaux  &  ces  cylindres  au 
cable  d'une  machine  à  tambour  queplu- 
fieurs  chevaux  font  mouvoir  ;  on  tire  par 
an  1 10  à  1 30  mille  quintaux  de  fel,  ce  qui 
fait  1 1  à  1 3  millions  de  livres  ;  ce  fel  fe 
débite  en  Pologne,  èc  dans  quelques  pays 
voifins  de  ce  royaume^  lorfque  préala- 
blement on  en  a  envoyé  par  an  vingt 
nulle  tonneaux  à  laNobleffe  de  la  gran- 
de &  de  la  petite  Pologne. 

Depuis  1724, on  ne  tire  des  mines  de 
Wieliczka  que  du  fel  en  pierre  ;  avant  ce 
temps  Ton  faifoit  évaporer  l'eau  faléé 
qui  fe  trouvoit  dans  ces  mines ,  mais  la 
difette  de  bois  a  fait  cefler  ce  travail. 

yeau  dont  on  fe  fervoit  ne  venoit 
point  de  fontaines  faïées  qui  fe  trouvai 
îent  dans  ces  mines  ,  car  il  n*y  en  a 
d'aucune  efpèce,  mais  de  celles  qui  ,  en 
5'infinuant  dans  les  terres ,  (e  chargent 
des  parties  falines  qui  peuvent  être  dani 
ces  terres  ;  ciette  prétendue  fontaine  d'eau 
douce ,  dont  bien  des  Auteurs  ont  parlé 
comme  d'une  merveille ,  n'eft  elle-même 
que  le  réfultatdes  pleurs  des  terres  ;  elle 
eftmêmeen  quelque  forte  artificielle, 
puifque  pour  la  former  on  a  dans  un  cer- 
lain  endroit  crei'ifç  les  glaifes  >  |ç  fair  ua 
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bafiin  d'oii  fortent  de  petits  crenaux  de 
bois  qui  conduifent  ces  eaux  à  un  endroit 
déterminé  ;  elles  fervent  à  abreuver  les 
chevaux  ;  les  ouvriers  en  boivent  eux- 
mêmes. 

Ce  font  aufli  ces  pleurs  des  terres  qui 
donnent  naiflance  à  ces  grouppes  de  crif* 
taux  de  fel  qu'on  trouve  dans  les  cham- 
bres abandonnées  depuis   un    certain 
temps  ;  les  parois  de  ces  chambres ,  ou 
les  pièces  de  bois  qui  peuvent  s'y  ren- 
contrer, font  quelquefois  incruftées  de 
criftaux  plus  ou  moins  gros  ;  ces  eaut 
font  très-abondantes  dans  les  mines  de 
Wieliczka  ;  &  quoiqu'on  ait  une  grande 
attention  à  vider  les  réfervoirs  qu'on  à 
faits  pour  les  recevoir,  on  en  eft  quelque-^ 
fois  très-incommodé  ;  les  chambres  aban- 
données s'en  rempliflent  même  à  la  lon- 
gue, de  façomqu'on  ne  peut  plus  y  entrer* 
.    Cet  inconvénient  n'eft  pas  le  feul  dont 
on  ait  à  fouffrir  dans  ces  mines ,  il  fort 
quelquefois  de  certaines  cavités  qui  fe 
rencontrent  dans  les  bancs  de  fel ,  une 
vape^ir  fufFoquante  &  qui  s'enflamme, 
fi  par  hafard  il  fe  trouve  une  lumière 
dans  fon  courant  ;  cet  accident  eft  arrivé 
plus  d'une  fois ,  &C  plus  d'une  fois  des 
jMineurs  en  ont  été  étouffés ,  ou  ont  eu 
quelques  parties  de  leur  corps  brûléei 
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OU  grillées  :  une  femblable  vapeur  s'a» 
xnafTeauilî  quelquefois  dans  les  cham- 
bres abandonnées  y  dans  celles  oh  Ton 
n'a  pas  travaillé  pendant  quelque  temps, 
&  même  dans  les  galeries  ;  cette  vapeur , 
de  même  que  la  première,  s'enflamme,  & 
aies  mêmes  effets,  mais  dont  les  fuites  no 
vont  pas  jufqii'à  mettre  le  feu  aux  machi- 
nés  ni  aux  bois  qui  peuvent  être  dans  ces 
mines  ;  l'inflammation  oe  dure  qu'autant 
qu'il  y  a  de  ces  vapeurs  ;  font-elles  con- 
fumées  ,  le  feu  difparoît  :  ce  n'eft  en 
quelque  forte  qu'une  efpèce  d'explofiom 

Si  jamais  le  feu  s'eft  mis  dans  ces  mi- 
nés,  on  ne  doit  point  attribuer  cet  in- 
cendie à  la  vapeur  enflammée ,  celui  qui 
arriva  en  i644eft  dû  à  du  foin  auquel 
le  feu  fe  mit  en  le  defcendant  dans  ces 
mines  ,  &  ce  n'eft  probablement  qu'à 
quelqu'accident  femblable^u'eft  dû  ce- 
lui de  1696,  quoiqu'on  ne  fâche  pas 
pofitivement  quelle  en  fut  la  caufe. 

Ces  açcidens  font  les  feuls  qu'il  y  âç 
à  craindre  dans  ces  mines  ;  heureufe- 
jnent  ils  n'arrivent  pasfouvent;  il  ne 
s'y  élève  point  de  vapeurs  arfénicales  ^ 
cuivreufes  ou  vitrioliques, comme  dans; 
les  mines  d'où  l'on  tire  ces  minéraux  ;  les. 
ouvriers  ne  refl'entent  aucunes  des  in^ 
çompipdités  auxqueUes-fçnt  fujçtsceusçL 
<}ui  travaillant  dans  quelques-unes  d^ 
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ces  dernières  mines ,  leur  vue  ni  celle 
des  chevaux ,  conïme  plufieurs  Auteurs 
l'ont j>rétendu  de  ces  derniers  ,  ne  fe 
perd  point;  ils  y  engraiffent  plutôt,  & 
leurs  fabots  ne  s'y  alongent  point  ex- 
traordinairement ,  comme  on  Ta  encore 
voulu  ;  fi  les  Mineurs  foufFrent  quelqu'in- 
commodité ,  elle  ne  vient  que  de  la  du-* 
reté  de  leur  travail ,  qui  au  refte  eft 
maintenant  beaucoup  diminué  ^ar  le 
plus  grand  nombre  de  thevaux  qui  font 
en^ployés  dans  ces  mines  :  ce  nombre  va 
aâuellement  à  quatre-vingts  ;  ils  y  font 
à  demeure  ;  les' uns  fervent  à  monter 
le  fel  du  deuxième  au  troifième  étage  , 
les  autres  voiturent  les  tonneaux  &c  les 
cylindres  de  fel  de  côté  &  d'autre. 

Il  eft  vrai  que  ce  nombre  de  chevaux 
a  fait  diminuer  celui  des  ouvriers ,  il  n*y 
en  a  plus  maintenant  que  quatre  cents 
cinquante  ,  ou  cinq  cents  employés  dans 
les  fouterrains,  &  deux  cents  qui  tra- 
vaillent hors  de  terfe  ;  mais  la  facilité 
^&  Tadrefle  avec  laquelle  ces  ouvriers 
travaillent ,  en  diminue  la  peine  :  c'eft 
cette  adrefle  qui,fuivant  M.  Schober, 
peut  être  la  caufe  de  ce  préjugé  où  l'on 
a  long-temps  été  que  le  fel  eft  plus  lél 
ger  dans  ces  mines  qu'il  ne  Teft  à  l'air 
extérieur ,  préjugé  que  des  expériences 
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ont  prouvé  être  faux ,  comme  l'affure 
encore  M.  Schober,  ce  qui  nous  a  été 
confirmé  par  les  Infpeâeurs  des  mines  : 
Ton  voyoit  des  ouvriers  manier  des 
mafies  énormes  de  fel ,  ou  les  rouler  avec 
facilité  ,  de-là  on  a  conclu  qu'il  falloit 
que  ce  fel  fût  beaucoup  plus  léger  dans 
les  mines  ;  mais  Ton  attribuoit  à  la  ma- 
tière même  ce  qui  ne  dépendoit  que  de 
l'adrcpre  des  ouvriers  &  de  la  forme 
<|u'ils  donnoient  aux  mafTes  de  fel  qu'ils 
remuoient  ou  qu'ils  rouloicnt. 

Un  autre  prqugé  qu'il  paroît  qu'on  a 
encore  eu ,  regarde  l'air  qu'on  refpire 
dans  ces  mines  :  on  a  prétendu  qu'il  etoit 
chargé  de  beaucoup  de  parties  falines; 
•on  a  penfé  qu'un  air  qui  circule  conti- 
s^uellement  dans  des  galeries  ou  dans 
des  chambres  dont  les  parois  font  de 
mafles  de  fel,  devoit,enféchant  ce  fel , 
fexharger  d'une  graûde  quantité  de  par- 
ties falines:  je  puis  cependant  affurer 
que  l'air  qu'cwi  y  refpire  n^a  tout  a» 
plus  qu'un  goât  agréable  de  fel  »  &  que^ 
cette  falure  lui  vient  autant  de  la  pouffiè- 
re  qui  s'élève  lorfqu'on  marche  dans  ces 
tnines^que  des  parties  qu'il  peut  enlever 
aux  maues  mêmes  de  fel  ;  l'on  fe^a  peut* 
être  étonné  que  je  dife  qu'il  s'élève  de 
la  pondère  dans  ces  mines,  oane  peut 
cependant/  marcher  fans  réellement  en 
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exciter ,  lors  for-tout  qu'on  y  eft  un  cer- 
tain nombre  de  perfonnes  ;  les  foinS 
.  qu^on  apporte  dans  ces  mines  pour  dé- 
tourner les  eaux  &  les  en  retirer,  rend 
les  galeries  &  les  chambres  d'une  féche* 
reffe  &  d'une  propreté  dont  on  ne  peut 
être  que  furpris. 

.     Cette  propreté  y  entretient  un  air  fec 
&  tempéré  qui  fait  qu'on  peut  y  refter 
Jong-temps  fans  s^tn  trouver  incomr 
njôdé  ;  les  thermomètres  que  favois  laif- 
ïés  dans  ces  mines  à  des  oillances  éloi- 
gnées les  unes   des  autres  ,    ont  tou^ 
.  monté  jufqu  à  9  degrésau-deffus  de  zéro, 
c^eft-à  dire ,  à  un  degré  de  moines  que 
cçlui  oii  ils  montent  dans  les  caves  de 
rObfervatoire ,  degré  auquel  on  a  donne 
le  nom  de  -  tempéré  ;  lés  thermomètres 
dont  je  me  fuis  fervi  étaient  gradués  ^ 
foivîMîtlés  principes.de  lA.  de  Rçaumur  ; 
. ils  marchoiçnt  tous  également ,  comme 
Je  m'enétois  a&iré  dès  Paris. même,  & 
.pendant  un  certain  nomhrje  de  jours  ;  le 
.premier  de  ces  thermomèttes  étoit  place 
près  de  la  porte  d'entrée  de  la  mine, 
c'eft-«à-dire  à  environ  trois  cents  pieds 
ibus  terre  ,  &  de-là  jufqu*au  fond  du 
dernier  puits  la  température  de  l'air  n'a 
,pasv.aàé%J'ar!eu;  l'attention  en  obfer. 
.  Tant  ces  ibermomètres ,  d'en  éloignej: 
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toute  perfonne ,  &  n'en  approcher  que 
la  lumière  que  je  tenois  à  la  main,  en- 
core je  ne  l'en  approchois  qu'autant  qu'il 
étoitnéceflaire  pourvoir  commodément 
■&  promptement  ;  les  endroits  oii  j'avois 
attaché  ces  thermomètres ,  ont  toujours 
été  vuides  d'ouvriers  ,  &  n'étoient  éclai- 
rés d'aucune  lumière ,  excepté  pendant 
les  înflans  oii  je  les  obfervois. 

Je  voudrois  bien  que  les  Qbfervatîons 
que  j'ai  faites  fur  le  baromètre  fuffent 
auffi  exaôes ,  mais  le  temps  que  j'ai  refté 
dans  ces  mines  &  dans  le  pays  ,  ne 
m'ayant  pas  permis  d'y  apporter  l'exac- 
titude'néceflaire,  j'aime  mieux  renvoyer 
à  ces  fortes  d*obfervations  faites  par  M, 
Schober  ;  elles  fe  trouvent  à  la  fia  de  ré- 
crit intéreffant  qu'il  a  donné  furies  mines 
•de  Wieliçzka. 

'  J'ajouterai  feulement  ici  les  confé- 
quences  qu'on  en  peut  tirer  ;  je  les  ai  ex- 
traites d'une  traduàion  manufcrite  de  ré- 
crit de  M.  Schober,  ^uî  m*a  été  commu- 
îiiquée  par  M.  de  Mairan ,  auquel  elle 
avoit  été  envoyée  à  la  recommandation 
&  par  les  foins  de  M.  de  Baqueville  , 
Chevalier  de  Saint-Louis,  Ca^taine  dans 
l'armée  de  France. 

«  En  fuppofant ,  dit  l'Auteur  de  ces 
f>  Remarques  ,  que  les  ex^rîences  de 
>^  M.  Schofoe):  aient  été  faites  par  un  beau 
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i»  temps ,  o  n  p  ei^t  en  tirer  les  concluiions 
»  fuivantes. 

>>  i°*  Que  le  terreîn  de  Vieliczka  eft 
^  à-peu-près  également  élevé  au-defliis 
1$  du  niveau  de  la  mer  que  celui  de  Paris. 

»  2^.  Que  ces  falines  qu'on  regarde 
♦>  comme  un  prodige  de  profondeur,  ne 
»  font  pas  à  beaucoup  près  auffi  profon- 
»  des  que  nos  mines  de  Giromagny , 
»  près  BefFort  en  Alface  ,  puifque  ces 
^  dernières  ont  plus  de  deux  cents  vingt* 
»  deu^  toifes  de  profondeur,  ce  qui  eft 
»  le  double  de  celles  de  Wieliczka ,  & 
»  le  tiers  de  plus  que  celles  de  Bochnia. 

»  3^.  Que  dans  les  différentes  profon- 
>>  deurs,  les  différences  des  hauteurs  du 
»  mercure  font  un  peu  moindres  que 
»  celles  qui  ont  été  trouvées^  dans  les 
>>  mines  de  Giromagny  j  en  Décembre 
»  1 744  \  5ç  de  celles  qui  furent  faites  à  la 
»  montagne  du  Puy  de  Domme  ^  près 
»  Clçrmontçn  Auvergne,  par  M.Perrier, 
»  en  Septembre  1 748.  » 

Ces.  pbféryations ,  &  ce  que  j*ai  rap- 
porté dans  ce  Mémoire ,  doivent  faire 
lehtir  côtnbien  il  y  a  à  rabattre  des  pré- 
tendues merveilles  des^  mines  de  fel  de 
Wieliczka;  tout  ce  merveilleux  réduit 
à  fa  jufte  valeur,  ne  l^eû  pas  plus  ,  6C 
peut-être  moins  que  ce  quel'on  voit  dans 
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beaucoup  d'autres  mines  j  &  même  dans 
beaucoup  de  carrières  :  la  Nature  mérite 
fans  doute  d'y  être  admirée ,  mais  elle 
mérite  autant  de  l'être  dans  ces  autres 
fouterreins  ;  le  travail  humain  y  eft  beau^ 
snais  il  l'eft  également  dans  les  mines  & 
dans  certaines  carrières.  Rappelions 
donc  nos  idées  aux  juftes  bornes  qu'elles 
.doivent  avoir  au  fu)et  des  mines  de 
.Wieliczka  :  fi  je  puis  par  ce  Ménaoire 
contribuer  à cettetufteile ,  j'aurai  atteint 
le  but  que  je  me  mis  propofé  9  &  je  me 
trouverai  très- bien  payé  des  foins  que 
l'ai  pu  me  donner  pour  m'en  former 
moi-même  des  idées  )uftes&précifeé. 

EXPLICATION  DE  LA  CARTE. 
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Le  premier  étage  eft  en  lignes  de 
<broite  à  ga^içhe  ;  le  fécond  eA  de  lignes 
.verticales  ;  le  troifièi^ie  eft  pointillé.  Le>s 
endroits  qui  n'ont  point  d^inf  la  coupe 
de  lettres  correfpondantes  au  plan ,  rie 
;ibnt  que  dans  le  plan» 
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tù^X  MÉMOIRES  DE  L'ÂCAD.  KOti 


OBSERVATI ONS 

Botanico  -  Mitéorologiqucs  ,  faites  au 
chduau  de  Denainvilliers  ^proche  fithU 
yiers  y  en  Gdtinois  ,  pendant  Canneç, 

Par  M.  Duhamel. 

"A  F  E  R  T  I  s  s  E  M  E  N  T; 

J^  E  s  obfervatîons  météoralcgiaues 
font  divîfées  en  fept  colonnes  ,.de  même 
C[ue  les  années  précédentes.  On  s'eft  tou- 
jours fervi.du  thermomètre  de  M.  de 
Reaumur ,  &  on  part  du  point  zéro,  ou 
€lu  terme  de  la  glace  :  la  barre  à  côté  jau 
chiffre  indique  que  le  degré  du  thetino* 
mètre  étoit  au-deffous  de  zéro;  quand 
les  degrés  font  au-déflus ,  il  n'y  a  point 
de  barre  ;  o  défigne  que  la  température 
de  Pair  éioit  précifétnent  au  terme  de  \sl 
congétatibn. 

Il  eft  bon  d'être  prévenu  que  dansf 
l'Automne ,  quand  il  a  fait  chaud  plu* 
£eurs  jours  de  fuite  ^  il  gèle  >  quoique  le 
thermomètre  placé  en  dehors  &  à  Taîc 
libre  y  marque  3  6c  quelquefois  4  degrés 
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bl^SCIENCES,  1761;  1095^ 
àu-deffus  de  zéro ,  ce  qui  vient  de  ce 
que  le  tnur  &  la  boîte  du  thermomètre 
ont  confervé  une  certaine  chaleur ,  c*eft 
pourquoi  on  a  mis  dans  la  feptième  co-^ 
lonne ,  GcUa. 

Les  obfervations  ont  été  faites  à  huit 
heures  du  matin ,  à  deux  heures  après 
midi  y  ôc  à  onze  heures  du  foir. 


À 
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|THER*IOMETBË-i 

> 

V«nt 

—^           1 

Baronuttre. 

ÉTAT  DU  CIEL. 

1 

Matin  1 

MidL 

Soir 

" 

5^ 

pouc.    % 

I 

S. 

5 
s 

7 

^7  .    3 

coiwert*  ^ 

2 

N.O. 

7 

1 
8î 

^7       7 

variable. 

3 

S.O. 

7 

^7        9^ 

broutllar<{&bruiae. 

4 

0. 

.  7 

7 

6i 

27      iiî 

couvert. 

5 

E. 

5 

5 

4 

28        '/ 

couvert*  , 

\ 

N.E. 

3 

4 

2 

V     iiî 

brouillard: 

7 

N.  E. 

1 

4 

3 

27      II 

couvert  &  bruine. 

8 

N.E. 

I 

4 

0 

27      ni 

beau  temps. 

9 

N.E. 

—  1 

2 

— 2 

28       6 

beau  temps. 

0 

N.E. 

—2 

I 

-3 

28        " 

beau  temps. 

II 

0. 

-3 

0 

— I 

28       // 

brouillard  &  givre 

13 

0. 

-3t 

-^^ 

r 
—  la 

28        , 

beau  temps. 

(4 

0. 

0 

3 

2î 

27      II 

couvert  &  bruine. 

15 

N.E. 

—  I 

-^i 

-lî 

28        , 

beau  temps. 

r6 

S.O. 

0 

4 

3 

^7        7ï 

bruine. 

^7 

N. 

0 

3 

— I 

27      10' 

pluie,  vent  &^êle. 

18 

N.E. 

"•3 

0 

^i 

28        2 

beau  temps. 

19 

N.E. 

—  I 

I 

lî 

28        I 

idem. 

u> 

N.E. 

0 

1 

— I 

^7        9î 

couvert. 

II 

N.E. 

—  ^i 

—  1 

-4Î 

^7       9î 

idem. 

12 

N.E. 

—  4 

—  I 

— 3ï 

27     10 

couvert  &  variable. 

*3 

N.E. 

-3 

1 

-3î 

27      ni 

beau,  &var.  fans.  pL 

M 

N.E. 

0 

-3i 

27     vll 

beauxemps. 

3^5 

N.E. 

—  5 

-"3i 

27     10 

ideM» 

16 

N.E. 

—^5 

I 

—2 

27     10 

idem. 

*7 

In.e. 

~*  3 

3 

— 1 

27        10 

beau  avec  nuage. 

28 

N.E. 

^ 

1 

-3 

27       lOi 

beau  temps. 

as 

i,N.E. 

1 

-3^ 

27      10 

idtm^                         1 

3^ 

)'N.E. 

""5 

4 

-3 

^z  ^' 

idem.                           1 

[31 

IN.E, 

-^4 

3 

2 

28          "    l/Vem.                               ' 

Digitized  by  VjOOQIC 


bis  Sciences^  1761.10^^ 
Ce  mois  a  été  beau  &  fec  ;  U  a  prefque 
tmijotifs  gelé,  mais  k^ gelée  n'a  guère 
pénétré  plus  d'un  demi  pied  dans  les 
terres  labourées,  parce  que  le  jour  le 
foleil  dégeloit  une  partie  de  ce  qui  a  voit 

{;elé  pendant  la  nuit  ;  vers  la  fin  du  mois 
a  pouffière  commençoit  à  voler. 

Il  n'eft  point  tombé  de  neige ,  cepen^ 
dant  les  blés  ont  toujours  été  bien  verds. 

Ce  mois  a  été  employé  à  faire  les 
charrois. 
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PES   Sciences;  1761.   1097 

Ce  mois  a  pu  paffer  pour  do\xx  &  fec  ; 
îl  a  été  fort  variable,  mais  il  a  tombé 
peu  d'eau. 

Vers  Je  milieu  du  mois,  les  perce-neî- 
'ges  &  les  petits  ellébores  à  fleur  jaune 
étoient  en  fleurs  ;  il  y  avoit  quelques 
fleurs  de  violette  dans  les  jardins.  : 

Les  blés  étoient  bien  yerds. 


1  * 
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DES  S  CI  EN  CES,  1761.  ÏOÇÇ' 
Ce  mois  a  été  doux  &  extrêmement 
îec  ;  le  lo  on  a  femé  les  avoines  &  taillé 
la  vigne;  les  mars  ont  été  enterrés  dans 
un  bon  guéret  i  les  premiers  faits  ont 
levé  à  la  fin  du  mois. 

Au  commencement  du  mois ,  les  ja« 
cinthes.&  les  crocus  prîntanniers  étoîent 
€n  fleur,  &  on  voyoit  le  fruit  des  fi- 
guiers: le  ïo,  les  abricotiers  &  les  pê- 
chers ont  commencé  à  fleurir  :  le  1 5  9  les 
abricotiers  étoient  en  pleine  fleur,  ainfi 
que  les  cyprès ,  les  ifs  ,  les  buis  &  les 
ormes  ;  le  10 ,  les  frênes  commençoient 
à  fleurir. 

Le  24 1  on  a  vu  des  hirondelles. 

Il  y  a  eu  une  grande  quantité  de  peti- 
tes véroles  fur  les  enfans ,  dont  plufieurs 
font  morts  lorfque  la  petite  vérole  étoit 
compliquée  avec  le  pourpre  ;  il  y  a  eu 
aufli  dans  quelques  villages  des  efqui- 
nancies  gangréneufes. 
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DES    Sciences,  1761.  1  lox 

Ce  mois  a  été  très-fec  ;  le  commence- 
mçnt  a  été  doirx,  &  la  fin  très-froide  , 

{)ar  un  vent  de  nord-eft  t rès- violent  ^ 
es  blés ,  dans  les  terres  légères ,  étoient 
jaunes,  &  avoient  grand  befoin  d'eau  , 
6c  les  avx>ines  ne  levoient  pas  bien  à 
caufe  de  la  féchereffe. 

Le  7  il  tomba  une  bruine ,  &  le  foir  il 
éclaira  :  le  8 ,  il  tomba  une  bonne  pluie 
le  matin  par  un  vent  d'eft. 

Le  premier  on  vît  quelques  hannetons 
à  fleur  de  terre  :  le  6  »  les  pêchers  défleu- 
riflbient  ;  les  pruniers  &  les  cerifiers 
étoient  en  fleur  ;  les  poiriers  commen- 
çoient  à  fleurir:  le  8 ,  la  charmille  &  les 
tilleuls  avoient  une  pointe  de  verd  :  le 
1 1 ,  on  entendit  le  roflignol  :  le  1 9 ,  les 
feuilles  des  pêchers  étoient  toutes  recro- 
quevillées par  les  pucerons  ;  les  pêches 
étoient  nouées  ;  il  lortoit  des  hannetons 
de  terre ,  mais  en  petite  quantité. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  maladies,  des 
petites  véroles  fâcheufés ,  des  fluxions 
de  poitrine  8c  des  fièvres  malignes. 

Les  vents  firoids  de  la  fin  du  mois  ont 
broui  les  fleurs  des  cerifiers  &  des 
Ibommiers. .       *   . 
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DES  Sciences,  176%.  iioj 
Quoiqu'il  foit  venu  fur  la  fin  du  mois 
quelques  petites  pluies  qui  ont  fait  grand 
bien,&  fur-tout  aux  avoines,  ce  mois 
peut  pafler  pour  fec  ;  on  auroit  fouhaité 
encore  davantage  de  pluie  pour  les  blés 
quicommençoient  à  épier,  &  qui  étoient 
fort  rouilles.    . 

Il  y  avoit  encore  quelques  hannetons 
à  la  fin  du  mois ,  mais  en  général  il  y 
en  a  eu  peu  cette  année* 

Le  preriiier  on  entendit  chanter  le 
coucou. 

Le  6 ,  les  fainfoins  commençoient  à 
fleurir ,  &  étoient  fort  bas. 

Les  petites  véroles  ont  continué  à 
régner,  ainfi  que  les  fièvres  malignes^ 
&  ont  emporté  beaucoup  de  monde. 
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DES    SCIEN  CES,  1762.    tlOÇ 

Ce  mois  a  été  variable; le  commence- 
iwnt  a  été  frais,  &  il  y  a  eu  des  ]o\xv$ 
affez  chauds  vers  la  fin« 

Les  blés  étoient  très  beaux ,  aînfi  que 
les  avoines  ;  on  a  ferré  les  fainfoins  ;  ils 
avoîent  commencé  à  fleurir  au  ras  de 
terre ,  mais  la  pluie  qui  eft  venue  au 
conîmencement  du  mois,  a  fait  hauffer 
Therbe  confidérablement. 

Le  roflignol  a  chanté  jufqu'à  la  fia  dit 
mois. 

Les  petites  véroles  &  les  fièvres  ma-» 
]î|;ne$  ont  continué  leurs  ravages* 
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DES  Sciences  i  1761.  1107 

Les  pluies  qui  ont  tombé  au  com- 

Dîencement  du  mois  ,  ont  fait  verfer 

Sruelques  blés ,  ceux  de  moyenne  force 
e  font  relevés,  mais  les  forts  font  ref«  | 

tés  couchés  ;  cependant  comme  le  refte  ^ 

du  mois  a  été  fec ,  le  temps  a  été  favo«  1 

rable  pour  la  moiilbn  des  fromens  qui 
étoit  aux  trois  quarts  faite  à  la  fin  du  ' 

mois  ;  on  avoit  commencé  à  couper  les 
£eigles  le  6 ,  &  la  récolte  de  ce  grain  a 
duré  jufqu'au  16. 

Le  10 ,  les  verjus  étoient  de  différen- 
tes grofleurs,  parce  que  la  vigne  a  été 
fort  long-temps  en  fleur;  il  y  en  a  eu 
beaucoup  de  coulés  dans  fes  terres 
légères. 

Le  16  on  fervoît  des  abricots  hâtifs, 
Tavant-pêche  blanche  &  les  grofeilles  ; 
à  regard  des  fraifes ,  elles  avoient  fini 
dès  le  commencement  du  mois  ;  il  y  a 
Cfu  une  prodigieufe  quantité  d^articbauts. 

II  a  paru  pendant  ce  mois  beaucoup 
de  ces  papillons  blapcs  qui  produifent  la 
dienille  du  chou. 
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t)ES    s  G  lEN  tESj  1761;   tioj 

Ce  mois  a  été  chaud  &  favorable  pour 
lâ  moiffonjdes  tromens,  qui  a  été  finie  le 
19;  les  moiffonneurs  n'ont  point  été 
malades,  parce  quMs  ont  bu  du  vin  qui 
étoit  à  bon  marché,  &que  les  chaleurs 
n'ont  pas  été  très-eonfiderables  ;  les  blés 
ont  donné  beaucoup  plus  de  paille  que 
l'année  pafTée^  mais  pas  autant  de  grain. 

Les  avoines  ont  été  (ùtt  bonnes ,  & 
}a  récplte  en  a  été  unit  le  17. 

Les  rai&ns  étoient  noirs  à  la  fin  di^ 
mois ,  ôc  dès  le  25  on  en  fer  voit  fur  les 
tables. 

tl  y  a  eu  tout  le  mois  aflez  abondam^ 
inent  de  prunes, mais  peu  de  pêches. 

Les  petites  véroles  ont  régné  pendant 
tout  Tété. 
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On  a  commencé  la  vendange  le  ix 
par  un  temps  de  pluie  f  le  raifin  n'étoit 
pas  aflez  mûr,  &il  y  avoit  beaucoup 
ae  pourri  qu'on  ôtoit« 
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DES  Sciences;  17Ô2.  nij 
Tous  les  vins  étoîent  entonnés  le  10 
du  mois;  ils  n'ont  point  jette  d'écume  j 
ils  ont  aflez  de  couleur ,  mais  moins  que 
ceux  de  Tannée  dernière,  &  la  récolte 
n*a  été  que  d'environ  moitié. 

On  a  femé  les  hUs  dans  le  commen- 
cement du  mois  9  &  les  premiers  femés 
ont  bien  levé. 

Le  fafran  a  commencé  à  fleurir  vers  le 
1 5  »  &  on  en  cueilloit  encore  à  la  fin  du 
mois ,  cependant  il  y  en  a  eu  la  moitié 
moins  que  l'année  précédante. 
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DES  S  CIEWCES,  IT^l,   lïnj 

Il  eft  tombé  beaucoup  d'eau  pendant 
ce  mois ,  le  baromètre  a  beaucoup  varié» 
le  mercure  a  defcendu  le  14  à  lo  heures 
du  foir ,  à  26  pouces  6  lignes  ;  le  ciel 
étoit  fort  chargé. 

Le  II  par  un  beau  temps ,  vent  iud« 
cueft^  le  baromètre  étant  à  27  pouces 
4  lignes ,  on  a  vu  la  huit  après  une  grande 
clarté  y  un  globe  rouge ,  autour  duquel 
il  y  avoit  un  cercle  comme  un  halo  » 
d'oii  il  eft  parti  une  traînée  de  feu  écla- 
tante, fans  bruit  ni  explofion;lemême 
météore  a  été  vu  à  Genève ,  &  auprès  de 
Moulins  en  Bourbonnois. 
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Ce  mois  a  été  froîd  &  pluvieux. 
Le  mercure  a  defcendu  extrêmemem 
bas  le  23  ,  cependant  il  n'y  a  eu  que  cç 
jour  de  grand  vjent. 

Comme  il  h'y  a  eu  ni  fortes  gelées  ni 
abondance  d'eau ,  les  mulots  ont  fait 
beaucoup  d«défordre  dans  les  blés  ,dont 
ils  ont  mangé jes  feuilles,  de  forte  qu'il 
ne  paroifloit  point  qu'il  y  eût  de  blé  j 
mais  comme  ils  n'en  avoient  point  man^ 
gé  les  racines  ^  ils  ont  repouue, 

RÉCAPITULATION. 

Blés. 

Les  fromens  ont  été  fort  endommagé! 
par  la  rouille,  &  on  craignoit  beaucoup 
que  la  récolte  ne  manquât  ;  il  eft  furvenij 
fort  à  propos  des  pluies  qui  les  ont  faiç 
rentrer  en  sève,  de  forte  que  le  haut  des 
pieds  étoit  verd ,  &  les  feuilles  d'en  baç 
étoient  sèches  ;  la  paille  s'eft  fort  élevée; 
il  y  a  eu  beaucoup  de  fourrage  :  tous  les 
Fermiers,  après  avoir  rempli  leurs  gran- 
ges ,  ont  été  obligés  de  faire  de  très-gro$ 
chaumiers  ;  la  récolte  du  grain  n'a  pas  été 
proportionnée  à  celle  du  fourrage  ;  il  fal- 
îoit  battre  dix-huit  &  vingt  gerbes  pouf  ^ 
avoir  une  mine  de  grain ,  qui  étoit  de 
^édioçre  qualité ,  de  forte  ^  malgré 
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les  gros  chaumiers ,  la  récolte  du  grain 
n'a  pas  été  des  plus  abondantes  ;  il  n'y 
a  point  en  du  tout  de  noir* 

AroiNBs   ET  Orges. 

Le  fuccès  des  avoines  a  été  long- templ 
très- douteux ,  néanmoins  Us  pluies  qui 
font  venues  à  propos ,  ont  fait  que  h 
récolte  en  a  été  aflcz  bonne ,  &  propor- 
tion gardée,  meilleure  que  celle  du  fro- 
ment ;  il  en  a  été  à-peu-près  de  même 
des  orges. 

Sainfoins  et  Foins. 

Les  fainfoins  avoient  commencé  à 
fleurir  au  ras  de  terre ,  les  pluies  ont  fait 
qu'ils  fe  font  un  peu  élevés,  ainfi  Ja  ré- 
colte n'en  a  pas  été  mauvaife  ;  &  comme 
on  les  a  ferrés  bien  fccs,  ils  font  d'aflei 
bonne  qualité  ;  les  foins  de  haut  pré  ont 
encore  mieux  réufli. 

Légumes. 

Les  poiJ,  les  fèves ,  les  vefces  ,  lei 
Içntilles»  ont  eu  un  fuccès  médiocre , 
néanmoins  le  prix  de  ces  légumes  n'a 
pas  beaucoup  augmenté* 

•  *  Vins. 

^esraifins  n'ayant  pas  parfaitement 
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mûri,  &  une  partie  commençant  à  pou- 
rir,  ils  ont  jette  peu  d'écume  dans  les 
cuves  ;  &  quoiqu'ils  euffent  un  peu  de 
couleur ,  les  vins  étoient  plats ,  &  la  plu- 
part fe  font  gâtés  :  on  les  a  brûlés  ^  Sc  ils 
ont  peu  rendu  d'eau-de-vie. 

Fruits. 

Il  y  a  eu  très-peu  de  cerifes,  d'abri- 
cots &c  de  pêches ,  médiocrement  de 
poires  &  de  prunes, beaucoup  de  pom- 
mes qu^  étoient  excellentes,  &  qui  fe 
font  très-bien  confervées;  il  y  a  eu  affer 
conûdérablement  de  noix  &  de  châtai- 
gnes, point  de  gland. 

Gibier. 

Il  n'y  a  point  eu  de  cailles  ,  il  y  a  eu  - 
peu  de  perdrix,  beaucoup  de  lièvres. 

ÉLÉVATION    DES    EAUX. 

Quoiqu'il  n'ait  point  tombé  de  neige 
pendant  l'hiver ,  peu  de  fourccs  ont  tari.' 

Maladies. 

La  feule  maladie  qu'on  puiiTe  regar-' 
der  comme  épidémique ,  eft  la  petite* 
vérole ,  dont  quantité  d'enfans  ont  été 
attaqués,  outre  cela  il  a  régné  dans  quel^' 
ques  villages  des  fièvres  malignes  fort^ 
dangereufes. 
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OBSERVATIONS 

fàr  Ufqucllei  on  dcterminc  le  caraSère 
ginirique  de  la  Plante  appelUe  Marfilea^ 
plus  exactement  qu  Une  Va  éti  jufquà 
préfent. 

Par  M#   GUETTAR  D. 

JUi  A  Marjilea  eft  une  plante  aquatique^ 
elle  nage  furies  eaux  dormantes  telles 

2ue  celle  des  étangs  ;  elle  y  forme  fur  la 
^rfàce  des  petites  plaques  ou  gazons 
d'un  verd  gai  d'abord  (/g.  /  )  en  vieil* 
liflantd'un  yerd  un  peu  jaunâtre,  avec 
quelque  teintede  roufsâtre  fur  Ws  bords 
des  feuilles  ;  ces  petits  gazons  ne  font 
que  de  deux  ou  trois  pouces  de  largeur, 
&  quelquefois  d'un  peu  plus  ou  d'un  peu 
moins  d'un  demi- pied  de  longueur;  ils 
font  compofés  de  trois ,  quatre ,  cinq  ou 
iîx  branches  principales  qui  Jettent  ordi- 
nairement quelques  ramifications  ;  il 
part  de  la  partie  fupérieure  &  latérale 
de  ces  branches ,  &  de  ces  ramifications, 
{fig.2a)  des  feuilles  oppofées ,  oblon- 
gués ,  fimples ,  obtufes ,  de  cinq ,  fix  &  ^ 
fept  lignes  de  longueur  9  fur  trois  &  qu^«  i 
Ue  de  largeur  dans  leur  milieu,  poiot 
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.tilléesou  godronnées  »  &  concaves  en- 
deffus,  c'eft-à-dire,  que  leurs  bords  fe  re- 
lèvent un  peu,  &  leur  donnent  la  figure 
d'une  petite  naceite ,  dont  le  milieu  a 
une  efpèce  de  fillon  ;  le  deflbus  eft  un 
peu  convexe  &  de  façon  que  le  milieu 
forme  une  arête  plus  élevée  que  le  ref* 
te  ;  cette  (urface  eft  chargée  de  poils  plu- 
tôt cylindriques  que  coniques,  verdâ- 
treslorfqu'ils  font  jeunes,  enfuite  roufsâ- 
tres;  chacune  des  feuilles  a  un  pédicule 
.d'environ  une  ligne  de  longueur  ;  les 
tiges  ou  les  branches  en  ont  quatre  » 
^inq ,  ûx ,  fept ,  huit  paires ,  &c  même 
plus- 
Tel  eft  l'état  des  feuilles  à  la  vue  fim» 
ÎÀei  fi  on  les  examine  avec  une  loupe, 
e  pointillé  de  la  furface  fupérieure  pa- 
TQÎt  être  un  compofé  de  petits  mamc» 
Jons  ou  de  petites  élévations  (7%.  3  6*  4) 
qui  portent ,  trois ,  quatre  &  cinq  poils 
courts,  articulés,  droits,  qui  fe  recroque* 
villent  en  vieilliffant;  les  mamelons  ou 
élévations  font  arrangés  fymmétrique- 
ment,  &  fur  des  lignes  parallèles,  & 
plus  ou  moins  inclinées  au  fillon  ou  à  la 
nervure  du  milieu  ;  aux  extrémités, cha- 

a ue  ligne  n'a  que  deux ,  trois  ou  quatre 
e  ces  mamelons  ;  vers  le  milieu  &  au 
milieu  ûx  &  fept;  il  peut  y  avoir  un$ 
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vingtaine  de  ces  lignes  de  l'un  &  derati^ 
fre  coté  de  cette  mrface  fupërieure ,  de 
forte  qu'en  prenant  l'état  moyen ,  ï 
peut  y  avoir  cent  foixante  mamelons 
fur  chacune  dès  feuîiies9&  quatre  cents 
quatre-vingts  filets  ou  poils  ^  en  en  fup* 
pofant  trois  feulement  pour  chaque 
mamelon. 

La  fubftance  des  feuilles  n*eft  qu'uft 
compofé  de  véûcules  à  4,  5  ou  6  pans; 
ces  pans  qui  font  un  peu  relevés  ,  por» 
tent  fur  la  furface  inférieure  de  ces  feuil* 
les  {fig*à)  chacun  un  filet  rbufsâtre,df 
même  que  Tarête  du  milieu  de  cette 
furface  ;  la  furface  fupéileure  en  eft  efto> 
tièrement  privée  ;  comme  la  première 
n'a  pas  les  mamelons  de  la  féconde^ 
elle  n'eft  pas  diviféepar  efpaces  propo^ 
tionndilementfemblables^mais  elle  efi 
parrtout  égale ,  ce  qui  porterojt  ^  peu- 
fer  que  les  deux  furfaces  font  indépen* 
dantes  l'une  de  l'autre,  ce  qu'un  Auteur 
a  déjà  foupçonné  de  routes  les  feuilles 
en  général;  on  ne  remarque  point  au 
reffe  des  vaifleaux  particuliers  qui  jet* 
tent  des  ramifications  à  ces  véficules, 
foit  à  celles  de  la  furface  fupérieure» 
foit  à  celles  de  la  furface  inférieure. 

Il  fort  de  l'origine  de  chaque  conju« 
gaifon  de  feuilles^  inférieurement,  &  du  j 
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milieu  de  la  partie  d'en  bas  (/g.  zi)\xn 
pédicule  d'environ  une  ligne  de  lon- 
gueur (fig.  G  d)  hérifle  de  petits  filets 
lemblables  à  ceux  des  véfîcules  de  la  fur- 
face  inférieure  des  feuilles  &  de  leurs 
pédicules , mais  un  peu  plus  longs;  ces 
pédicules  portent  trois,  quatre,  cinq, 
fix,  fept,  &  même  huit  ou  neuf  petites 
coques  rondes  qui  forment  par  leur  af- 
femblage  une  efpèce  de  petit  trochet  ^ 
dont  chaque  coque  a  un  pédicule  extrêr 
mementcourt. 

Ces  coques  ont  dix  ou  douze  côtes 
(;%.  7  )  :  elles  font  verdâtres ,  velues ,  & 
d'un  peu  plus  ou  d'un  peu  moins  d'une 
U^e  de  diamètre; les  plus  grofies  font  a^ 
milieu  du  trochet  ou  petite  i}Otte,lesplus 

5>etites  font  autour;  fi  l'on  coupe  tranlver- 
alement  ces  coques  0%,  8  ),  Ton  voit  dir 
flinâement  qu'elles  renferment  une^u- 
tre  coque,  féparée  de  celle  qui  eft  exté- 
rieure par  des  cloifons  tranfverfalcs  qui 
forment  les  côtes  de  la  coque  extérieure  ; 
l'intérieure  qui  eft  plus  mince,eft  remplie 
de  pluûeurs  centaines  de  petits  grains  gjo- 
bulaires  blancs,  qui  fortent  aifément  de  la 
coque  &  qui ,  dans  celles  qui  font  sèches, 
tombent  en  emportant  avec  eux  un  pé- 
dicule fin  &  délié,  {fig.  ^  )  auquel  ils 
ibnt  attachés  ;  lorfque  les  coques  fonf: 
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vicies,  on  diflingtie  aifément  un  pet^ 
fail'ceau  de  filets  {fig.  /o)  ,  qui  font 
ceux  des  |)édicules  dont  les  grains  glo* 
bulaires  fe  font  détachés ,  &  qui  font  de 
petites  branches  d'uni  tronc  principal. 

Toutes  les  coques  font  aînfi  compo-* 
/ées ,  excepté  une  ;  celle-ci  eft  placée  aif 
deffus  des  autres  (^fig.  i  c  V,  dans  Tan- 
^le  formé  par  le  failceau  aes  racines , 
dont  je  parlerai  plus  bas ,  &  là  tige  ou  là 
branche  d'où  ces  racines  partent  {fig. 
Il  ),  l'intérieur  de  cette  coque  eft  femblî- 
ble  à  l'intérieur  des  autres  ,  excepté 
Welle  renferme  des  grains  oblongs  ^ 
\figé  /^ ,  ' J )  au  Heu  de  grains  ronds  ,& 
^ui  font  chagrinés,  plus  blancs  &  beau- 
coup plus  gros ,  de  fof te  que  leiir  nom^ 
bre  ne  monte  guère  plus  haut  qu'à  ii 
ou  1 5  ;  ils  font  attachés  chacun  par  un 
pédicule  très-court  roufsâtre  ;  ces  pédi- 
cules fe  dirigent  vers  un  même  point, 
ou  vers  le  milieu  du  fond  de  la  coque. 

Au-deflus  précîfément  de  chaque  tro- 
chet  ou  botte  de  ces  coques ,  il  y  a  ua 
faifceau  de  racines  qui  s'étend  en  patte- 
d'oie  {fig.  6"  e  ) ,  ou  qui  fe  divife  en  trois, 
•quatre  ou  cinq  branches  garnies,  de  mê- 
me que  le  tronc ,  d'un  chevelu  court  & 
peu  touffu; les  branches  du  faifceau  em- 
i>raffent  Jes  coques  fans  s*y  attacher ,  ou  ^ 
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^  elles  s'y  attachent ,  ce  ne  peut  être  gue 
légèrement;  {fig^.i4f>f'^fy)  P"'î"e  ce 
faiiceau  ,il  part  da  pédicule  commun  des 
coques  une  autre  racine  fans  ramifica* 
tiens;  pour  les/aifceaux  ,  ils  prennent 
leur  origine  de  la  j^ranche  commune  des 
feuilles. 

De  toutçs  les  parties  de  pette  plante  ^ 
celles  qui ,  pour  mon  objet ,  méritent  le 
plus  d'attention ,  font  fans  contredit  les 
filets  qui  fe  trouvent  fur  le  deffus  des 
feuilles  &  des  coques;  les  premiers  ont 
^té  pris  par  Micheli  pour  les  étamines 
4e  cette  plante ,  &  les  graips  des  coqueS 
pour  les  femçnces  ;  mais  il  n'eft  pas  pro- 
bable que  ces  filets  fojent  réellement  les 
parties  fécondantes  de  cette  plante:  e^l 
ffFet,  comment  la  fécpndation  pourroit- 
çUe  fe  faire  ?  les  feuilles  étant  pofées  fur 
la  furface  de  Teau  ,  il  n*eft  pas  trop  po£» 
JGbIe  que  la  matière  fécondante  puifie 
çtre  portée  fur  les  coques  qui  fon^  plpn- 

Î'^ées  dans  l'eau;  cette  matière  eft  unç. 
iqueur  ou  unepouffière;fi  ç*eft  une  li-, 
Queur,  il  .eft  pliis  que  probable  qu'elle 
ieroît  diflbute  par  Feau  avant  qu'elle  pû| 
ç'infinuer  dans  les  coques;  fi  c'eft  une 
poufiîère,  il  eft  encore  à  préfumer  que 
cette  pouflière  feroit  bientôtdifperfée 
fur  Ja  (urfijce  ^e  l'eau  ^aç  l'air  |  4ç  fajjôji^ 
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qua  ce  feroit  un  grand  hafard ,  s'il  en 
parvenoh  jufqu'aux  coques  ,  d'autant 
plus  que  cette  pouffière  dcvroit  ,  en 
grande  partie ,  fe  fépandre  fur  les  feuil- 
fes  i  &  y  être  bientôt  defféchée ,  ce  qui 
arriveroit  également  fi  la  matière  fécon- 
dante ctoit  une  liaueur  ;  outre  cela  les 
filets  desfeuillesn  ont  point  les  fomnrets 
ou  facs  dans  lefquels  la  matière  fécon- 
dante  eft  renfermée  dans  les  autres  plan- 
tes. 

Dîra-t-on  que  cette  matière  eft  con- 
tenue dans  les  mamelons  ou  élévations 
qui  portent  les  filets,  &  que  ces  filets 
font  feulement  faits  pour  la  diriger  lorf- 
qu'elle  fort  des  mamelons  ?  mais  il  n*y 
aura  à  répondre  à  cette  idée  que  ce  que 
je  viens  de  dire  au  fujet  de  la  difficulté 
que  cette  matière  trouveroît  à  pénétret 
jufqu'aux  coques  ;il  paroît  que  les  fonc^ 
tioris  de  ces  filets  ou  poils  font  fembla-r 
blés  à  celles  des  parties  femblables  des 
àtrtres  pfànres,  qu'ils  ne  font  que  des 
vaiffeaux  excrétoires  qui  donnent  iflue 
à  la  matière  excrémenteufe  qui  fe  fikre 
dans  les  mamelons. 

Il  faut  doncreconnoître  pour  les  vraies 
^eurs  de  la  Marjîlea,  les  parties  qui  font 
rfertfermées  dans  les  coques;  les  grains 
Hmàs  4ti  plus  grand  npinl^rc  it^  coques 
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(ont  les  étamines,  les  grains^  oblongs, 
contenus  dans  une  de  celles  qui  font  plus 
petites  9  font  les  piftîls  ;  tout  concourt  à 
le  faire  penfer  ;  les  grains  ronds  font  en 
grand  nombre  ,  ils  Tbnt  portés  fur  des 
pédicules ,  ils  contiennent  une  liqueur 

2ui  fe  reconnoît  facilement  lorfqu'on 
crafe  ces  grains  avec  précaution  ;  letf 
grains  oblongs^au  contraire,  ne  four- 
niffent  pcrint  de  telle  liqueur,  on  n'y  re- 
marque qu'un  pçtit  corps  qui  fans  doute 
t&  le  germe. 

On  ne  pourroit  objefter  contre  le  fen» 
ttment  que  je  propofe ,  que  deux  chofes, 
}a  pofition  de  la  coque  qui  renferme  les 
corps  oblongs,  que  je  regarde  comme  les 
piftils  9  &  la  difficulté  que  les  grains ,  que 
|e  penfe  être  les  étamines,  auroientà 
porter  la  liqueur  fécondante  fur  les  pif^ 
tils  :  je  crois  qu'on  pourroit  répondre  à 
ces  deux  objeâions  [5ar  un  feul  raifon-^ 
nement  ;  il  eft  vrai  que  la  coque  qui  coti^ 
tient  les  piflils  étant  placée  au  deffu^  dç 
relies  àétamines  ,  ta  liqiieur  des  grains 
fie  doit  pas  auffi  aifément  rencontrer  la 
ipoque  à  piftil^,  que  il  çelte-ci  étoic  pla« 
fpée  au  centra  de  chaque  troçhet  de  co^ 
g^oes^Si  pa»  conséquent  au-deflousde 
celles^  des  éeafnkies  ;  mais  if  parôSt  qu0 
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le  grand  nombire<l'étaminçs  qu'elles  ren» 
ferment,  fuppléent  à  ce  défaut ,  ou  plu- 
tôt à  celte  pofuion  différente  :  chaque 
coque  à  étamines  contenant  au  moins  i 
deux  ou  trois  cents  grains  ou  fommets,  1 
&  y  ayant  quatre ,  cinq ,  Tix ,  fept ,  huit 
&  même  plus  de  ces  coques ,  contre  une 
à  pirtil  ;  il  y  a  en  prenant  l'ctat  moyen 
au  moins  dix  à  douze  mille  étamines 
pour  douze  ou  quinze  pitlils:  il  eft  donc 
plus  que  probable  queplufieurs  de  ces 
étamines  porteront  j^  en  s'ouvrant,  la 
matière  fécondante  lur  la  coque  des  pif- 
tils,  &  féconderont  lespiftils;  il  me  pa- 
foît  même  que  lesfommets  des  étamines 
fe  détachent  avec  élafticité  ,  lorfqu^ib 
forteiît  de  leurs  coques,  &  qu*ils  peu- 
vent par  conféquenf  s'élancer  vers  la 
coque  à  pîftils,  &  la  rencontrer  ;  lors  du 
moins  qu'on  ouvre  ces  coques  ,les  fom* 
mets  des  étamines  en  fortent  comme  d'un 
endroit  oàils  éioient  coiyiprimés. 

II  y.a  çnçpre  une  difficulté  qui  regarde 
la  coque  à  piftils,  elle ^ftde  même  que 
celles  des  étamines,  emlèremcm  fiârmée: 
comment  dooc  les  fpmmets  des  étamines 
pourront-ils  s'infinuerdatiscette  coque? 
je  n'ai  pas  vu  ce  mécaçiifnjijç  ^  nrais-  Ton 
peut^enfjpr.quelorfqijp  le^  CQqjues  des 
fitam^oei  ^ouvr^n^  ,i}%$$>c|tt!ej4c($rîîiftils1 

'^'"'  •  s'ouvrer 
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s'ouvre  également  ;  elle  doit  le  faire  de 
fe^on  qu'il  n'y  a  que  la  coque  extérieure 
qui  s^ouvre,  ou  cette  coque  &  Tinté- 
rieure  en  même  temps:  dans  le  premier* 
cas  ,  les  fommets  des  étamines  doivent 
s'introduire  entre  la  première  &  la  fé- 
conde coque ,  s'attacher  fur  celle-ci ,  Iâ« 
cher  la  liqueur  qu'ils  renferment,  qui  la 
pénètre,  fe  répand  fur  les  piftils  qui  en 
font  imbibés  &  conféquemment  fécon- 
dés ;  il  y  a  encore  moins  de  difficultés 
dans  le  fécond  cas,  les  deux  coques  qui 
compofent  celle  qui  a  des  piftils  étant 
ouvertes ,  les  fommets  des  étamines  doi- 
vent  aiféments'infinuer dans  celle-ci,  ôc 
y  porter  la  fécondation. 

^  L'eau  n'eft  point  ici  un  obftacle  à  cette 
fécondation ,  l'on  fait ,  par  les  obferva- 
tions  de  M.  Bernard  de  Juffieu,  que  les 
pouffières  des  étamines  du  Lcmma  s'ou- 
vrent dans  l'eau ,  que  la  liqueur  qu'ils 
lâchent  y  forme  un  petit  nuage  facile  à 
diftinguer,  ce  qui  annonce  une  liqueur 
vifqueufe  &  tenace ,  &  qui  ne  fe  diffout 
pas  dans  Teau  auffi  facilement  qu\me  li- 
queur purement  aqueufe;  l'analogie  qui 
eft  entre  le  Lcmma  &  la  MarfiUa  ,  donne 
lieu  de  penfer  que  la  liqueur  des  pouf- 
fières des  étamines  de  hMarJiUa  eft  de 
ç^tte  nature ,  &  que  par  conféquent  elle 
Mém.  tj6z.  Tome  II.  B  bb 
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f efte  affez  long-temps  dans  Teau  fans  fç 
confondre  avec  elle ,  pour  qu'elle  puiffe 
pénétrer  les  piftils  ;  au  refte ,  quand  la 
Cqueur  de  beaucoup  de  pouffiçre  fcroit 
inutile ,  il  doit  arriver  par  le  grand  nora- 
Bre  des  fommets  des  étamines,  que  plu» 
fieurs  s*attachetont  ftir  la  coque  à  pîftils 
éc  ta  féconderont  ;x:e  n'eft  probablement 
qu^à  caufe  des  hafards  malheureux  qui 
doivent  arriver  à  beaucoup  des  fommet$ 
àes  étamines  que  la  Nature  les  a  û  pro- 
digieufement  multipliés  ,  n'ayant  fait 
qu'une  coque  à  piftils  pour  chaque  tro* 
chet. 

II  peut  encore  arriver  que  la  féconda- 
pon  ne  fe  faffe  4an$  cette  plante  que 
lorfqu^elle  a  été  abandonnée  par  l'eau, 
6c  qu'elle  fe  trouve  dépofée  fur  les  bords 
4es  étangs ,  c'eft  ce  qui  eft  ordinaire  aux 
plantes  aquatiques,  comme  M^  Bernar4 
de  Jufïieu  l'a  remarque  dans  fes  Mémoî- 
fes  fur  \e  Lemtnfi  &  la  PUularia  ;  cela 
jfuppofé ,  toutes  les  difficultés  font  le- 
vées ,  le  jeu  de  la  fécondation  de  la 
JdarJiUa  rentre  dans  fa  loi  générale  de^ 
plantes  terreftre$  ;  je  penferoîs  même 
gue  c'eft  de  cette  façon  que  ce  mécanif- 
jne  fe  paffe;  j'ai  conferve  plufieurs  inois 
des  pieds  de  MarJiUa  dans  l'eau ,  fans  quQ 
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3ue  les  coques  de  plufieurs  autres  pieds 
épofés  fur  le  fond  d'une  terrine ,  d  oii 
Teau  dont  elle  étoit  remplie  s'étoit  éva- 
porée ,  fe  font  ouvertes. 

Quelle  que  foit  au  refle  la  manière 
4ont  la  fécondation  de  la  MarfiUa  fe 
fafle  »  il  n'y  a  guère  lieu  de  douter  que 
le  plus  grand  nombre  de  fes  coques  ne 
i;enferme  des  étamines,  &  que  les  piftils 
jïefoient  contenus  dans  celle  de  chaque 
trocbet  qui  a  des  corps  oblongs;  le  rap- 
port qu'il  y  a  entre  la  Ma'rjilea,le  Ltm^ 
ma  &  la  PUularia ,  porte  à  le  penfer  ;  & 
il  difficile  que  puiffe  être  la  fécondatîoa 
de  la  première  plante ,  toutes  les  parties 
de  la  fleur  n'étant  pas  renfermées  en- 
(emble  dans  les  coques,  elle  le  doit  être 
beaucoup  moins  que  fi  les  filets  qui  hé- 
riflent  le  deffus  des  feuilles  étolent  réel- 
lemiintdes  étamines,  ce  que  je  ne  puis 
croire  :  ils  reflemblent  trop  aux  filets  des 
feuilles  de  beaucoup  d'autres  plantes; 
î|s  manquent  de  fommets, parties  que  la 
Nature  a  accordées  au  plus  grand  nom- 
bre des  plantes:  tout  concourt  donc  à 
adopter  le  fentiment  que  j'embraffe;  dans 
cette  idée  il  me  paroît  q.M'on  peut  établir 
de  la  manière  fuivante  le  caraûère  géné- 
rique de  la  MarfiUa^ 

JLes  fleurs  de  la  MarJîUa  font  des 
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coques  rondes  à  (  dix  ou  douze)  côtes,' 
velues  9  pendantes  en  deflbus  des  tiges  ^ 
pofées  à  Torigine  de  chaque  conjugai- 
son des  feuilles,  attachées  à  un  pédicule 
commun,  qui  fe  divife  en  autant  d'autres 
pédicules  qn'll  y  a  de  coques  ;  ççs  çoqqes 
/ont  compofées  de  deux  membranes  fé- 
pârées  l'une  de  l'autre  par  des  cloifons 
tranfverfi^les  qui  forment  les  côtes  de  la 
0îembrane  ou  coque  extérieure  ;  l'inté- 
rieure renfermç  impaédi^tepnent  les  ét^? 
inlnes  ou  les  piflils. 

Les  fleur^  mâles  font  en  nombre  de-t 
puis  quatre  jufqu'à  neuf  pour  chaquç 
fleur  femelle. 

Le  calice  eft  formé  par  la  coque  exté? 
tleure  ^  le  péricarpe  par  Tintérieure  ;  le^ 
étamines  (ontentrçs-grand  nombre  de- 
puis deux  cents  jufquà  troiç  cents;  Ie$ 
fommet§  font  ronds,  portés  furie  haut  du 
pédicule ,  longs  ôc  grêles ,  qui  par  leur 
réunion,  forment  une  tigç  commune. 

Jl  n'y  a  qu'une  fleur  femelle  à  chaquQ 
tf ochet  de  fleurs^ 

Le  calice  eft  formé  par  la  cqque  exté*» 
rieure;  le  périCfirpe  par  l'intérieure;  le^ 
piflils  font  oblongs  /  chagrinés  depuis^ 
^ouze  jufqu'à  quinze  en  nombre ,  atta^? 
chés  au  fond  çh^ç^m  par  un  ççurt  pé^i^ 
^J^Içfépar4♦.  ' 
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Le  fruit  eft  formé  par  les  coques;  les 
lerfiènees  font  au  nombre  de  douze  ou 
quinze. 

Si  l'on  compàfe  maintenant  le  carao- 
tère  générique  de  la  Marji/ea que]evien$ 
de  donner  avec  celui  que  Micheli  a  fait, 
&.  Celui  que  M.  Linnaeus  a  formé,  d'a- 
près tes  obfervatîons  de  Micheli ,  il  fera 
facile  de  reconnoître  que  mes  obferv^- 
tions  difFerenten  beaucoup  de  choses  d^ 
celles  de  Micheli  %  Se  par  conféquent  de 
ce  qu*a  dît  M.  Linnaeus  :  pour  qu'on 
puîiTe  encore  plus  aifément  faire  cette 
comparaifon  ,)e  mettrai  ici  fous  les  yeux 
ce  que  ces  deux  auteurs  ont  rapporté  de 
la  Marjileaé  ^ 

Suivant  Micheli,  quiappelloit  cett^ 
plante  Salvinia^  du  nom  dVn  noble  Fld* 
rentiiî  nommé  Salvinio ,  la  MarJiUa  eft 
un  genre  de  plante  qui  vient  dans  les 
eaux  dormantes  >  qui  nage  fur  leur  fur- 
face,  dont  les  fleurs  n*ont  point  de  pé- 
tales ,  mais  feulement  une  étamine  fans 
fommet ,  &  contournée  en  fpirale  ;  ces 
àeurs  font  ordinairement  portées  quatre 
à  quatre  fur  le  haut  de  petites  verrues , 
dont  le  deiTus  des  feuilles  eft  chagriné  ; 
le  fruit  fort  du  milieu  d'une  touffe  de 
petites  racines  ;  il  n'y  en  a  quelquefois 
qu'un,  quelquefois  deux  ,  trois  ou  quatre; 
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il  eft  rond ,  n'a  qu'une^  capfule  remplie 
de  femences  ovales  &  chagrinées. 

Suivant  M.  Linnaeus  y  la  MàrJiUa  a 
beaucoup  de  fleurs  mâles, placées  fur  les 
feuilles ,  elles  manquent  de  calice ,  n'ont 
qu'une  étamine  ou  un  filament, ou  récep- 
tacle hémifphérîque  ,  ^quatre  anthères 
grêles,  contournées  en  fpirale  ,  droite 
&  longues;  la  fleur  femelle  n*a  point  dé 
calice,  le  péricarpe  eft  arrondi ,  a  qua- 
tre loges  remplies  d'un  grand  nombre 
de  femences  également  arrondies. 

Ces  deux  dèfcriptîons  ou  caraâères 
de  la  fleur  de  la  MarJiUa  ,  conviennent 
en  plufieurs  chiofes  ,  elles  différent  ea 
quelques-unes  ;  ce  que  M.  Linnaus  re- 
^  garde  comme  les  anthères  des  étamînes  ^ 
Micheli  le  prend  pour  les  étamînes' naê- 
tnes  ;  félon  lui  les  étamines  font  les 
mamelons  qui ,   au  fentiment  de  Mi- 
cheli ,  ne  font  que  les  bafes  qui  foutien* 
nent  les  étamines;  de  plus,  M.  Linnaeus 
veut  que  le  péricarpe  foit  à  quatre  lo- 
ges ,  Micheli  prétend  qu'il  n'en  a  qu*u* 
ne;  on  peut  réfoudre  ces  difiîcultés  au 
moyen  de  mes  obfervations.  Je  croîs 
avoir  démontré  que  les  filets  du  deflTus 
des  feuilles  ne  font  point  des  étamines , 
MM.  Micheli  &   Linnaens  n'ont  point 
par  conféquent  reconau  le  vrai  ufage 
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écces  parties;  leur  différent  fentiment 
fur  rintérieur  des  coques ,  ne  vient ,  àcc 
que  je  penfe ,  que  de  ce  que  M.  Linnaeus 
peut  avoir  vu  des  coques  sèches,  &  avoir 
pris  les  loges  formées  par  les  cloifon$ 
qui  réparent  la  coque  extérieure  de  la 
coque. intérieure,  pour  des  loges  qui 
renfermoient  les  grains ,  ou  bien  a-t-iï 
cbfervé  que  le  faifceau  formé  par  les 
étamines  qu'il  prenoit  pour  les  femen* 
-ces,  ctoit  tellement  çompofé  ,  que  le$ 
étamines  fe  dirigeoient  de  quatre  côtés» 
ce  que  j'ai  réellement  remarqué, &  que 

1"e  n*ai  pa3  cru  devoir  faire  entrer  dans 
c  caraôère ,  vu  la  difficulté  qu'il  y  a  à 
bien  diftinguer  cette  difpofition  des  éta- 
mines ;  au  refte ,  comme  M.  Linnaeus 
prend  les  étamines  pour  les  femences  » 
ion  obfervation  eft  défeâueufe ,  &  ne 
peut  être  admife ,  d^autant  plus  que  les 
iemences  ne  forment  point  par  la  réu»  ^ 
«lion  de  leurs  pédicules  ^  uix  femblabl^ 
faifceau»  &  ne  peuvent  point  confér 
quemment  donner  lieii  de  penfer  que  les 
•coques  qui  les  renferment  font  divifées 
en  quatre  loges  ;  l'on  peut  donc  éclair- 
cir  toutes  ces  difficultés  par  les.obferva- 
tions  que  }e  donne  ici  ,&  je  penfe  qu'el* 
les  démontrent  que  la  MarJîUa  ell  une 
^ante  d'un  .^enre  patticidier ,  qui  n^ 
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peut,  comme  a  fait  M.  Linnaeus,  être 
confondu  avec  celui  du  Lemma;\\  ne 
les  réunit  cependant  qu*avec  cette  ref- 
triâion ,  qu'il  n'attend  pour  les  féparer, 
que  des  obfervations  nouvelles  fur  la 
Marjilea  ;  j'efpère  q^i'on  regardera  cel- 
les que  j'ai  faites  comme  fuffifantes  pour 
cela. 

En  effet,  la  diftinâion  des  fleurs  mâ- 
les &  des  fleurs  femelles  renfermées  dans 
des  coques  dift'érentes ,  la  figure  des  éta- 
mines  &  celle  des  piftils ,  la  propriété 
d'avoir  un  péricarpe ,  diflinguent  à  n'en 
point  douter ,  la  MarJîUa  du  Lemma  ;  les 
étamines  &  les  piflils  de  cette  dernière 
planteifont  renfermés  dans  une  même 
coque  ;  les  étamines  font  fur-tout  fort 
différentes  ,  leur  figure  eft  alongée  , 
"^leurs  pédicules  font  attachés  à  des  cloî- 
fons  aui  divifent  les  coques ,  au  lieu  que 
dans  la  Marplta  ils  le  font  à  un  pédicule 
commun  ;  tes  fommets  font  alongés 
dans  Je  Lemma,  arrondîsdans  la  Marplea. 

Les  piftils  du  Ltmmn  (ont  entourés 
d'une  membrane  9  cette  membrane  man- 
que aux  piftils  de  la  MarJîUa;  enfin  les 
coques  du  Lcmma  font  fimples  ,  au  lieu 
que  celles  delà  Marfilta  font  doubles, 
c'eft- à-dire,  qu*il  y  eii  a  une  renfermée 
dans  une  autre  dont  elle  çft  féparée  par 
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des  cloifons  qui  forment  des  efpèces  de 
loge&  ou  cellules. 

Ces  diflFérences  reunies  font  plus  quç 
fufEfantes  pour  conftituer  le  genre  de  la 
MarJtUa;on  ne  peut  pas  davantage  le 
confondre  avec  l^lfoetcs  que  Nt.  Linnaeus 
àvoit  dans  fon  ouvrage  intitulé,  Foyagc 
en  Scanie,  mis  au  nombre  des  Mar/îUa  , 
&  qu'il  en  a  féparé  par  la  fuite  :  il  ne  s*a- 
gi^^pour  cela  que  de  confulter  le  genre 
que  M.  Linnaeus  en  a  donné.  Je  ne  crois 
pas  non  plus  qu'on  puifTe  la  regarder 
comme  une  efpèce  de  pillulaire ,  les  ol>- 
fervations  de  M.  Bernard  de  Juiliea 
prouvent  le  contraire. 

La  MarJîUa  eft  donc  une  plante  d'un 
genre  diftrngué  de  tous  ceux  que  l'bn 
connoît,  il  eft  vrai  qu'elle  a  beaucoup^ 
de  rapport  avec  ceux  du  Lcmma^  de  la 
pillulaire ,  de  Vifocus  ,  mais  elle  eft 
néanmoins  bien  différente  ;  on  doit  dans 
un  ordre  fyftématique  la  placer  près  de 
ces  plantes,  mais  on  ne  doit  pas  confon- 
dre fon  genre  avec  aucun  des  autres. 

Je  ne  connois  qu'une  efpèce  de  ce 
genre ,  &  je  ne  crois  pas  Qu'on  en  ait 
découvert  d^autres  :  elle  a  été  déiignée 
par  les  noms  fuivans. 

Lcns  paluAris  patavina.  /.  B.  Hiftor.  III ^p,  '/Sfl 
LenticulapaluAris  retifoUapunélatayC.  B.Pïa^ 
.    ' Bbb5 
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^62.  P,  Magnol*  Bot,  Monfpel,  jéppend,  p.  ^où 
Monfpel,  i6i6,  in- 80^  ejufd,  Hort.  Reg.MonfpeL 
p,  ^74.  Monfpel,  J6Ç7.  m- 8. 

Marfilea  foliis  oppofitîs  fimplkîbus»  lùnn.fpH. 
plantar.p,  10 pp.  /r.  /  ^  fom,  II ,  aiu.  t^S3  »  w-^. 
€]uf!,fyftim,  natur.p,  l^2p,n,  toj^ô ^edit.  Hâta' 
Magdeburg,  lyôo^  in  8.  Anton,  Gouan,  Hort. Réf. 
Monfptl.p.  japi  n.  1.  tugi.  {76%  ^in-ê. 

Salvinia  vulgaris  aquis  innatans^  foitisfiibro- 
timàXs  punâatis  l»te  viremibus.  Mich.ginir.io^y 
tab,  48. 

Stratîotes  aquatica.  Dlofcorîdis.  Cafalp. 

n  paroît  que  le  nom  de  Stratiotes  eft 
le  premier  que  les  Botaniftcs  modernes 
ont  impofé  à  la  MarfiUa^  ^  que  c'eft 
Caefalpin  qui  le  lui  a  donné  ;  cet  Auteur 
prétèndoit  que  cette  plante  étoit  celle 
que  les  Anciens  connoiflbient  fous  ce 
nom  ;  les  Botaniftes,  poftérieuts  à  Cae- 
falpin ,  n'ont  pas  penfé  comme  lui ,  ce 
qui  eft  prouvé  par  les  phrafes  que   je 
viens  de  rapporter  ;  le  peu  de  mots  que 
Diofcorides,  &  après  IwiPlin*,  difent 
du  Stratiotes ,  porte  en  effet  à  abandon- 
ner le  fçmiment  de  Csefaîpin  :  ces  deux 
anciens  Naturaliftes  rapportent  que  le 
Stratiotes  ne  fe  nomme  ainfi  que  parce 
qu'il  nage  fur  Peau  ;  ils  ajoutent  que  ces 
feuilles  font  plus  grandes  que  Taizoon: 
.que  conclure  deli  peu  deimots^finoa 
.que  plufieurs  plantas  pouvcient  potter 
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le  nom  de  Stratious!  c*eft  auffi  ce  qui 
eft  arrivé ,  il  a  été  fixé  par  M.  Unnaeus 
à  une  plante  aquatique  trè^-commune 
en  Pologne  &  dans  les  pays  du  Nord  ; 
cette  plante  â  de  longues  feuilles  étroi- 
tes, dentées  fur  fes  bords, &  arrangées 
de  façon  qu'elles  forment  fur  la  furface 
de  Teau  une  efpèce  de  rofe  dans  le  goût 
de  l'arrangement  des  feuilles  de  certains 
eloès ,  propriété  qui  lut  a  fait  donner  I9 
nom  d'aloès  d'eau  ;  le  peu.de  rapport  qu$ 
les Botaniiles  qiai on tvécu après  Çspfal- 
pin,  ont  trouvé  Cfntre  la  MarfiUa  &  le 
Stratwtcs  des  Anciens,  la  façon  ddnt  elle 
nage  fur  l'eau  ^  la  forme  &  l'arrange- 
ment de  fes  feuilles  ont  »  à  ce  qu'il  paroit^ 
engagé  ces  Botaniftes  à  Tappeller  \^ï^ 
tille  OD  petite  leàtille  d'eau  :  ils  la  rap- 
prochoietu.p»t-là  des  lentilles  d'eau  or- 
dinaires. Mtheli  ^ui  a  vécu  dans  un 
temps  oit  Ton  ne  s'attachoit  plus  feuler, 
aient  au  rapport  extérieur  des  plantes  ^ 
poiir  les  ranger  fous  un  même  genre ,  ea 
e  fait  un  de  la  MarfiUa, ,  auquel  il  avoit 
donné  le  nom  ééS^tvinia;  ce  nom  a  été 
changé  par  M.jLinfia:ùs  eâ  celui  4e  Marr 
filea^wé  de  ceiut  dé  H»  le  Comte  de 
MarfiUâ.  M^LkiniettS  ayant  réuni  aux 
fum^itmaméa  les  plantes  q/ue  l!4içl>eU 
a^QitanpeUécsdynoind^M-f^e  mWûIIv 

Bbb6     '    - 
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M.  Linnaeus  9  dis- je,  a  voulu  de  nouveau 
conierver  dans  les  faites  delà  Botanique 
le  nom  d'un  Savant  qui  avoit  fi  bien 
-  mérité  de  THiftoire naturelle, &  Ta  pré- 
féré à  celui  du  praticien  Salvinio,  qui 
probablement  n'a  rien  fait  pour  elle  ; 
&  qui  conféquemment  aux  principes 
que  M.  Linnaeus  s'efl  formés aufujet  de 
llmpofition  des  noms  qu'on  donne  aux 

J>lantes  ,ne  méritoit  pas  qu'on  en  appeU 
ât  une  du  fien. 

'    En  diâinguant  le  genre  de  la  MarfiltA 
Ai  celui  duilemma,  je  lui  conferverai 
celui  que  M.  Linnseus  a  adopté  :  aucun 
des  noms  qu'elle  a  portés  ne  lui  conve- 
nant à  caufe  des  équivoques  que  ces 
iloms  pourroient  occafionner ,  d'autant 
plus  qu'elle  eft  bien  différente  de  tou- 
tes ces  plantes  par  les  fleurs ,  le  nom  de 
Z^/72/72a  devra  donc  être  rétabli ,  je  ne 
conçois  pas  même  les  raifons  que  M. 
Lînnaeus  a  eues  de  ne  faire  qu'un  genre 
^e  la  M^arfiUa  êc  du  Ltmma;  la  compa- 
raifon  qu'il  cft  facile  de  faire  des  obfcr- 
vatîons  de  M.  Micbeli  fur  la  Marfilea  , 
Ik  de  celles  tfe  M.  Bernard  de  Juffiea 
Tiîr  le  Ltmmas  doit  nécefTaii'ementpqr* 
ter  à  féparer  les  genres  de  ces  deux  plan- 
tes :  elles  renferment  affex  de  differen-» 
tes  poui"  ètàl)lir  d6$  genres  diâirens^ 
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quoi  qu'il  en  foit  des  raifonsque  M.  Lin* 
nsus  a  eu  d'en  agir  autrement ,  je  crois 
qu'après  les  obfervations  que  j*ai  rap- 
portées ,  il  ne  peut  guère  refter  de  diffi- 
cultés à  ce  Aijet. 

L^Itdlie>  la  Siléfie  &  la  France  font  i 
à  ce  que  je  crois ,  les  feuls  pays  oit  l'on 
ait  indiqué  cette  plante  ;  Jean  Bauhin 
dit  qu'elle  vient  aux  environs  de  Breilau 
&  de  Padoue  ;  Magnol  l'indique  aux  en? 
virons  de  Montpellier,  d'après  M.  de 
Tournefort  qui  l'a  voit  trouvée  dans  un 
endroit  appelle  Maupas  ;  M.  Gouan  rap- 
porte qu'elle  fe  rencontre  auffi  à  Man* 
Çuio  &  au  fond  de  Latte.  Je  l'ai  trouvée 
à  Magnufew ,  petite  ville  de  Pologne , 
disante  de  dix-huit  lieues  ou  environ  de 
Varfovie  ;  elle  y  vient  dans  un  étang  qui 
eft  à  une  portée  de  fufil ,  &  à  la  gauche 
du  Korç[maovi  auberge  de  cet  endroit  ; 
î'ai  appris  depuis  qu'elle  étoit  commune 
dans  les  étangs  des  environs  de  Potka- 
miti  &  de  Crakovîce ,  à  cent  lieues  de 
Varfovie  du  côté  de  Cracovie. 

On  i^e  lui  connoit  points  que  je  fâ- 
che, Ap  vertus;  mais  fi  l'analogie  eft 
vraie  ,  on  doit  préfumer  qu'elle  en  a  qui 
{ont  les  mêmes  ou  approchantes  de  cel- 
les qu'on(  lesip^antes  de  la  claflè  des 
jjpHg^res,  :  _;  //  .^  ' 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Jt  IGURE  I.  La  MarJîUa  telle  qu'elle 
ieft  étendue  fur  les  eaux,  oii  elle  formé 
des  gazons  plus  ou  moins  grands. 
•  Fig.  2.  Portion  d*une  branche  déta- 
chée pour  faire  diflinguer  plus  aifément 
la  jonâion  des  feuilles  (a)  avec  les  tiges, 
&  un  trochet  de  capfules  ou  coques  (*), 
dont  une  (c)  renferme  les  pmils ,  les 
autres  contiennent  les  étamines. 
'  Fig,^.  Feuille  vue  fupétieurement  & 
groflie  à  la  loupe  ;  on  y  diftingue  ta  po- 
lition  des  mamelons  dont  elle  ell  chagri- 
née. 

feuille  ;  on  y  voit 
n  (es  mamelons  & 
it  ils  font Hchargés. 
inféricurément  & 
<it^  faire  riemarquer 
sment  hexagones  ^ 
:  compofée. 
étachée  ;  eHe  fait 
feuiires ,  celle  des 
trôchets"  de  capfules  ou  coques  {d)  ,  & 
r^  grille  déracines  (/)  qui  embràOe  cha- 
que trochet. 

'  Fjg.  7.  Capfule  ou  coqùè  entière  & 
gromc  qui  fait  voir  '  les  .canelûr^s. 
Fig.  S.  Capfule  ou  coque  à  nétainir 
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:  nés ,  groiîîe  &  coupée  tranfverfalement  9 
pour  mettre  fous  les  yeux  la  capfule  ex- 
térieure ,  rintérieure  &  les  interfeftions 
qui  réparent  ces  capfules  Tune  de  l'autre. 

Figure  9 .  Étamîne  féparée  &  groffie 
;  pour  faire  voir  la  figure  du  fommet  &  là 
longueur  du  pédicule. 

F/^./o,  Capfule  ou  coque  à  étami- 
nes,  coupée  fuivant  fa  longueur  pour 
mettre  à  découvert  le  faifceaù  d*étanii- 
^es,  &  faire  dîftinguer  leur  réunion  far 
im  pédicule  commun. 

Fig.  II.  Capfule  ou  coque  à  piftils, 
coupée  tranfverfalement,  pour  que  Ton 
puiile  remarquer  les  deux  capiules  &  les 
interférions. 

Fig.  12.  Pîftil  groffi  à  la  loupe  pour 
en  faire  mieux  reconnoître  la  forme  & 
fon  court  pédicule.  ; 

Fig.  /  j  .Capfule  ou  coque  à  piftils,  grof- 
fie &  coupée  longitudidalement,  pour 
faire  voir  la  pofition  des  piftils ,  dont  les 

Î pédicules  ne  font  pas  portés  fur  un  qui 
eur  fort  commun,  comme  le  font  les 
Staminés  ,  maïs  pofés  féparément  fur  le 
milieu  du  fond  de  la  capfule. 

Fig.  14.  Portion  d'un  gazon  de  la 
plante  ,  pour  mettre  à  découvert  fes 
principales  racines  {Af^f). 
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MESSIEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Royale  des  Sciences  établie  à  MontpeU 
tier\  ont  envoyé  à  T  Académie  l^ Ouvrage 
qui  fuit  3  pour  entretenir  l^ union  intime 
qui  doit  être  entre  elles  ^qomme  nefaifant 
qiCunfeul  Corps ,  aux  termes  des  Statuts 
accordés  par  U  Roi  au  mois  de  Février 
tyoG. 

MÉMOIRE 

Sur  le  Suber  montanum  quife  trouve  au- 
deffiis  &  au^deffous  du  chemin  qui  va  à 
laparoijje  de  Mandagout  &  au  Figarz , 
^  dans  le  diochfe  ^Alais^  &  fur plujiturs 
autres  faits  d^ffijioire  naturelle  &  de 
Chimie. 

Par  M.  M  o  N  T  E  T- 

J  E  commence  ce  Mémoire  par  queU 
ques  faits  prétendus  hiftoriques  qui  mé-- 
rîtent  d'être  rapportés,  pouç  faire  voir 
combien  les  Sciences  font  propres  à  gué- 
rir les  peuples  de  leur  crédulité. 

La  mine  de  Suber  montanum^  que  je  me 
propofe  de  décrire,  eft  dans  un  enfon* 
cernent  ou  vallon  aflez  profond  y  au 
ibmmet  d'une  montagne  appelléêMor^/ci 
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ou  hucap  de  Morifes;  ce  nom  ,  fuivant 
la  tradition  du  pays ,  vient  des  Maures 
qui ,  à  ce  qu'on  prétend,  perdirent  au- 
trefois une  bataille  dans  ce  même  val- 
lon ;  les  habitans  des  environs  en  don- 
aent  pour  preuve  une  très-grande  quan- 
tité d'oflemens  blancs  quon  voit  %  la., 
furface  de  la  terre ,  les  eaux  pluviales  les 
ayant  peu  à  peu  féparés  des  terres  qui 
les  couvroient.  J'ai  penfé  long-temps  à 
cet  égard  comme  tous  les  gens  du  pays  ; 
&  fans  doute  que  )e  ferois  encore  dans 
cette  erreur ,  fi  l'Hiftoire  naturelle  n'é- 
toit  venue  à  mon  fecours. 

Il  eft  certain  que  les  Maures  ou  Saraj 
zins  ont  fait  autrefois  de  fréquentes  deu 
çentes  fur  nos  côtes  ;  qu'ils  avoientac-^ 
coutume  de  débarquera  Maguelone,oîi 
l'on  voit  un  petit  port  appelle  encore 
aujourd'hui  le  Pon-Saraiin  ,  &  que 
Charles  Martel  ayant  fait  combler  ce 

f)ort ,  fît  au/n  démolir  la  ville  de  Mague- 
one ,  pour  ôier  à  ces  Infidèles  toute  ei^ 
pèce  de  retraite  :  ces  faits  font  affurés  , 
mais  ils  ne  donnent  pas  lieu  de  conclure 
que  les  Maures  aient  jamais  pénétré  fort 
avant  dans  les  terres ,  jufqu'à  donner  des 
des  batailles  dans  le  milieu  des  Sévennes» 
Il  faudroit  être  fort  verfé  dansl'hif- 
toire  du  pay  sfour  donner  là-deflus  quel* 
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que  chofe  de  pofitif  ;  une  pareille  recher-' 
che  eft  plutôt  du  reffort  d'une  Académie 
de  Belles^ettres  que  de  la  nôtre,  qui 
n*a  d^autre  objet  que  les  Sciences 
exiôes* 

D'ailleurs  il  importe  peu  au  fujet  que 
Je  vais  traiter,  de  fa  voir  fi  fur  le  fom- 
met  et  cette  montagne  il  s*eft  donné  «ne 
bataille  ;  le  peu  d'étendue  du  terrein 
rend  ce  fait  très-peu  vraifemblable  ;  8C 
il  réellement  on  a  combattu  dans  ce  lieu , 
il  faut  croire  que  les  atmées  étoient  peu 
nombreufes  (i). 

La  preuve  tirée  des  prétendus  offe^ 
inens  blànes  n'eft  nullement  concluante  ; 
rîen  ne  reflemblc  moins  par  la  figure  à 
des  os  humains  :  ce  quVn  a  pris  pouf 
des  offemens  ^  eft  du  /Ug€  de  momagne^ 
iiibftance  minérale  fort  analogue  à  Pa- 
iniante,&  qui  îi  forme^ naturellement 
dans  ce  canton,  comme  je  le  prouverai 
dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire, 


(i)rai  vu  un  homme  de  quatre-vingts  ans, 
de  la  paroiâe  de  Mandagoyt ,  qui  avoit  ramafTë 
}>eaucoup  de  ces  prétendus  oiTemens  qu*îl  gar« 
doit  fort  foigneufement  dans  un  coffre  pour  fes 
defcendans ,  afin ,  difoit-il ,  de  leur  prouver  par- 
là  qu'il  s*étolt  donné  dans  ce  Heu  une  bataille 
contre  les  Maures. 
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rétoîs  depuis  long-temps  dans  le  def" 
'    fein  d'aller  examiner  ces  prétendus  offe- 
menSjlorfqu'cn  1753  M.  Tabbé  de  Sau- 
vages, Membre  de  cette  Société ,  connu 
par  fon  habileté  dans  l'Hifloire  naturelle , 
me  propofa  d'aller  faire  un  voyage  fur 
la  montagne  de  TEfperou;  je  lui  dis  qu'il 
falloit  auffi  aller  à  Beaulieu ,  où  mon  frère 
aîné  feit  fa  réfidence ,  village  éloigné  de 
TEfperou  de  deux  grandes  lieues  ;  nous 
fîmes  cette  partie  ;  &  après  avoir  par- 
trouru  tous  les  environs  de  Beaulieu ,  je 
h  menai  aux  prétendus  offemens ,  que 
nous  reconnûmes  bien  diftinftementn'ê*^ 
^ire  pas  des  os  humains, -nous  jugeâmes 
que  c'étoit  du  liège  de  montagne  ;  nou5 
'^n  prîmes  une  grande  quantité,  &  c'eft 
iious  iquî  depuis  en  avons  fourni  à  pref- 
que  tous  les  cabinets  des  Curieux  de  ce 
royaume  ;  nous  ramafsâmestous  les  mor- 
ceaux qui  étoient  détachés  &  bien  lavés 
par  les  eaux  pluviales  ;  ceux  qu'on  trou- 
voit  fur  la  fuperfîcie  de  la  terre,  &  qui 
n'y  adhéroient  pas,  étoient  fort  blancs 
dans  toutes  leurs  furfaces.  Les  mines  de 
ce  foffile  font  rares  en  France,  &  les  Na- 
turalises n'en  font  guère  mention  dans 
leurs  Ouvrages  ;  ils  ne  parlent  que  de  l'a-^ 
miante  qu'on  trouve  dans  les  Pyrénées  ; 
à  l'égard ^uyî^^^r,  j'ai  bien  parcouru  deà 
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montagnes   dans  difFérens  pay$  9  &  jd 
n*en  ai  trouvé  aucun  veftige. 

Dans  le  dernier  voyage  que  Je  fis  à 
Beaulieu  il  y  a  environ  deux  ans  ,)e  me 
tranfportai  encore  à  l'endroit  oii  Ton 
trouve  cette  mine  »  pour  en  examiner 
toutes  les  particularités  avec  attention. 

J'obfervai  que  le  terrein  qui  la  ren- 
ferme ^  tant  au^defl^us  qu'au-deiTous  du 
chemin  y  n'a  d'étendue  qu'environ  un 
demi-arpent ,  il  eft  toujours  du  même 
côté  parallèlement  à  Thorizon  ;  pour  peu 
:arte>  on  ne  trouve  plus  de 

[ui  en  donne  le  plus  efî  de 
lil  de  grain  commun  ,  elle 
plufieurs  endroits  d^un  peu 
eùfe,  c'efi  ce  qu'on  renvar- 
:  dans  celle  qui  eft  au-de(- 
ûn  :  ayant  voulu  voir  fi  eUe 
ne  (^ontenoit  pas  un  peu  de  fer  natif,  je 
Tai  préfentée  à  une  pierre  d'aimant  qui 
T^Qtï  a  rien  attiré  ;  ainfi  les  parties  ferru- 
gineufes  qu'elle  contient ,  &  dont  la  terre 
ocreufe  marque  l'exiflence^font  privées 
de  leur  phlogiftique.  Cette  terre  en  tout 
temps  eft  friable  &  pulvérulente  ,  j'en- 
tends celle  qui  efl  à  quelques  pouces  de 
la  furface  de  la  terre;  elle  né  fait  pas 
d'effervefcence  avec  les  acides. 
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Ce  terrein  eft  dans  un  bas- fond  pref* 

5|u'au  fommet  de  fa  montagne  ;  il  s'y  eft 
orme  naturellement  un  rpiiTeau  prefl 
que  toujours  à(ec^6c  qui  ne  fert  qu'à 
recevoir  les  eaux  pluviales  qui  tombent 
du  fommet  de  la  montagne  du  côté  du 
couchant;  le  deffus  du  cnemin  n'eft  pa$ 
fî%fcarpé  que  le  deflbus ,  oti  à  certains 
endroits  on  a  peine  à  fe  tenir ,  il  faut  fe 
prendre  à  quelque  branche  d'arbre  ou 
de  genêt. 

Cette  mine  eft  très-peu  profonde,  j'aî 
fait  fouiller  jufqu'à  deux  pieds  djans  1q 
terrein,  &  je  n'ai  pas  trouvé  le  moin- 
dre veftige  de  notre  fuhr;  elle  fe  trouve 
toute  à  la  furfeçe  de  la  terre ,  d'où  ou 
la  détache  fort  affément  ;  peut-être 
qu'elle  étoit  autrefois  enfevelie  profon-» 
dément  dans  la  terre ,  &  que  par  fucçef- 
iion  de  temps,  &  par  la  grandie  pente 
du  terrein  ,  qui  eft  d'ailleurs  d'une  na* 
ture  peu  cpmpaâe,  les  pluies  auront 
entraîné  1^  terre ,  &  mis  peu  à  peu  no« 
tre  liège  prefcju'à  découvert  ;  l'pbferva-» 
tion  fuivante  paroît  le  prouver  :  la  pre- 
mière fois  que  j'allai  chercher  du  fubcr 
montanum  ,  je  ne  pris  que  celui  que  je 
trouvai  à  la  furface  de  la  terre  ;  il  n'y 
ètoit  point  adhérent  5  ilavoit  été  en<« 
Xmt^  U  bien  lavé  par  le$  eaux  pluVia^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


IIJO  MâlAOIRRSDKL'ACAp.  ROY, 

les,  &  je  ne  crains  pas  d'avaocer  qm( 
.  ilevoîty  être  depuis  uti  très-long-temps, 
peut-être  depuis  la  création ,  car  je  ne 
crois  pas  qu'aucun  Naturalifte  y  ait  ja- 
mais paffé  que  depuis  notre  découverte; 
^uffi  les  morceaux  que  je  pris  étoieot 
d'une  grande  blancheur  dans  toutes  leurs 
ifurfaces^mais  aujourd'hui  on  n'en  trou- 
ve plus  que  de  ceux  qui  tiennent  à  la 
^erre  y  &  qui  font  pénétrés  pour  la  plu- 
part par  le  côté  qui  touche  le  terreia 
d'une  couche  de  cette  terre ,  dont  ils  fe 
trouvent  en  quelque  manière  incruftés, 
&  qu'on  ne  peut  emporter  que  par  le 
moyen  d'un  couteau,  ou  en  les  expofai^ 
très-long-temps  fous  une  gouttière  à  la 

ÎTofle  pluie  ;  on  peut  les  laver  dans  plu» 
leurs  eaux; on  emporte  toujours  par  U 
une  partie  de  la  terre  qui  les  faVit  ^  &c  qui 
n'eft  pas  fort  adhérente  :  j'ai  vu  quel- 
ques morceaux  de  ce  fuhcr  qui  étoient 
incruftés  d'une  terre  foluble  dans  l'acide 
nitreux ,  par  ce  moyen  on  les  nétoyoit 
parfaitement ,  parce  que  l'acide  ne  tou- 
chant point  au  liège ,  diflblvoit  toute  1<^ 
terre  ;&  après  cette  diffolution,  on  ne 
feifoît  que  le  laver  dans  beaucoup  d'eau; 
mais  on  trouve  peu  de  ce  lîéee  avec  de 
pareille  terre^  celle  dont  il  eu  enduit  eft 
potu:  l'ordinaire  celle  ddQt)'ai  parlé  ci« 
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4«ffus^qt^i  nefm  aucune  efiervèfcence 
avec  les  acides. 

^  Notre  liège  ife  trouve  donc  à  la  furface 
de  la  terre  tous  différentes-formes,  mais 
toutes  peu  régulières  ;  j'en  ai  fSit  deffi- 
oer  plufieurs  morceaux  qui  font  de  dif- 
férentes figures  ,  il  y  en  a  de  tout-à-fait 
plats  qui ,  en  certains  endroits,  n'ont  pas 
plus  de  deux  ou  trois  lignes  d'épaiffeur^ 
&  qui  reffepbknt  à  çettains  fungus  qui 
viennent  fur  le  cbâtaigner,  ou  à  de  la 
fcourre  defféchée  (fig.  i  )v  d'autres  font 
4e  figure  oblongue  (fig.  ^  )  fort  épais  :  il 
y  en  a  auf^  en  petits  morceaux  détachés, 
irréguliers,comme  font  les  cailloux,  &Ct 
la  plupart  font  raboteuy ,  ayant  beauw 
,   coup  de  petites  éminences,  on  n'en  voit 
\  point  d'unis  dans  aucune  de  leurs  fur» 
faces. 

'  Quand  on  examine  attentivement  les 

jdifféreos  morceaux  de  notre  fuber^  on 

trouve  dans  la  même  piècf  des  parties 

plus  flexibles  que  les  autres,  &  qui  pa^» 

roifTent  ligneufes ,  ce  qui  vient  de  ce  que 

la  terre  qui  les  pénètre  eft  en  très-peiita 

quantité:  en  effet ,  les  parties  incruiiées 

de  l?eaucoup  de  terre,  font  toujours  les 

plus  dures  ;  elles  deviennent  auffi  flexi* 

ble$  que  les  autres  ,  quand  on  <i  emporta 

cette  terre  par  U%  moyens  in4icjué$  «-t 

deilust 
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'  M.  Lifinaeits  admet  (kux  fortes  de/ttAer, 
dortt  l'un  nage  fur  Teau ,  &  l'autre  s'y 
précipite,  ce  qui  fournit  un  moyen  fa- 
cile de  les  diilinguer  :  celui  dont  je  fais 
l'hiftôire  réunit  prefque  ces  deux  quali- 
tés; lion  jette  dans  un  baquet  rempli 
d'eau  un  morceau  dé  notre  /«A^rnétoyé 
de  fa  terre  autant  qu'il  eft  poffible,  & 
qui  n'ait  guère  que  fix  lignes  d'épaiffeur  , 
il  commencera  d'abord  à  y  furnager ,  8c 
enfuite  il  ira  peu  à  peu  a\i  tond ,  à  mefure 
que  l'eau  le  pénétrera  ;  il  s'y  ramollira 
enfuite ,  fur^tout  aux  extrémités,  ce  cui 
arrive  auffi  quand  on  le  mâche  entre  tes 
dents  :  dans  ces  deux  circonflances  de 
ramolliflement ,  irr«flèmble  parfaite- 
ment à  du  papier  mâché.  j 
Les  gros  morceaux  de  notre  Jîiber^  &  1 
ceux  qui  font  fort  épais ,  font  ordinaire- 
ment fort  pefàns,eu  égard  aux  autres 
qui  font  peu  pénétrés  par  la  terre  &c  par 
l€s  fucs  pétrifîans  ;  ceux-ci  ont  la  légèreté 
&  la  mollefle  de  liége  ordinaire  ;  voilà 
fans  doute  ce  qui  a  fait  donner  à  cette 
fubftance  le  nom  de  lUge  de  montagne  ^ 
on  pourroit  donner  encore  à  ceux  qui  font 
bien  blancs  Se  minces,  le  nom  de  papier 
de  montagne  ;  les  fibres  qui  les  compo- 
îent  font  d'un  tifiu  trèSflâche ,  tandis  que 
h  plupart  des  autres  ont  prefque    h 

pelanteui 
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pefanteur  des  pierres  :  on  peufrendre  à 
ces  derniers  la  légèreté  qui  leur  eft  pro- 
pre, en  les  coupant  en  petits  morceaux 
•minces,  &  leur  ôtant  toute-la  partie  ter- 
reufe  ou  pétrifiante  ;  f  en  ai  vu  quelque 
pièce  pénétrée  de  talc ,  qui  eft  une  ef- 
pèce  d'ardoife  groffière  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

Si  on  coupe  tranfverfalement  avec 
un  inftrumeot  tranchant  notre  y«^^r,  & 
qu'on  régratigne  avec  Tongle ,  on  dé- 
tache de  petits  morceaux  qui  reffém- 
blent  parfaitement  à  l'agaric  des  boi^- 
tiques,  un  peu  ligneux  &  fort  blanc  : 
•  fi  après  avoir  fait  tremper  qne  douzaine 
de  jours  dans  de  l'eau  quelque  morceau 
'AQfuberà*\xn  dèmi-pouce  ou  d'un  pouce 
d'épaîfleur ,  les  extrémités  viennent  à  fe 
ramollir,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  prefque 
comme  du  papier ,  &  qu'on  ôte  er  fuite 
toute  cette  partie  molle,  on  trouvera 
quelquefois  le  fubtr  compofé  de  plu- 
fieurs  couches  féparées  par  une  légère 
teinte  d'ocre  ;  on  les  détache  aifément 
fi  on  les  coupe  avec  un  couteau  en  dif- 
férens  fens  ;  il  femble  alors  que  Ton  cou* 
*pe  un  os  de  sèche  dans  fa  partie  la  plus 
'tendre ,  &  l'on  s'y  tromperoit  fi  Icfuter 
n'étoitpasunpeu  plus  dur,  ce  que  Ton 
Mérri.  iy6z.  Tome  Ih        C  c  c 
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i:oiipe  ayant  la  même  I^lancheur  &  1^ 

même  texture. 

Tai  trouvé  dans  notre  mine  quelques 

morceaux  de  cette  fubfiance,  qui,  par? 

tagée  en  deuy,  ne  pouyoit  fe  fiéparef 
r  ^ju'cn    laiiTant   apperçevoir  des  filets 

l  /byeuy,  parallèles,  couchés  en  grande 

J)artie  perppndîculair.ement  les  uns  fur 
es  autres ,  ne  fe  réparant  que  par  fila« 
inens ,  &  fe  tenant  d^unbout  ju{qu*àl*au- 
tre  comoie  les  fil>re^  d- un  mufcle  ^  il  me 
icmWe  que  ccux-çi  doivent  être  une  ef? 
pèce  d'amiante  ,il$  fpntauffî  fort  légers. 
(  f^oy^i  la^figun  3  d'un  morceau  qu'oi^ 
partage  pour  faire  les  petits  filameqs. 
^lont  il  efï  çompofé  ). 

J'ai  pris  4e  petite  morceaux  de  notçe 

fuber  bien  bUacs&  bien  néroyés,  ayant 

vcrfé  defliis  fépar^mçnt  des  troi^acide^ 

primitif ,  ni  trop  ni  trop  peu  cpncen- 

1res ,  ils  n*ont  f^t  aucune  efFerveicençe. 

J'ai  pri^  deux  creuferségaux,j'aî|ni^ 

'4ians  Tiin  demi-once  dç/ui^çr  bien  blanc 

ficçoiipé en  petite  morceaux,  d^ns  Tau^ 

tre  demi-<mce  de  ce  n^êmey^^r,  auquel 

l'ai  joint  deuxgrpj  d'alkali  fixe  ;  j'ai  pla- 

fé  nie«  deux  creufets  fur  l'aire  de  moa 

i<Hir|3€au  de  forge  ^  &  j'^i  niis  fur  chacun  f 

.'^  cp^ve}?çIede  la  pf^fm  Iffre^  çofuitfi' 
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Î€  les  ai  couverts  de  beaucoup  de  char- 
bon :  j'ai  fait  un  feu  des  plus  ardens  pen- 
dant  deux  heures  ,    fai  laifle  enfuite 
déteindre  le  feu ^ qui  a  duré  toute  la  nuit; 
le  lendemain  ayant  été  voir  mes  deux: 
creufets  ,  j'ai  trouvé  que  les  couvercles 
qui  étoient  fort  épais  &  d\me  terre  rou- 
ge, avoient  coulé  en  partie  extérieure- 
ment ,  &  étoient  à  demi-vitrifiés  ;  j'ai 
pris  celui  qui  contenoit  la  demi-once  de 
fubcr  feulement,  &  j'ai  trouvé  qu'il  ne 
pefoit  que  trois  gros:  cette  fubftance 
avoit  acquis  un  peu  de  dureté ,  mais  elle 
fe  caflbit  aifément ,  &  n'avoit  pas  chan- 
gé de  forme  ,  elle  avoit  perdu  un  gros 
de  fon  poids  par  cette  forte  calçination, 
quoique  le  creufet  eût  été  Couvert;  je 
jiroulus  voir  fi  par  cette  calcination  ilau- 
roit  acquis  la  propriété  de .  faire  efFer- 
yefcence  avec  les  trois  acides  primitifs, 
j'y  en  verfai  féparément ,  il  ne  fe  fit  au- 
cune effervefcence. 

Le  fécond  creufet  qui  cbntenoît  la 
demi-once  de  notre  fuhr  avec  deuxgros 
xi'alkali  fixe,  me  paroiflbit  au  premier 
coup  d'oeil  vitrifié  ;  mais  après  avoir 
cafle  mon  creufet,  je  vis  m^s  petits  mor- 
ceaux de  liège  dans  le  même  état,  quoi- 
qu'ils fufl!ent  enveloppés  de  Talkali  fixe 
f^m  étoit  coloré  par  quelque  parcelle  de 

Ccca» 


Digitized  by  VjOOQIC 


\  1 56  MÉMOIRES  DE  L*AcAp.  RÔY. 

.  )a  terre  ocreufe  qui  fe  trouve  dans  nq- 

.  tre  fulfcr;^atii  expofé  le  tout  à  Tair, 
l'alkali  du  tartre  toiial^a  tndeliquium,  §c 

'  iaifla  à  nu  Ufuker. 

Le  célèbre  M.  Pott  dit  dans  fa  Lithp- 
géognofie,p<ige  /Î2  &fiiivan(es ,  qu'il  fc 

.  trouve  en  Ôanemarck  5c  en  Suède,  plu- 
fieurs  efpèces  ^Asbefies^  entre  lefquellçs 

.  il  défigne  celle  qu'on  nomme  liège  de  mori'^ 
tagney  &  qui,  à  ce  qu'il  prétend ,  fe  chan- 
ge en  un  yerre  noir  par  la  fiîijon  ;  je  ne 
vois  pas  que  celui  dont  je  fais  l'hiftQire 
^it  donné  la  moindre  marque  d^  vitrig- 
cation  :  on  ppurroit  oi'pbjefltçr  qu'il  fal- 
loir fe  fervir  du  fourneau  de  M.  Pptt  ôc 
(de  (qs  tfiyaux  ,    ppur  donner  le  pl^is 

{;rand  feu  poflîbile  ^  &  que  peut-êfre  /e 
'aurois  yitnfié  -,  c'eft  une  çhqfe  que  j'ap. 
fois  peine  à  croire ,  la  chaude  que  j'^i 
^onnée  ÔC  long-temps  continuée,  ad- 
roit prod^uît  un  commencement  de  vitri- 
£carion ,  Çar^font  lé$  deux  couvercles  en 
^yant  donné  des  preuves  ;  je  fuis  perfua- 
^é  que  ce  qui  fç  vitrifie  eft  une  terfe 
étrangère  à  notre  fuber. 

Le  fol  Qîi  l'on  trouve  not|:ç  liég^e  4  , 
pomh^e  je  l'ai  déj^  dit  ,unp  terre  de  cp^- 
|eur  dç  ftil  de  grain  commun,  mêlangçe 
^'un  peu  de  terre  ocreufe  ;  les  pierres 
^^'on  y:  Yp\;  fpnt  i^^ne  efpèce  de  tçlç 
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ou  d'ardoife  groflîère;  i*'.  beaucoup  de 
miartz  en  affez  petits  morceaux  détachés^ 
ilolés  à  la  furface  de  là  terre ,  &  dont 

{>lufieurs  font  pénétrés  par  quelqu'un  dé 
eurs  côtés  de  cette  pierre  talqueùfe  gui 
eft  la  pierre  dominante  de  cetérreîn  :  j'ai 
fait  defïiner  une  de  ces  pierres  de  quartz 
iiicruftée  de  talc  par  un  de  fcs  côtés  {fig^ 
4  )  ;  il  y  en  a  un  grand  nombre  péné-* 
trées  encore  de  la  terre  ôcreufe  :  cette 
pierre  de  quarts  qui  eft  fi  commune  dans 
ce  terrein  où  Ton  trouve  notre fuBer,  eft 
la  pierre  à  fufil  dont  les  habitans  de  ces 
contrées  fe  fervent  pour  battre  le  bri- 
quet &  allumef  l'amadoue  ,  ils  rappel- 
lent dans  leur  langue  aubcfoux  ;  ils  fa** 
vent  bien  choifir  &  juger  au  coupd^œil 
celles  qui  donnent  beaucoup  d'étincel- 
les ,  car  il  y  a  des  quartz  qui  font  peii 
propres  à  cet  ufage  ;  ces  pierres  donnent 
aum  de  la  lumière  quand  on  les  choque 
Tune  contre  l'autre  dans  robfcurité. 

J'ai  vu  dans  cette  partie  des  Sévennei 
de  fort  grofles  n^afles  de  quartz  déta- 
chées ,  n'afFeâant  aucune  figure  réguliè- 
re, leur  couleur  e{i  d^un  blanc  de  lait,  il. 
y  en  a  qui  n'ont  prefque  point  de  gerçu- 
res ,  n*étant  pénétrées  d'aucune  terre  co- 
lorée ;  cette  pierre  eft  opaque  ;  quand 
on  |a  cafte ,  elle  fe  divife  en  morceausc 
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inégaux,  anguleux,  pointus;  quand  on 
en  cafTe  de  grofles  maffes ,  la  fraâure 
repréfente  une  vitrification,  elle  eft  lui- 
fante  &  réfléchit  les  rayons  de  lumière^ 
fur- tout  fi  c'eft  un  quartz  criftallin  ;  car 
on  en  trouve  quelquefois  de  cette  efpèce 
parmi  ces  gros  morceaux  :  on  ne  voit 
point  de  quartz  d'une  forme  ronde  dans 
ces  montagnes ,  il  ne  s'en  trouve  que 
dans  les  rivières  ou  dans  les  ruîffeaux, 
&  il  n'a  pris  cette  forme  qu'à  force  de 
rouler  dans  le  fable. 

Tout  le  terreîn  de  notre  mine  n'offre 
qu'une  grande  forêt  de  châtaîgners,  de 
même  que  tout  l'autre  terrein  voifin  qui 
efl  au-delà  du  rulfieau,  mais  le  fol  eft 
d'une  autre  qualité  ;  on  appelle  cette  terre 
dans  le  pays  jfromcntaU ,  nous  en  parle- 
rons dans  la  fuite  dp  ce  Mémoire  :  les  pier- 
res y  font  auffi  différentes ,  elles  font  cal- 
caires &  fourniffent  la  plus  excellente 
chaux  qu'on  puiffe  trouver;  elle  mafiique 
les  pierres  quand  elle  eft  mêlée  avec  le  fa- 
ble ,  &  qu'on  l'emploie  au  fortir  du  four. 

J'ai  dit  que  le  fol  de  notre  mine  et  oit 
une  terre  de  couleur  de  ftil  de  grain 
commun  ;  que  les  pierres  dominantes 
étoîent  une  efpèce  de  talc  ou  d'ardoife 
groflière ,  &  que  les  autres  pierres  déta- 
chées étoient  de  quartz;  cette  efpèce  de 
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terre  dont  la  couleur  eft  toujours  là 
Ihême ,  à  quelques  nuances  près ,  conti- 
nue à  droite  &  à  gauche  depuis  notte 
mine  jafqu*au  Vigan  ,  Aules  ^  &c.  lé 
inême  rocher  de  talc  va  jufqu'à  ces  der*' 
ftières  villes  ,  &  finit  en  partie  à  la  rivière 
d'Arre  :  ce  talc  qui  eft  affez  dur ,  &  dont 
les  couches  ont  cinq  ou  fix  pouces  d*é- 
paiffeur ,  eft  d'une  couleur  grife  mélan- 
gée dans  rintérieur  de  fes  couches  d'unô 
couleur  de  rouille  de  fer* 

La  propriété  qu'a  cette  ardoîfe  grof** 
lîère  de  le  déliter  également  dans  tout 
<bn  diamètre  &  en  mafles  qui  ont  quel- 
quefois demi-pied  d^épaifleur  ,  d'être 
àftez  dure ,  &  de  pouvoir  fe  pofer  de 
champ,  fait  qu'on  Remploie  pour  les  bât- 
timens  ;  le  village  de  Gaujac  qui  eft  à  un 
quart  de  lieue  de  notre  mine,  eft  pref- 
que  tout  bâti  de  cette  ardoife ,  le  plus 
K)uvent  fans  mortier  à  pierre  sèche  ;  les 
maifons  font  très-folides  ,  toutes  les 
irierres  s'applîquant  très-exaûement  les 
unes  fur  les  autres  ;  les  vers  à  foie  qu'on 
y  élève  réufGffent  parfaitement;  toutes 
ces  maifons  font  couvertes  d^une  ardoife 
qu'on  trouve  dans  ce  même  terrein , 
toujours  à  la  furface  de  la  terre  :  nous 
aurons  occafîon  de  décrire  une  autre  ef- 
pèce  d'ardoife  dont  on  fe  fert  dans  nos 

Ccc4 


Digitized  by  VjOOQIC 


ï  l60  MÉMOIRES  DE  L'Ac  AD.  ROY.  . 

cantons  pour  couvrir  nos  maifons  :  pref* 
que  toute  là  ville  d'AuIas  eil  bâtie  de 
cette  ardoife  grofSère  ;  elle  eft  très-né- 
ceiTaire  dans  ce  pays  montagneux  pour 
Coutenir  les  terres,  il  faut  fans  ceiTe  faire 
des  murailles  à  pierre  sèche  &  qui  coû- 
tent peu ,  afin  de  retenir  les  terres  que 
les  eaux  pluviales  entraîneroient  jour- 
nellement à  caufe  de  la  grande  pente  ; 
j'ai  remarqué  que  nos  pierres  de  quartz 
qu'on  trouve  abondamment  dansk  mê^ 
m^e  lieu  oii  fe  trouve  notre  fuber^  ne  font 
plus  fi  communes  dans  la  chaîne  des  ter- 
res &  des  rochers  du  même  terrein  qufl^ 
l'ai  parcouru  pendant  une  demi-lieue. 

Le  terrein  voifin  de  notre  mine  eft 
auffi  tout  planté  de  châtaîgners ,  mais  il 
eft  d'une  autre  nature  ainfi  que  les  ro- 
chers ;  prefque  tout  le  terrein  de  Man- 
dagout  &  des  autres  paroiffes  qui  l'a- 
^voifinent,  comme  le  Vigan,  Aulas,  Saint- 
André  deMagencoules,&c.  ne  préfente 
que  des  montagnes  féparées  par  des  val- 
lons fort  étroits,  qui  ne  laifferit  que  peu 
de  place  au  ruifleau  ou  à  la  petite  rivière 
qui  coule  au  bas. 

Toutes  ces  montagnes  font  pour  la 
plupart  cultivées  jufqu'au  fommet ,  en 
forme  d'amphithéâtre  :  on  voit  ,  par 
exemple  ^  que  la  montagne  qui  touche 
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notre  mine,  prend  Ta  naiffance  au  châ- 
teau du  Rei ,  au-deffous  du  chemin  qui 
va  du  Rei  au  Vigan ,  où  coule  la  rivière 
d'Arre ,  qui  va  fe  jetter  dans  TÉraut  :  en 
partam  de  ce  point, il  y  a  jufqu'au  cap 
de  Môrèfes  une  de  nos  grandes  lieues  ; 
la  moitié  de  cette  montagne,  principa- 
lement le  bas,  a  une  terre  de  couleur 
brune  ;  les  rochers  font  compofés  de 
deux  fortes  d'ardoîfe ,  l'une  qui  eft  fort 
dure,  qu'on  appelle ycA//?^, eft  pénétrée 
de  quartz,  &  j'ai  remarqué  que  quand 
on  y  apperçoit  une  veine  de  ce  quartz  ,* 
Tardoife  a  la  dureté  du  rocher  ;  auffi  en 
pave-t-on  les  chemins,  &  on  apperçoit 
aifément  fur  ces  payés,  quand  ils  ont 
ëté  lavés  par  la  pluie,  les  veines  de  quartz 

Î[ui  les  pénètrent  de  part  en  part  :  ce 
chifte  ne  fe  délite  qu'en  couches  fort 
épaifles ,  &  il  y  en  a  de  différentes  cou- 
leurs ,  comme  de  couleur  de  plomb ,  de 
fer  rouillé,  &c. 

L'autre  ardoife  eft  aflez  tendre ,  d'une 
couleur  cendrée  avec  quelque  nuance 
de  fer  rouillé  :  toutes  ces  pierres  font 
opaques,  Itiifantes ,  elles  fe  débitent  en 
feuillets,  &  on  les  trouve  à  'a  furface 
de  la  terre  :  l'exploitation  en  eft  des 
plus  fimples  ;  on  enlève  cette  ardoife 
par  le  moyen  d'un  pic  de  fer,  &  on  en 
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fépare  les  couches  avec  un  petit  marteau 
&  un  cifeau  ;  ce  font  les  tuiles  pour  cou- 
vrir  les  toits  des  maifons  de  prefque 
tous  les  habirans  des  Sévennes,  &  fur- 
tout  des  pauvres,  Targille  étant  fort  rare 
dans  tout  cepays;  Tépaiffeur  qu'on  don- 
ne à  ces  tuiles  eft  ordinairement  de  ûx 
lignes  ou  environ  ;  cela  dépend  unique- 
ment de  répaiffeur  des  couches ,  car  il 
faut  que  tout  cela  fëfaffe  à  peu  de  frais. 

On  ne  fait  point  Tart  de  les  tailler ,  oo 
leur  donne  des  figures  fort  irrégulières, 
la  plupart  font  des  parallélogrammes; 
je  n'ai  point  vu  dans  tout  ce  pays  de 
cette  belle  ardolfe  qui  tire  fur  le  noir  , 
ou  qui  a  la  couleur  de  l'onguent  mercu- 
riel ,  &  qui  s'enlève  en  couches  fort  min- 
ces, dont  M.  Guettard  nous  a  donné  une 
belle  defcription  dans  fon  iV^émoire  fur 
les  Ardoijihts  d^ Angers  (i). 

On  appelle  dans  le  pays  l'ardoife  laou' 
fa ,  &  une  autre  ^fpèce  qui  eft  plus  ten- 
dre &  qui  s'émie  aifément ,  laoujil^  dont 
je  parlerai  quand  il  fera  queftipn  de  la 
fertilité  des  terres  ;  il  y  a  beaucoup  ^e 
ces  ardoifes  dont  on  fe  fert  pour  couvrir 
les  maifons  qui  ont  à  leur  furface  de  pe- 

■III        il  I     'I  II  I    I      Il      m 

(i)  F.  Us  Mém,  de  l'Acad,  royale  des  Sciences^ 
étnnée  i7$7,p,  $2  &  fmv\ 
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tîts  points  qui  brillent  quand  ifs  font 
frappés  des  rayons  du  Soleil  ;  ces  points 
briilans  ne  font  que  de  petits  criftaux,Ia 
plupart  quartzeux ,  formés  par  la  Nature* 
L'ardoife  dont  on  couvre  les  maifons 
ne  fait  aucune  efFervefcence  avec  les 
trois  acides  primiiîfs  ;  piléeelle  eft  d'une 
couleur  gri(e  tirant  furie  bleu.  Je  n'ai 
point  trouvé  dans-  tous  ces  cantons  de 
Tardoife  calcaire  dont  parle  M .  Pott ,  qui 
diftingue  dans  fa  Liihogéognofie  deux 
fortes  d'ardoifes,  Tune  calcinable,  &  Tau^ 
tre  vitrifiable  ;  les  deux  efpèces  que  j'ai 
vues,  tant  celles  qui  font  dures,  que 
celtes  qui  s'émient  facilement ,  font  tou- 
tes vitrifiables  ,  ne  faifant  aucune  efFer^ 
vefcence  avec  les  acides,  &  n'étant  pas 
calcinables  ;  j'expofai  une  once  &  demie 
•de  cette  ardoife  pilée  dans  un  creufet 
couvert ,  à  un  feu  de  forge  pendant  deux 
heures ,  &  le  creufet  ayant  toujours  été 
couvert  de  charbon  embrâfé;  je  laiffai 
éteindre  le  feu ,  je  trouvai  que  mon  ar- 
doife étoit  devenue  rougeâtre ,  &  qu'elle 
avoit  acquis  de  la  dureté ,  n'ayant  pref- 
que  pas  perdu  de  fon  poids  ;  je  reverfai 
fur  cette  ardoife  calcinée  à  feu  violent, 
de  trois  acides  primitifs ,  il  ne  fe  fit  au- 
cune eflfervefcence  ;  cette  expérience 
prouve  évidemment  que  l'ardoife  dont 
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je  fais  rWftoire,  n'eft  qu'unie  argîlle  pore 
pétrifiée  ;  c'eft  fur  cette  propriété  que 
|e  conleillai  aux  Chaufourniers  de  ce 
pays  de  bâtir  leur  fourneau  pour  calci- 
ner les  pierres  à  chaux  avec  cette  ar- 
doife,  dans  le  cas  oti  ils  font  à  portée 
d'avoir  de  cette  pierre,  afin  que  le  même 
fourneau  leur  fervit  toujours,  &  qu'ils  na 
fufTt  m  pas  expofés  ,>comme  auparavant^ 
à  1er  retaire  toutes  tes  fois  qu'ils  faifoient 
de  nouvelle  chaux,  parce  que  les  pierres 
dont  ils  fe  fervoient ,  étoient  des  pierres 
calcaires^  par  conféquent  calcinables  & 
détruites  à  la  première  opération. 

Il  y  a  dans  cette  même  chaîne  de  mon- 
tagnes &  dans  d'autres  voifines ,  dont 
l'expofition  eu  des  plus  belles,  de  cette 
ardoife  tendre  qui  s'émie  aifément ,  & 
qu'on  appelle  laoujil  ;  la  terre  oîi  elle 
vient-eft  trf  s-bonne ,  ne  faifant  cepen- 
dant aucune  effervefcence  avec  les  aci* 
des  ;  c'eft-là  où  les  oliviers  viennent 
bien ,  &  fur  tout  la  vigne  ;  elle  produit 
des  vins  délicats  peu  colorés  (i)9ces 


(i)  Il  y  auroit  moyen  de  les  colorer  avec  ïe 
plâtre ,  comme  on  le  pratique  à  Marfeillan ,  pe- 
tite ville  fur  Tétang  de  Thau,  au  Diocèfe  d'Agde, 
&. dans  bien  d'autres  endroits  de  ces  contrées» 
Uiiftoîrc  de  ce  procédé  mérite  d'être  rapportée;. 
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vins  tournent  aifément ,  fi  on  n'a  foin 
de  les  tenir  pendant  les  grandes  chaleurs 

■  I 

d  ailleurs  la  théorie  de  cette  coloration  fur  la^ 
quelle  je  hafarderai  quelques  conjeâures ,  ne  pa-^* 
roît  pas  aifée  à  expliquer.  Les  habiians  de  Mar- 
feillan  vendent  leur  vin  rouge  (  car  il  y  en  a 
beaucoup  plus  de  blanc  que  de  rouge ,  qu'on: 
appelle  picardan  ,  &  celui  ci  fe  vend  pour  la 
Hollande  &  le  Nord)  aqx  patrons  de  la  côte  de 
Cènes  qui  le  viennent  chercher  lôrfqu'il  fort  de 
la  cave  ;  mais  ils  veulent  qu  il  Toit  bien  noir.  Oit 
lii'a  dit  que  la  plupart  de  ceux  qui  vendent  leur 
vin  rouge  aux  Génois ,  dans  le  teftips  qu'on  foule 
les  raifins  >  ou  que  le  vin  eil  en  rermentation  , 
y  jettent  plufieurs  poignées  de  plâtre, fuivant  la 
Quantité  de  vin  qu  ils  ont.  Les  patrons  Génoi» 
iavent  qu'on  y  met  du  plâtre  pour  le  noircir ,  & 
tn  font  bien  aifes  y  ils  le  recherchent  davantage  i 
j'ai  fouvent  réfléchi  comment  pôuVoit  s'opérer 
cette  coloration  en  noir  ;  je  penfe  que  le  plâtre 
agit  ici  comme  menftrue,  que  pendant  que  la 
fermentation  fpiritueufe  fe  fait,  il  en  augmente 
la  force  &  la  chaleur ,  &  par  conféquent  qu'il  s'o- 
père une  plus  grande  diflolution  (fi  je  paism'ex- 
S rimer  ainfi)  de  la  partie  colorante  de  la  peau 
u  raifin  qui  donne  la  couleur  au  Vin  ;  le  plâtré 
étant  un  réaâif  très-fort ,  il  fait  ici  à-peu-près 
comme  font  les  alkalis  fixes  ,  quand  on  les  em-> 
ploie  en  petite  quantité  à  aider  à  l'excipient ,  à 
tirer  une  forte  teinture  de  rhubarbe  ou  d'une 
autre  matière  végétale.  LesChimiftesfaventque 
le  plâtre  n'eu  qu'une  calcination  du  gypfe  qui  eft 
line  félénite  cridallifée  ,oufel  neutre  vitriolique  à 
bafe  tcrreufe,  qui  par  cette  calcination  n'a  perde; 
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dans  des  endroits  bas  St  bien  frais  ;  la 
raifon  en  eft  qu'ils  font  plus  fpiritueui 

— ^^—1 ^i— ■— — ^■^■— — — te^— ^»i— ■— — —        1^ 

que  TeaU  de  fa  criftdllîfation  :  fuivant  les  expé- 
riences de  M.  Margraf  ,il  y  en  a  de  deux  fortes, 
l'un  gris  &  l'autre  blanc ,  qu'on  emploie  indiffé- 
remment y  toutes  les  deux  produifant  le  même 
cflFet.  Toutes  ces  différentes  couleurs  du  plâtre 
viennent  de  ce  que  le  gypfe  eft  fouvent  mêlé 
avec  des  terres  &  des  pierres  étr^ingères,  qui 
font  la  plupart  colorées. 

M.  le  Marquis  de  Caftelet,  Gentilhomme  de 
Provence ,  qui  aune  grande  quantité  de  vigno- 
bles dans  ces  terres  voifihes  de  Toulon ,  ma  die 
que  les  Génois  prenoient  auffi  les  viiis  de  fort 
pays ,  qui  n'eft  prefque  rempli  que  de  vignes  ^ 
&  qu'on  y  mettoit  auffi  du  plâtre  pendant  qu'on 
fouloit  le  raifîn  ,  mais  non  pas ,  m'a- 1- il  dit  ,pour 
le  noircir;  car  fuivant  M.  de  Caftelet  &  les  habî 
tans  de  ces  contrées  ^  le  plâtre  ne  noircir  pas  le 
vin ,  mais  il  lui  donne  plus  de  force  ,  &  le  fait 
précipiter^  on  doit  entendre  \qs fèces ^W  eft  vrai 
que  le  plâtre  le  clarifie  en  le  noirciffant. 

Les  habitans  de  nos  côtes,  comme  je  l'ai  déjà 
dît ,  foutiennent  qu'on  ne  met  le  plâtre  dans  la 
cuve  que  pour  augmenter  la  coloration  du  vin  , 
&  non  pour  lui  donner  de  la  force  ;  car  les  vins 
des  environs  de  Montpellier ,  d'Agde ,  &  de  tou- 
tes ces  contrées  qui  avoifinent  la  mer ,  font  tous 
fort  fpiritueux  &  bien  colorés ,  &  ceux  de  Pro- 
vence du  côté  de  la  mer  ne  leur  doivent  rien 
céder, attendu  que  c'eft  à-peu-près  le  même  cli^ 
mat.  Je  penfe,  6c  je  ne  crains  pas  de  l'avancer, 
que  le  plâtre ,  comme  je  l'ai  dit ,  opère  une  plus 
grande  diffolution  dç  la  partie  colorante  de  la 
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&  peu  <:olorés ,  car  je  penfe  qu'après  la 
fpirituofité  du  vin ,  la  partie  colorante 

■»■       '- 

peau  du  raifm^  en  donnant  au  moût  un  plus  grand 
degré  d'aâivité  lors  de  la  fermentation  qui  le 
change  en  vin ,  &  que  pendant  le  temps  que 
dure  le  bouillonnement  de  cette  opération, le 
liquide  fe  charge  de  beaucoup  plus  de  partie» 
colorantes,  &  par  conféquent  le  vin  doit  être  plu», 
noir , comme lexpérience  le  démontre: car  les 
vins  qu'on  colore  n  ont  pas  befoin  d'un  nouveau 
degré  de  force ,  attendu  que  les  vins  de  tous 
ces  cantons  ne  pèchent  point  par  là^  &  je  ne 
Vois  pas  comment  le  plâtre  pourroit  leur  don- 
ner de  la  force  y  s^il  y  avoit  lieu ,  ce  ne  pouft- 
toit  être  qu'en  les  concentrant  ;  mais  on  en  mee 
fi  peu ,  eu  égard  à  la  grande  quantité  de  liquide^ 
que  cela  ne  doit  pas  entrer  en  ligne  de  compte. 
La  chaleur  de  la  fermentation  de  ces  vins  va 
quelquefois  à  vingt-cinq  degrés  du  thermomètre 
de  M.  de  Reaumur  :  en  fuppofant  qu'une  partie 
de  plâtre  fe  diiTolve  dans  ce  liquide  >  la  noirceur 
du  vin  pourroit  en  partie  lui  être  attribuée.  On 
pourroit  donner  encore  une  autre  explication  de 
tous  ces  phénomènes,  en  difant  que  le  plâtre 
peut  contenir  du  fer  ;  ou  bien  la  panie  colorante 
du  raifin  ne  provenant  que  du  fer,  fuivant  le 
intiment  de  plufieurs  Chimifies,  le  plâtre  ne 
fait  ici  aue  le  développer ,  à-peu-près  comme 
ime  infulion  de  noix  de  galle ,  ou  la  galle  en  pou- 
dre ,  précipite  le  fer  ou  le  décelé  dans  l'encre 
ou  les  eaux  minérales  ferrugineufes.  Enfin  plu^ 
fieurs  particuliers  de  Marfeillan  m'ont  aiTuré  que 
le  vin  rouge  fur  lequel  on  avoit  paffé  du  plâtre 
étoit  plus  noir  que  celui  où  Ton  n'en  avoit  point 
paflé;  on  laifle  cuver  ce  vin  très-long- temps > 
c'cft-à-dire  quinze  à  vingt  jours. 
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contribue  beaucoup  à  fa  confervatîon  : 
tkps  gros  vins  des  environs  de  Montpel- 
lier en  font  la  preuve ,  ils  réuniffent  ces 
deux  qualités  ^  &  il  eft  rare  qu'ils  aigriA^ 
fent.  ^  -[ 

.  Dans  cette  partie  des  Sévennôs ,  on* 
voit  plufieurs  montagnes,  dont  la  chaîné 
a  une  lieue  tant  en  longueur  qu'en  lar- 
geur; tout  le  bas  de  ces  montagnes  eft 
d'ardoife  tendre;  le  terrein  eft  cultivé 
&  planté  de  vigiles  jufqu'au  milieu  de] 
la  montagne ,  &  tout-à-coup  il  change; 
k  granit  forme  le  rocher ,  &  le  fol  eft  un 
terrein  fablonneux  ;  quand  an  fouille  la 
terre  à  un  demi  pied  ,  &  quelquefois 
moins  profondément,  on  trouve  le  granit 
mou ,  &  cette  même  terre  &  le  même  ro- 
cher fe  continuent  jufqu'au  fommet  de 
la  montagne  ;  j'appellerai  dans  ce  Mé- 
moire ,  ces  terres  graniteufes  ;  la  chaîné 
dont  nous  parlons  qui  va  aboutir  à  Mo* 
rèfes^  eft  toute  différente,  la  plus  grande 
partie  jufqu'au  fommet  eft  une  terre  fro- 
mentale  rouge,  &  tous  les  rochers  font 
Calcaires  >  mais  la  plupan  de  ces  rochers 
calcaires  fontifoles,  ne  falfant  pas  fuîtes' 
les  petits  qui  font  les  amenlas ,  font  la 
plus  excellente  chaux  pour  bâtir  que 
l'on  connoifle  ;  car  il  eft  bon  de  faire 
iremarquer  que  la  ville  du  Vigan  n'eH 
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bâtie  qu^avec  les  pierres  que  roule  là 
rivière  d^Arre,qui  font  toutes  arron- 
dies par  le  roulement  ;  cette  pierre  qui 
tient  lieu  de  moellon ,  n'eft  autre  chofe 
que  de  bon  granit  très-dur,  par  confé- 
quent  ayant  toutes  fes  furfaces  polies, 
il  faut  d'excellent  mortier  pour  former 
un  mur  avec  de  pareilles  pierres  arron- 
dies ;  auiH  quand  une  fois  ce  mortier 
a  fait  prife,  on  a  peine  à  les  féparer: 
voici  encore  une  autre  preuve  de  la 
bonté  de  la  chaux  de  ce  canton,  les' 
faabitans  de  la  plupart  de  ces  villages  ne 
pavent  leur  rez-de- chauffée  qu'avec  un 
bon  ciment  compofé  de  cette  chaux  & 
du  fable  des  ruiffeaùx  ou  dés  rivières  ; 
quand  l'ouvrier  entend  bien  fon  métier, 
il  fait  un  pavé  uni,  qui  étant  bien  fecy 
dure  des  fiècles. 

Prefqu'au  pied  de  cette  montagne^ 
dont  la  terre  eft  fromentale ,  il  y  a  beau- 
coup d'oliviers,  dont  aucun  ne  périt  ea 
1755,  tandis  qu'à  Montpellier  il  en  mou- 
rut une  grande  quantité  ;  ils  ne  viennent 
dans  cette  partie  des  Se  venues  que  dans 
les  terres  fromentales  rouges  ou  dans  les 
terres  ardoifières  tendres,  ils  ne  réuflif- 
fent  pas  dans  les  terres  graniteufes ,  & 
c*eft  ici  oii  fe  terminent  les  olivieri  du 
côté  du  couchant, à  dix  lieues  de  Mont* 
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pellier ,  au-delà  on  n'en  trouve  plus.  J'ai 
remarqué  encore  dans  ces  cantons ,  que 
les  plantes  aromatiques ,  commte  la  vé-^ 
ritable  lavande  (  qui  eft  très-rare  aux 
environs  de  Montpellier  )  (i) ,  le  thim^ 
la  rhue ,  lepolium  ,  &c,  ne  viennent  que 
4ansla  terre  rouge  ou  froméntale  ;  que 
les  terres  àrdoifières  &  granîteufes  ne 

Srodtiifent  guère  que  le  ferpolet  à  odeur 
e  citron ,«  fur-tout  la  dernière  oiii! 
croît  abondamitient  :  les  habitans  ont 
obfervé  aue  les  châtaigners  ne  devien- 
nent jamais  fi  gros  ni  fi  hauts  dans  la  terrt 
froméntale  ,  que  dans  le^terreîn  granî* 
teux  &  fablonneux]  mais  auffi  on  dit  que 
les  châtaignes  en  font  meilleures,  &  fe 
confervent  plus  long-temps^ 

Ceft  un  coup  d'oôil  iatisfaîfarit  ppiic' 
ton  Naturalifte  que  celvû  que  préfenté  les 
èeux  cotés  d^une  ttiontagne  d'une  aiïei 
grande  étendue,  dont  le  rocher  eft  de 
talc,  le  bas  &  la  croupe  d'une  ^rdoife 

(i)  J'entends'par  véritable  lavande, celle qm 
àoone  une  huile  effentielle ,  très-doueè  à  Todô- 
rat ,  car  nous  avoris  une  lavande  ,  fuivant  les 
Botanifles ,  fort  commune  dans  nos  garrigues  , 
vtrnacula^  aux  environs  de  Montpellier  :  c*eft 
Vafpic  ,vulgairement  appelle  Vejpic  ou  efpic ,  qin 
^onne  une  huile  effentielle  d  une  odeur  très-foc^ 
te ,  &  qu'on  appelle  huite  d*afpic. 
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fine  qui  fe  brife  aîfément,  &  le  fotnmet 
de  pierres  calcaires  fous  différentes  for- 
mes ,  tandis  que  d*un  autre  côté  on  ap-* 
perçoit  une  autre  montagne  qui  a  une 
ou  deux  lieues  de  large  Air  autant  de 
longueur,  dont  le  tefrein  eft  de  granit 
mou  qui  fe  brife  facilement  :  les  rochers 
qui  font  par  blocs,  font  formés  d'un 
granit  plus  ou  moins  dur,  qui ,  à  txlefure 
qu'on  avance  vers  le  fommet  de  la  mon- 
tagne ,  eft  d'un  grain  plus  ferré ,  comme 
cft  celui  qu'on  trouve  en  montant  pour 
aller  au  cap  de  Cofte  fur  le  chemin  de 
TEfperou  ;  on  y  a  pratiqué  une  grande 
route ,  &  pour  cela  on  a  pétardé  en  plu- 
iieurs  endroits  de  ce  rocher  ,  qui  fait  pa* 
roître  dans  fa  caffure  quand  le  Soleil  y 
donne ,  toutes  les  couleurs  de  Tiris,  & 
qui  prend  le  poli  comme  le  plus  dur  de 
nos  marbres;  ce  même  granit  fe  trouve 
auflî  le  long  des  petites  rivières  de  ces 
cantons,  &  toujours  par  blocs  :  j'ai  re- 
marqué que  dans  tout  le  terrein  grani- 
teux on  ne  trouvoit  guère  d'autre  efpèce 
de  rocher  que  le  granit ,  &  jamais  de 
pierres  calcaires.  Par-tout  où  le  granit 
fe  trouve ,  le  terrein  eft  fort  léger ,  & 
c'eft  le  terrein  dominant  dans  cette  par- 
tie des  Sévennes  ;  il  eft  facilement  em- 
porté par  les  eaux  pluviales ,  à  caufe  de 
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fa  grande  pente  ;  lésgroffes  pluies  entrai 
ncnt  ie  fable  qui  n*eft  que  le  débris  du 
granit  mou ,  dans  les  ruiffeaux  &  les  pe- 
tites rivières  qui  les  portent  dans  TÉ* 
raut^&derlàdans  la  mer;  je  crois  que 
cette  fubftance  terreufe  eft  une  de  celles  • 
qui  donnent  le  plus  de  fable  fur  nos  cô- 
tes; la  mer  les  rejette,  6c  e'eft  ainfique 
fe  forment  ces  grands  bancs  de  fable 
qu'on  y  voit  ;  vraifemblablement  le' 
Rhône  en  porte  la  plus  grande  quan<- 
tité  de  la  Suiffe ,  du  Vivarais,  du  Dau- 
phiné ,  des  Sévennes,  &c.  par  le  moyen 
des  autres  rivières  qui  s'y  jettent ,  parcef 
que  le  granit  mou  efl  fi  abondant,  que 
toutes  les  terres  en  font  remplies ,  &  oi» 
voit  toutes  ces  parties  féparées  ;  le  mica 
fe  fépare  aifément^  &  c*efl  cette  fub- 
ûance  qui  donne  vraifemblablement , 
pour  la  plus  grande  partie ,  à  plufieurs 
fables  de  la  mer  &  des  rivières ,  ce  bril- 
lant de  Tor  en  paillettes  qui  s'y  trouve, 
mêlé  avec  les  autres  matières ,  &  qui  a - 
été  entraîné  dans  les  inondations  :  au 
moins  toutes  ces  fortes  de  fables  luifans 
dorés  dont  on  fe  fert  chez  les  particu- 
liers^ dans  les  bureaux  pour  mettre  fur 
Récriture,  doivent  communément  leur 
brillant  au  mica ,  qu'on  appelle  encore 
or-dc-chat.  Je  viens  de  dire  que  le  mica 
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fe  fépare  aifément  du  granit  mou ,  il  çn 
pft  de  même  du  quartz^qui  lui  étoit  joint, 
&  ce  quartz  a  pour  TordinairQ  la  forme 
d'un  dé  à  Jouer. 

J'ai  vu  de  ce  granit  dans  tous  les  dif-- 
férens  degrps  de  dureté;  il  y  en  a  qui 
s'émie  facilement ,  d'autres  moins ,  & 
alors  on  emploie  un  pic  de  fer  pour  le 
féparer;  on  en  voit  dans  certains  can- 
tons, &  toujours  vers  le  haut  des  mon- 
tagnes, qui  eft  de  toute  beauté  pour  la 

'  couleur ,  on  diroit  que  c'eft  un  tiffu  de 
paillettes  d'or ,  ce  n'eft  cependant  autre 
chofe  que  du  talc  appelle  mica^  qu'on 

*  fépare  fort  aifément  du  granit  auquel  il 
étoit  uni. 

Quoiqu'on  ne  puîfFe  pas  trouver  d^ns 
ice  terrein  graniteux,  &  dans  celui  qui  eft 
talqueux,  les  mines  d'or  en  paillettes, 
elles  y  font  contenues ,  fi  l'on  en  croit 
M.  Cramer,  qui  foutient  dans  fa  Doci- 
mafie ,  que  les  granits  &c  les  talcs  font 
les  matrices  de  l'or  :  ce  qui  pourroît  fayo- 
rifer  fon  fentiment ,  c'eft  que  les  Arpail- 
leurs  de  la  rivière  d'Êraut  ne  cherchent 
les  paillettes  d'or  qu'à  deux  ,  troiç, 
quatre  ou  cinq  lieues  de  la  fource  de 
cette  rivière ,  dans  une  étendue  de  ter- 
rein  qui  n'a  prefque  pour  rochers  que 
le  granit  <Sc  le  talc.  En  17^1;  je  fis  uq 
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voyage  dans  cette  partie  des  Sévennes, 
&]e  communiquai  à  la  Compagnie  cette 
même  année  la  manière  dont  les  Arpail- 1 
leurs  de  la  rivière  d*Éraut  retiroient  les 

f)aiUettes  d'or  ;  c'eft  par  le  moyen  du 
avage  des  terres  &  de  la  couverte  faite 
livec  le  poil  de  chèvre  ;  ils  cherchent 
ces  paillettes  non- feulement  dans  les  en- 
4roits  de  la  rivière  oiiTeau  eft  dorman- 
te >  &  dans  les  finuoûtés,  mais  principa- 
lement fur  les  rives,  &  fort  fouvent 
bien  avant  dans  les  terres  qui  font  voi- 
fines  de  la  rivière  ^  dont  plufieurs  ont 
appartenu  à  fon  ancien  Ut  ;  c'eft  dans  ce 
jterrein  que  Ton  trouve  les  plus  groffcs 
paillettes,  on  m'a  affuré  en  avoir  trouvé 
de  la  valeur  de  quarante  francs ,  mais 
plies  font  fort  rares ,  on  en  trouve  aflez 
communément  de  quatre  francs,  &  quel- 
quefois.de  huit;  jamais  les  Ârpailleurs 
pe  font  mieux  leurs  affaires  qu'après  les 
grandes  inondations ,  quand  les  eaux 
ont  pénétré  fort  avant  dans  les  terres 
voifines ,  &  en  ont  fait  ébouler  une  par- 
^e  :  ç'eftrlà  oîi  Ton  trouve  bçaucoup  plus 
de  pfiillettes  que  par-tout  ailleurs  ;  il  faut 
fouvent  creufer  bien  profondément 
pour  trouver  la  bonne  terre  aurifère ,  qui 
h'eft  prefque  toujours  qu'un  dépôt  de 
terres  fait  par  fuççeflion  de  temps,  que 
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la  rivière  ou  les  ruifleaux  y  ont  entraî- 
nées des  montagnes  voifines,  &  qui  n'efl: 
compofé  que  de  terres  légères  granîteu- 
{cs  &  talqueufès  ;  ce  qui  fait  conjeâurer 
que  les  mines  d'or  font  contenues  dan$ 
ce  terrein  >  c'eft  qu'après  avoir  paffç 
toutes  ces  montagnes ,  on  ne  trouve  plus 
de  paillettes  d'or,  la  terre  étant  d  une 
autre  nature. 

Voici  une  obferyatîon  qui  confirme 
ce  que  je  viens  d'avancer,  &  ce  gue 
M.  Guettard  vient  de  nous  donner  d'ar 
près  M.  Pailhès,  Changeur  du  Roi  c^ 
Papiers  (j) ,  fur  les  paillettes  d'or  qu'oi? 
retire  du  terrein  qui  avoifine  l'Ariège 
&  la  ville  de  Pamiers  ^un  Juge  des  eauy: 
&  forêts  (de  mes  amis ,  m'a  dit  qu'on 
fut  obligé  de  faire  défenfe  aux  Arpail? 
leurs  de  la  rivière  de  Cèze  qui  paffe  à 
jBagnols,  ville  du  Diocèfe  d'Uzès,  de 
S^éloigner  des  rives  de  la  rivière  de  plus 
de  douze  pieds ,  fur  les  plaintes  que  por* 
tèrent  les  Propriétaires  des  terres  voifi- 
nes, difant  que  les  Arpailleurs  détruir 
ibient  leur  terrein  pour  y  chercher  les 
paillettes  d'or  ;  d'autres  leur  vendoient  la 
permiflion  de  chercher  l'or  fur  les  terres 

(i)  K  Us  Mém,  dctAcad*  royale  des  Sçiçnf^a, 
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voifmes  de  la  rî vîère  :  tous  ces  faits  prou- 
vent que  les  mines  d'or  en  grain  &  ea 
.paillettes  font  contenues  dgns  les  terres,  l 
qui  quelquefois  font  aflez  éloignées  dé^ 
rivières  ,  étant  toujours  voifines  des 
piontagnes  &  de  la  fource  de  la  rivière: 
!h  rivière  de  Cèze  eft  celle  qui  produit 
le  plus  de  paillettes  d'or  dans  le  Langue- 
doc, fuivant  le  rapport  des  Arpailleurs. 
Je  ferai  obferver ,  après  avoir  par'é 
du  fable  de  la  mer  &  de  ce  qui  le  pro- 
duit ,  de  même  que  des  paillettes  d'or, 
qu'étant  fur  le  bord  de  la  mer  près  de 
Pérols,  avec  M.  l'abbé  de  Sauvages, 
pour  y  chercher  des  Curiofités  naturel- 
les,  nous  remarquâmes  parmi  le  tas  de 
toutes  fortes  de  pierres  qi'ie  la  mer  re- 
jette quand  elle  eft  orageufç,une  afle^ 
grande  quantité  de  ces  pierres  qu'on 
appelle  lapis  varioles;  je  n'en  ai  vu  nulle 
autre  part,  &  je  crois  même  qu'aucun  Au* 
reur  n'afu  qu'on  en  trouvât  fur  les  bords 
de  notre  mer.  M.  Lémeri  dit  dans  fon 
Traité  des  Drogues  ^c\iiq  cette  pierre  eft 
rare  ,  qu'on  l'apporte  des  Indes  ,   & 
qu'elle  n'eft  pas  plus  groffç  que  nos  grof- 
fes  fèves  ;  celles  dont  je  fais  l'hiftoire 
font  plus  grofles  ,  il  y  en  a  qui  font  de 
la  groffeur  d'un  œuf  un  pçu  applati  ; 
(Iles  font  pour  la  plupart  ovales  ^  pla- 
tes ^ 
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tes,  en  forme  de  rein ,  il  y  en  a  aufli  d'or->^ 
biculaires,  convexes  le  plus  fou  vent  des 
deux  côtés ,  fort  dures ,  de  couleur  ver- 
dâtre  tirant  quelquefois  fiir  le  noir  5  il  y  f 
en  a  qu'on  prendront  pour  du  jafpe  vert  :  » 
on  voit  fur  le  plus  grand  nombre  des 
taches  femblables  ^ulç  grains  de  petite 
vérole  »  qui  font  fort  apparentes  &  de 
toute  beauté ,  &  c'eft  fans  doute  ce  qui , 
leur  a  fait  donner  le  nom  à^lapis  variolaj^ 
il  y  a  apparence  cjue  ces  pierres  font- 
portées  par  les  rivières,  des  montagnes; 
dans  la  mer;  cependant  je  n'en  ai  jamais: 
trouvé  aucunes  fur  toutes  les  montagnes^ 
que  j'ai  parcourues.  On  trouve  encore^ 
fur  le  bord  de  la  mer  desjMçrres  ^e  tp\i«, 
che  de  toutes  fortes ,  de^  piçrreS;  à  aig^i*. 
fer  de  toutes  couleurs  :  &  il»  y:af^nçordr 
d'autres  efpèces  de  pi^rr-gs  4pàt,Q9t 
pourroit  faire  une  belle  colieâion;  elles 
feroient  aifées  à  reconneître,parce  qu'tsl^' 
les  font  plus  oa  moins  poHe/s;  à  prefqueî 
toutes  leurs  âirfaces,;  par  le  grand  ^ot-y^ 
tement&  le  roulement,  q^'elles  ontfouf< 
ferts  par  les  inondatiôns^des  rivières^  &ij 
par  h  groffe  mer,  ,  , 

.  Nous  avons  déjà  dit  qiie  les  ch^tai-*^, 
gners  &  les  mûriers  réuffîflbien^  irè}^^ 
bien  dans  les  terres  qui  opt  pour  rociiçr^ 
Je  granit  i  cçs-arbres  ie  plailent  fur^'out 
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dans  les  bas-fonds  oii  on  les  cultive  avec 
foin  y  ils  V  dfviemiept  fort  gros  &c  fort 
trauts  ;  U  difttaifner  dure  très-l<»|^ 
temps  f  fon  ^it  eft  la  principale  nouni- 
fttre  des  haUtans  dé  ces  cantons ,  {vix^ 
tout  de  ec w  de  la  campagne ,  qui  vivant 
^brt  frugalement ,  ne  mangent  guère 
d'ailleurs  ouede  la  foupe  faîte  avec  le 
^oux  9  le9  haricots  &  du  lard  bi^n  nuu 
f€f  du  pain  de  feigle  ^  &c  nç  boiyent  que 
peu  de  vin  ou  de  piquette;  ih  font  rort 
ttiborietni  ;  par  la  nature  de  leur  terrein 
tùujoOTS  montagiieuxyilsont  toute  raof^ 
née  un  travail  forcé  ;  obligés  de  lutter 
tftmtre  les  inondation  qui  font  fouvenf 
ébouler  ieurs  murailles ,  &  qui  If  s  naet- 
tent  dau!^  la  néceSté  êeies  réparer  bie^ 
^te  ,p0urnèp9s  ^dre  toute  la  bonne 
|*rre  l^néè*  foivame,i  caufe  de  I9 
grande  pent^  qu'a  tout  c^  tçrrein;  ces 
paù  vresgenis  font  obligés  de  porter  pref« 
jgfue  tout  far  le  dos,  ne  pouvant  fc  ferv 
vit  de  cheval  d^ns  la  pl|is  grande  partie 
du  terrein, fauté  d*y  pouvoir  pratiqiKf 
imcbet^pyàpeme  peuvent^tsfo  tcnif 
pi|x-n)ême^S|  ce  ne  f0nt  que  précipt^ 
çe$  8c  rochers.  Tous  les  vHl^es  de  çettç 
panie  des  Séve^nesom  peude  maifons  , 
}is  paroîSes  font  pourtant  a{k^^  gmv 
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trois  jufqa'à  trente  maifons  ;  fans  doute 
lef  premiers  habitans  qui  vinrent  s'y 
établir,  bâtirent  chacun  dans  fon  ter- 
«in  &  défrichèrent  les  terres  :  car  on 
fait'par  tradition  crue  ce  pays-là  n*étoit 
qu'une  forêt  de  chênes  ;  aujourd'hui  c'eft 
une  forêt  de  châtaigniers  &  de  mûriers  : 
je  ferai  remarquer  que  les  habitans  qui 
ibnt  dans  un  terrein  graniteux ,  bâtiflent 
leurs  maifon»  avec  un  granit  qui  n'eft 
pas  extrêmement  dur;  &  comme  cette 
pierre  ne  fe  divife  pas  en  couches  com* 
sue  le  talc  &  Tardoife,  mais  en  mor- 
ceaux irréguliers ,  ils  font  obligés  de  bâ« 
ûr  leurs  maifons  à  chaux  &  fable  5  tan-^ 
ëisque  les  habitans  de  Gaujac  &  de  la 
Valette  bâtiâent  la  plupart  â  pierre  sè- 
che ,  tout  leur  rocher  étant  de  talc  ou 
d'ardoife  qui  fe  pofe  de  champ ,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit  ;  les  plus  aifés  fe  fer- 
vent de  chaux  9  d'autres  n'en  mettent 
que  fur  les  coins  de  la  maifon  pour  la 
fendre  plus  folide  :  l'efpace  qu'il  y  a  en- 
tre ces  deux  villages  n'eft  que  du  granit. 
Les  maladies  qui  régnent  le  plus  fré« 

Suemniiat  dans  ces  cantons  »  font  les 
ouleurs  rhumatifmales>  fciatiques,  &c. 
I^attribue  tous  ces  maux  à  Thumidiré  qui 
y  règne  :  il  y  tombe  une  rofée  abondan- 
te >  tout  le  pays  eô  coupé  de  ruificaux 
^  Dddji 


y  Google 


Il80  MÉMOIRES  DE  L'ACAP.  rot; 
&  de  petites  rivières,  les  fontaines  jtt 
A>nt  en  fort  grand  nombre ,  &  les  mcg*. 
ions  font  entourées  d'arbres;  ils  font 
iu  jets  à  la  gale,  mais  il  n'y  a  guère  que  les 
pauvres  gens  qui  en  foient  atteints,  ceux 
qui  (e  tiennent  propres  y  font  moins  fu- 
jets  :  je  n'y  ai  vu  que  peu  de  tumeurs 
froides  &c  d'écroueUeSf  &  bien  peu  de 
goitres  ;  pn  y  eft  un  peu  plus  fujet  à 
Meirueis ,  petite  ville  prêts  de  la  monta- 
gne de  l'Efperou  au  Diocèfe  d'Al^is  & 
aux  environs;  toutes  ces  montagnes  font 
ibuvent  couvertes  d^  neige ,  &  les  eaui(^ 
y  font  fort  dures. 

Apr^s  çettç  digreiHon  que  je  prie  me3 
l-eûeurs  de  me  pardonner,  je  reviens 
aux  châtaigners  ;  ceux  qui  (ont  vieux  ôr 
fort  gros  dpiîpj^nt  une  çncrç  qui  m'a  paru 
mériter  yne  attention  particulière,  je  ne 
connois  perfoiine  qui  en  ait  parlé  :  tou- 
tes les  efpèçes  de  châtaigniers  donnent 
.  4e  cette  encre ,  &  vpici  comme  elle 
tranfude  de  ces  arbres  ;  les  châtaigniers 
Gui  ont  peut-être  deux  ou  trois  cents  ans 
d'ancienneté  ^nt  ordinairement  un  gros 
tronc,  fur- tout  quand  ils  font  ^ans  les 
bas-fonds  ;  ce  tronc ,  qui  a  quelquefois. 
4ixqu  douze  pieds  d'élévation  dans  la 
partie  la  plus  groffe ,  efl  tout  pourri  dans 
rjntérieur,  «  cette  pqurrituneeft  dft 
|}iiréf  eotS  CQuIçur^  re^çoibranf  a^  t9baç 
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d'Efpagnie ,  ou  étant  prefque  noire  ;  l'en- 
cre qui  découle  par  quelque  fente  dn 
tronc  f  a  ordinairement  là  couleur  de  la 
matière  pourrie  ;  cette  encié  ne  découle 
de  ces  arbres  que  dans  les  fortes  cha- 
leurs ,  elle  eft  plus  ou  moins  épaifle  fut'» 
vaut  la  furabondance  d'eau  qu  elle  con- 
tient ;  elle  fort  fous  la  forme  de  ^omme, 
&  il  n'y  a  que  les  vieux  châtaigniers, 
'  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  qui  en  donnent  ; 
elle  fort  tantôt  à  la  racine  de  l'arbre  qui 
paroît  à  découvert ,  tantôt  au  pied  de 
l'arbre,  &  fouvent  à  plus  de  5  ou  6  pieds 
•  d'élévation  ;  il  n'y  à  cependant  que  peu 
d'arbres  qui  en  produisent  ;  lorlque  les 
arbres  font  en  sève,  la  force  de  la  chaleur 
la  fait  découler  dans  la  terre  oii  la  conca- 
vité de  l'arbre  eft  fuffifante  poor  la  conte- 
nir fans  qu'elle  paroifle  au  dehors  9  à 
moins  qu'elle  ne  trouve  une  ouverture  à 
l'endroit  de  l'arbre  où  elle  s'amafTe,  alors 
on  la  voit  fortir  &  fe  ramaiTer  dans  des 
creux  qui  fe  trouvent  fur  des  bofles  ou 
de  grofles  racines  de  l'arbre  qui  font 
hors  de  terre;  on  la  ramafle  avec  du 
coton  ;  quand  elle  eft  un  peu  liquide, 
on  s'en  fert  pour  écrire  ;  fi  elle  eft  trop 
épaifte ,  on  y  ajoute  un  pèn  d'eau  :  celle 
qui  fort  avec  les  juftes  proportions  bien 
préparée  par  la  Nature,  eft  noire, & 
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danne  unç  écriture  kiiiante,  lufirée,  bsejoi 
noire ,  comme  celle  d'une  encre  artifi^ 
cielle  bien  faite  &  lûeii  gommée  ;  j'ai  va 
des  maîtres  d'école  de  village ,  de  même 
<|ue  leurs  écoliers,  s'en  fervir  quand  ils  en 
trouvoient  abondamment  ,  comme  de 
l'encre  préparée  par  l'art  ;  je  m'en  fuis 
iervi  moi- même  étant  enfant« 

Le  goût  de  cette  encre  ou  gomme 
noire  naturelle,  ne  paroît  guère  différer 
de  celui  de  l'artificielle  ;  on  y  trouve  u^ 
^tit  goût  depQurri ,  fur-tout  à  celle  qui 
eâ  d'un  noâr  moins  foncé  ,qui  (ort  d'an 
arbre  où  la  matière  intérieure  du  bois 
pourri  eil  de  couleur  de  tabac  d'Efpg- 
gne,  &  qui  a  une  furabondance  d'eau  i 
enfin  ne  pourroit-on  pas  foupçonner  que 
cette  enere  eft  l'ouvrage  de  la  fermen- 
tation qui  s'opère  à  la  un  du.prm^mps^ 
&  en  été  dans  ce  bois  pourri ,  ^vec  Ja- 
^juellela  végétation  paroît  avoir  beau- 
coup d'analogie ,  l'encre  noire  qui  dé« 
coule  des  vieux  châtaigniers  ne  contien- 
drolt-elle  pas  les  mêmes  principe  qme 
l'encre  artificieUe  ?  Les  expériences  que 
.|e  dois  faire  làrdefius  pourront ,  à  ce  que 
j'efpère,  me  donner  quçîlques  éclaircif- 
feniens  ;  je  les  auf  ois  déjà  faites  fans  les 
.|>lutes  quifurvinrent,  &c  qui  emporté- 
irent  toute  cette  encre,  lorfque  j  avoîs 
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àonné  ordre  de  flfen  ramafler  ufte  cec* 
taine  quantité. 

On  lait  que  le  ferfe  trouve  dans  beau* 
:Coup  de  plantes^  qu'un  :grandnombf^ 
d'arores  donnent  des  gommes  qui  font 
toutes  à-peu-près  identiqueit  ^  &  peut- 
être  y  à^t-il  un  acide  vkrioliqùe  librô 
ou  combiné  ;  ce  qui  me  le  faitcoitieâur- 
rer  (quw]u'oa  puifle  Mît  de  Tencre 
fans  acLde  viû'U^iqtte)c^eâ^ue  i*aire« 
tiré  par  la  kflive  des  cendres  de  châ- 
taignier du  tartre  vicriolé }  il  y  a  long- 
temps €f^  j'avois  remarqué  que  les  ha- 
Jittans  4es  Sévenae$  oui  ne  fe  fervoient 
i|ue  des  celklres  de  châtaignier  pour  faire 
leur  leilive,  n'enlevoient  pas  les  taches 
xle  leur  linge  ;  je  leur  voy  ois  toujours  du 
linge  afleî  fale  &  peu  bUnchi  par  la 
Jeffive,  M.  DaubentoQ ,  fubdélégué  4c 
Môntbard^qui  a  fait  l'artide  du  Châiai^ 
gncr  dans  r£nc^lopédie ,  dit  que  les 
cendres  de  châtaignier  dont  on  fait  la  lef- 
£ve ,  tachent  le  Imge  fans  qu'on  puiâe 
y  porter  remède  ;  mats  il  n'en  donne  pas 
la  raifon,  &  en  voici  la  véritable  caule  : 
par  Pexanven  que  j'en  û  fait,  je  n*ai 
trouvé  dans  cette  leifive  que  du  tartre 
"Vitrioie  j  oc  une  petite  qusntitc  'A  antaii 
fixe,  qui  tait  une  légère  e&rvefcence 
avec  les  acides  :  on  d(E»t  encore  obfery  er 
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*^[tt^l  £iut  pour  qu'elle  fe  fafle  apperce*^ 
voir  quand  on  y  verfe  les  acides ,  que 
la  leifive  foit  bien  rapprochée,  fans  quoi 
•elle  n'eft  pas  fenfîble.  Voilà  les  cendres 
-d'un  autre  arbre  qu'on  peut  ranger  dans 
•la  clafle  des  taquo  bugado  (i);  je  penft 
qu'il  y  en  a  un  grand  nombre ,  foit  dans 
les  plantés^  foit  dans  les  arbres ,  &  ces 
recherches  ne  doivent  pas  être  oubliées 
-à  xraufedes  lumières  quela  Chimie  &C  la 
Médecinerpratique  en  peuvent  retirer  ; 
-car  je  peme  que  la  plupart  des  leffives 
-qu'ordôtanéflties  Médecins ,  de  plufieurs 
cendres  végétales  ,  n'a  giflent  que  par 
les  fels  neutres  qu'elles  contiennent,  & 
celui  qui  paroît  y  dominer  le  pkis  par  un 
grandnombred  expériences  que  ;'ai  fai- 
tesy  ^  qui  pourront  être  données  un 
^four ,  c'eft  le  tartre  vitriolé,  î*ai  vu  un 
'pauvre  homme  des  Sévennes,  ^é  de 
-^^plus  de  cinquante  ans ,  qui  avoit  été 
déclaré  hydropique- afcite  par  des  Mé- 
decins qu'il  avoit  cbnfultés;  cet  homme 
me  demanda  mon  avis ,  je  le  lui  donnai , 
il  falloit  lui  prefcrire  des  remèdes  qui 
coûtaflent  peu,  parce  qu'il  étoit  dans 


(i)  Voyez  le  Mémoire  fur  le  Sel  de  tamaris^ 
jdam  les  Mémoires  pour  Tannie  1757, 
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IHndigence  ;  je  lûldis^  qu'il  falloit  brûler 
le  marc  de  (es  olives ,  aa  lieu  de  les  4on- 
neraux  cochons , prendre  unegroffepoî- 
-gnée  de  ces  cendres,  y  verfer  un  grand 
verre  d'eau  bouillante,  pafler  enfuite  le 
tout  à  travers  un  linge  fort  ferré  5  & 
avaler  matin  &  ifoir  un  verre  de  cette 
leflive.  Il  le  fit  pendant  Tefpace  de  deux 
mois,  gardant  un  j>eu  dé  régime:  fon 
ventre  qui  étoitcfai^t'gros  fe  défenfla; 
tout  pa fia  prefque-par  Tes  urines ,  &  cet 
homme  fut  guéri  radicalement.  On  ne 
peut  guère  attribjuer  fa  guérifon  qi^'au 
tartre  vitriolé  que  contiennent  les  cen- 
dres tarées:  du  marcdcs  oUvjes  (i).  Oa 
pourroit.m'bbieâcr<|bi'il s'y  trouve  aufli 
uii  peu  d'âUcali  ûtei  ^niiiSi  ç'çQ  û  peu  de 
chofe,  eu  égard  au  £él  neutre ,  qu'il  ne 
doit  pas  êtremnis  cosigne  de  compte. 
^    Les  cendres  des  deux^fi^èces  de  genêt 
que  nous.  avofis.ddHjS  nos  cantons  des 
jfaévennes,  &.  que.i'ênvoiè  quelquefois 
dans  les  piys  étrangers  pour  les  ufages 
inédicinaux,tcont>erinent  toutes  les  deux 
du  tartre  vitriolé  &  un  peu  d'alkali  fixe. 
La  lêffive  de  ces  cendres  n'eft  guère  em* 
•ployée  que  pour  .les  bydropiues  ;  &  je 

'    (i)  Voyez  le  Mémoire  cité  ci-deffus  de  TA- 
pidémié  royale  desSciences,  où  je  Fat  démontré^ 
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dois*  répéter  (pie  ddms  le  grand  nombre 
tle  cendres  végétales  que  j'ai  examinées, 
|e  n'ai  trouvé  encore  que  ceUe  deiama^ 
rts  fans  aucun  atème  (Palkali  fixe  i  peur- 
être  le  pea  d'aJkaii  fixe  ^  fe  trouve 
Éoèlé  avec  les  feis  neutres  tirés  de  la  le(« 
five  des  cendres  véj^étales,  vient'-il  de  la 
décompofiiiondumtre  ^faite  par  Ta^oa 
du  feu  au  moîncbe  contaâ  d'un  p£u  de 
phlogffttque  :  peut-être  auffi  les  mêmes 
tels  neutres  qui  fe  tfotnwit  dans  les  lef^ 
fives  véçétaies^  fe  fornxent-^xls  .Icks  de  la 
combuâion  :  j'ai  cependant  ^n  afifa 
grand  nombre  d'exf^rîeiices  qui  peu* 
vent  prouver  le  contraire^  mais  qui  de« 
mandent  encore  ^d^être  répétées.  Par  la 
méthode  de  hL  Bovidoc  y  co»  trouve  les 
lels  neutres  qui  {mit  contenus  deuïs  le 
fuc  ou  les  décoâions'végétaks  ;  les  mê- 
mes fels ,  à  l'exception  du.  jûine  ,  font 
donnés  auâi  par  la  ^etoduiâîon»  ^ 

le  rapporterai  à  ,1a  ikiie  de  tous  ces 
faits  quelques  oJ^feiTs^onr&rexpériat^ 
tes  que  je^s  éamifimème  vojra^e^ea 
Êtifant  faire  des^MÉsaiPÔcbiimqa^ans 
une  verrerie  ^uieft  ptii  daKîanges;  je  fus 
iurprtsde  voir,  à  1  ouverture  de  h  der» 
nière»voùtedn  fourneau  qui  a  5  bu  éjitd^ 
d^élé  vaiion,  uneeflQbrefoenoe  d'un/el  qui 
4reâcmble«  à  des  c)ioux*ikurs  d'un  blanc 
trendré  ^  je  psiai  le  Propriétaire  de  la 
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verrerie^  m'^n  mvayer  une  ©erta^u^ 
C(uantîté  pour  Ti^xamînen  Ce  fel  s'élève 
infeniibtetnent  lorfqu'ils  veulent  prépa- 
lîcr  knrfriu^^  ^  s'attache  à  la  voûte, 
-principalement  à  l'ouverture  :  il  faut  re- 
marquer que  le  verre  qu'ils  fabriqueï»t 
^eû  d'oin  v^rt*  clair  fort  t^anfparent ,  doQt 
410S  Marchands  de  liqueurs ,  de  vins ,  nos 
iabriqu^  d'eau-forte  ^  les  Apothicaires 
-ie  fervent  i  cette  friac  n*eft  con>pofée 

3uedeaQtrey!r/icoroufoude:)&  du  fat^e 
e  tnine^ui  eil  en  rodbe ,  fe  brife  aifé« 
ornent ,  &  eft  d'un  blanc  fale  ;  ces  rochers 
de  fable  font  la  plupart  enduits  d'unpeii 
àe  terre  ocreufe.  On  prépare  fur  nos 
-cotes  lefalicûT  du  côté  de  t^arbonnej, 
xen^eft  autre  chofeque  le  l^li»  plante 
cqu^on  cultive  en  certains  endroits  »  & 

3u'on  trouveabondamment  fur  lesjsords 
e  la  mer  fie  des  étangs^  que  l'on  brûle 
^ans  de  grande  ôr^uxbien.pFofonds.^  de 
4nanière  que  la  matière  bfûl^e  &  calci« 
-née  pendit  im^teffifise^n&fêpabli^^'f^^ 
jDtô^  une  tnafie  noîirejy  dure  ypcCaprte-G^v^ 
me  un  rocher. 

Voulant  esraininer  le  fel  qiw  s'attachait 
à  l'ou  venure  de  la  voûte,  j'en  pris  dôme 
opices,  &  j'en  retirai  par  la  lixiyiatioa 
fept  onces  6c  denaie  ;  le  réfidu  n'étoit 
qu'um  terre  qui  proy^noir  du^i/ii^^r;  la 
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diflblution  de  ce  fel  filtrée  faifoit  une 
légère  efFervefcence  avec  les  acides, 
'mab  celui  que  je  fis  crifiaUifer  ne  donna 
«aucune  marque  d'effervefcence  ;  les^rif- 
'  taux  que  j'en  retirai  par  une  criftallifa- 
'tîon  bien  exécutée ,  fous  la  forme  de;pa- 
'  rallelépipèdes  &  de  cubes,  et  oient  du 
*fel  marin  très-pur  ;  les  expériences  que 
'  î*ai  faites  pour  m'en  convaincre ,  &  qu'il 
leroit  inutile  de  rapporter  dans  ceMé- 
moire, font  connues  de  bons  Chimiftes. 
Mais  ce  fait  prouve  que  lors  de  la 
compofition  de  hfritu^  h  fel  marin 
contenu  dans  Xtfalicor^  s'en  fépare  en 
mafle  falisdécompofitîon,  en  s'élevait 
à'  cinq  ou  fix  pieds  ;  fa  volatilité  efl  par- 
la klémontrée  ;  comme  il  ne  fait  point 
d'union  aVec  les  matières  qui  {orta^nt  le 
'^yeri-e,  il  fe  fépare  par  une  forte  aâîon 
'dtt  feu  ,^  élève  avec  lui  un  peu  delà 
•terre  &  idii  fel  alkali  de  la  foude  ;  céder- 
•tïi^fel  éà^Jfi  dominant  dans; le ytfÀV;<7r, 
•  ijà'cfh  île  doit  pas  être  furpris  de  ce  phé- 
•fflëtoèriéi  ee  peu*  d'alkali.  qui  fe  trouve 
mêlé  dans  ce  fel ,  caufe  la  légère  effer- 
vefcence  qu'il  fait  avec  les  acides;  cela 
•n'atrive  plus ,  quand  on  a  eu  tout  le  fel 
matin  par  (a  criftallifation;  la.terr^e  qui 
fe  trouve  mêlée  avec  le  fel  fublimé  brut, 
donne  eiicore  des  marques  d'cffervef- 
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eence,  quand  on  y  verfe  des  acides  :  on 
voit  partout  ce  que  je  viens  d*expofer, 
que  le  fel  marin  eft  contenu  dans  lefali" 
cor^  dans  le  même  état  qu'il  étoit  dans 
le  kali ,  &  que  toutes  ces  fortes  combuf- 
tlons ,  calcinations  &  fontes  qu'il  a  fu- 
bies ,  n'ont  pas  été  capables  de  le  dçcom- 
pofer  »  &  que  l'alkali  de  la  fonde  ou  la 
bàfe  du  fel  marin ,  eft  tout  formé  par  les 
mains  de  la  Nature  dans  la  plante  qui  le 
fournit  :  les  expériences  que  je  vais  rap- 
porter, mettront  tout  ceci  dans  le  plus 
grand  joun  Dans  le  voyage  que  je  fis  à 
Pécais ,  je  fis  ramafier  une  grande  quan- 
tité de  kali  pour  avoir  une  bonne  provi- 
iion  du  fuc  de  cette  plante  ,  afin  d'en 
retirer  les  fels  qui  pou  voient  y  être  con- 
tenus, &  toujours  à  la  manière  de  M. 
Boulduc  ;  t:es  expérience^  n'étoient  pas 
faites  pour  la  matière  que  je  traite;  je 
yôulojs  fâvoir  fi  le  kali  ne  m^  donneroit 
pa^  duimtre  quadrangulaire ,  mais^on 
attente  n'a  pas  été  remplie;  je- ne  reti- 
rai de  Ce  fuc  qui  eft  prodigieufement 
ialé,  après  avoir  détruit  la  partie  colo- 
rante par  le  moyen  delà  chaux  vive; 
£[ue  du  fel  marin  fort  beau  &  fa  bafe, 
jqui  eftr  l'alkali  de  la  foudeen  grande  quan- 
tité. On  voit  parce  que  je  viens  de  dire, 
^ue  le  kali .  contient  le  fel  marin  tou| 
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formé  9  de  même  que  Talkaii  de  la  foit^ 
de,  &  qu'on  retrouve  après  la  combuf- 
non  &  la  calcinatîon ,  qui  forment  après 
cette  opération  cette  txKitière  qu'on  vend 
fous  Je  nom  AefaUcoronfaude^^  ces  mê« 
mes  iés  qui  ne  font  nullement  décom- 
pofés  ;  qu'enfuite  dès  qu'on  pr^are  la 
fritte,  qui  n'eft  compoieeque  ^'uiiecer* 
faine  proportion  d'alkali  ,deioàde  &  de 
âible  f  le  fel  marin  qui  s'y  trouve  mêlé, 
s-en  fépare  comme  ne  faifant  point  d'u« 
nion  avec  ces  matières  ^  &  fe  volatilife 
£ins  fe  décompofer  ,  en  s'éleVant  fort 
haut.  Les  Cbimîftes  connoifibient  de^ 
puis  long*  temps  la  volatilité  de  fon  aci*^ 
ée  commné  a véc  plufieurs  matières  mé« 
tattimres ,  mais  f  e  ne  crois  pas  qu*on  ait 
parle  de  fa  volatilité  en  maâè  /ans  dé«> 
composition  :  ceci  confirme  ce  que  fai 
avancéen  parlant  des  leffîves  végétales  9 
que  leurs  vertus  doivent  ^e  attribuées 
aux  feis  neutres  qu^eiles  cont«enneitt<;<Sc 
que  les  plantes  qcii  ont  d^ns  leur^rii»^ 
pe  le  tartre  vitriolé,  le  inXÀ^  Giauber 
&  le  fel  marin ,  ne  font  poiiit  décompo^ 
fées  par  la  combuftion  &  la  caldnation  \ 
ïWy  a  que  les  planftesnitreufes  qui  foient 
iufceptibles  de  cette  décompofîtion  5 
mais  alors  on  trouve  ce  fel  dapns  leliiiî* 
liions  ^  décodions  ^AiC  de  fiantes  i  ^ 
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S  eut-être  le  peu  d'alkali  qu'on  trouve 
ans  la  plupart  des  leffives  qui  contîen-* 
nent  du  fel  marin  &'dtt  tartre  vitriolé, 
n*eft  dû ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  qu*à  la 
décompolition  du nitre, enfin  on  trouve 
prefcjue  tous  les  fels  dans  le  grand  labo*' 
ratoirc  de  la  Nature ,  &  j*e^ère  qu'un 
jont  on  lés  démontrera  un  à  un ,  coimn^f 
ceux  qti'on  fait  artificiellement. 

M.  Vcnel  m'a  dit  que  la  ri  vière\i*Orbe 

3ui  paflfe  à  Béziers ,  &  qui  va  fe  jetter 
ans  la  mer  à  une  lieue  de  cette  ville  , 
contrent  de  l'alkali  de  fonde  ou  bafe  de 
fel  tparin>  qui  eft  lé  natrum  des  Anciens 
bien  pur. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  j>dr  quel*' 
ques  obfervations  qui  méritent  d  êtrô 
rapportées  ;  je  les  fis  dans  cette  contrée 
des  Sévennes  &  fur  la  montagne  de  TEf^ 
perou;dansplufieurs  parties  dédiai 
que  je  fis  dans  ce  voyage ,  les  cbiiens 
ayant  fait  fortir  des  fouines  de  leur  tan* 
mère ,  je  remarquai  que  la  fiente  qui  étoit 

{irès  de  leur  gîte ,  quoique  defléchée  paf 
•air  ou  lefoTeîl,8c  lavée, fentoit^xtrê* 
mement  le  mufc ,  fur-tout  la  fiente  de 
l'efpèce  de  celle  qu'on  appelle  dans  le 
pays  jarmcto  tm  la  pnmtte ,  qui  a  un 
l»oiI  ras  tigré,  deia  peau  de  laquelle  on 
fait  de  beaux  manchons  i-VdUUQ  fom»^ 
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qui  eft  fauve ,  &C  qui  a  des  poils  longs  l 
eft  appellée  martro ,  ii  n'y  en  a  que  de  ces 
deux  efpèces  dans  ce  canton  ;  cette  ocf  eur 
de  mufc  delà  fiente  de  cet  animal  9  prou- 
ve bien  ranalogieavec  Tanimal  qui  porte 
le  mufc  ;  aum  M.  de  la  Peyronie^  dans 
la  defcription  qu'il  adonnée  de  ce  der- 
nier (i),dit  qu'il  reffemble  fort  à  cette 
efpèce  de  fouine  appellée  gennetet ,  mais 
il  ne  favoit  pas  que  fa  fiente  ^  quoique 
vieille ,  fentit  le  mufc.  L'animal  qui  porte 
|e  mufc  le  porte  dans  un  fac ,  comme  l'a 
démontré  M,  de  la  Peyronîe  ;  c'eft  une 
liqueur  épaifTe  qui  fe  fépare  dans  un 
organe  particulier  dont  cet  animal  eA 
pQyxrv\x.'L^gennei,u^  de  même  que  l'autre 
toujne ,  font  <arnivorc  &C  frugivore;  elles 
mangent  les  poules ,  rats ,  &c.  au  prin- 
temps elles  mangent  des  cerifes ,  Tau- 
tomfte  &  l'hiver  elles  fe  nourriffent  aulfi 
des  .fruits  de  kinnorrodhon  y  dont  ellts 
{Qnt  fort  friandes. 

:  tes  champignons  dans  ces  cantons  des 
Sévennes  font  fort  abondans ,  fur-tout 
quand  lès  faifons  les  favorifent  ;  il  y  en 
a  de  toutejs  les  efpèces;  la  plupart  font 
fifluleux,  iSc  laminés  ;  les  oronges  y  font 

(i)^  V.  Us^Mém.  de  l'Açad.jroydU  des  ScUaçj^ 
fourl'annéci^ji^ 
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fort  communs  ,  les  terres  granitéufes 
font  celles  qui  en  donnent  le  plus  ;  tous  ^ 
ces  champignons  viennent  en  abondance 
dans  les  châtaigneraies,  &  dans  les  en- 
droits oii  les  débris  des  végétaux  fe-font 
Eourris  :  tous  les  habitans  en  mangent 
eaucoup  ,  &  je  n'ai  jamais  ouï  dire 
au'aucune  peirfonne  en  ait  été  empoi* 
(onnée, quoiqu'ils foient  recherchés  par 
les  enfàns,  £t  qu'il  y  en  ait  quantité  de 
la  mauvaife  efpèce  parmi  les  bons  qui 
font  de  la  claffe  des  laminés  &  des  fiftu- 
leuXy  tandis  qu^à  Montpellier  on  a  va 
des  ^milles  entières  empoifonnées  par 
les  champignons  ;  quoique  par  leur  na« 
ture  ils  foient  fort  indigènes,  les  habitans 
des  Sévennes  en  font  fort  friands  fans 
en  être  jamais  incommodés,  fi  ce  n'eft 
|)ar  la  quantité  :  j'ai  remarqué  que  les 
champignons  qu'on  fait  fécher  fur  la 
montagne,  qui  font  tous  de  la  claffe  des 
poreux,  &  qu'on  vend  dans  les  viUes, 
n'ont  jamais  empoifonné  perfonne  :  la 
mauvaife  efpèce  de  cette  dernière  claffe , 
xju'on  appelle  dans  le  pays  majfaparen^ 
&  que  j'ai  examinée  dans  fes  différent 
.états ,  ne  feche  jamais  bien ,  elle  tend 
toujours  à  la  putréfaâion  &  à  la  ipci* 
fiffure,  &  fi ,  par  mégarde  ou  par  igno- 
rance on  en  mettoit  fécher  parmi  les 
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bons  9  elle  les  gâteroh;  c^eû  ce  qm  noul 

Céferre  d'en  ssgttger  ;  d'ailleurs  la  cou*' 
sr  vkrfette  de  ces  champignons  tirant 
Air  le  bteUy  qoi  chaîne  à  mefnre  oa'onr, 
les  déchhre  ^  6c  cette  eft)èce  de  motleffe 
provenant  de  b  poti^âion ,  laifient 
échapper ,  quand  on  les  fent ,  fine  odeur 
défagreable  qm  ann<Mice  leur  niauvai£^ 
qualité. 

En  parcourant  les  oKmÛignes  de  TE^ 
perou  &  de  T  Aigouat ,  oh  il  y  a  de  gran- 
des ibrêts  de  hêtre  »  on  voit  quantité  de 
ces  arbres  qui  fe  poorriffeat  par  véivftéy 
fsMt  d^én  p<Hiv<nr  tirer  parti  :  ces  boit 
étant  éloienésde$^andes  villes,  &  là 
rivière  d'Êraulrqui  prend  £i  fource  fut 
ceye  montagne ,  &  qui ,  à  (on  en^ou* 
chure,  forme  le  port  d'Agde  ,  n'ayaM 
pas  zfÉez  d'eau  à  fa  fource  pour  faire  flot* 
Ètr  le  bots ,  quoiqu'on  l'ait  entrepris  de* 
puis  quelques  années  von  eft  obligé  d'at- 
tendre la  crûedes^eaùx  pour  te  £aireflat^ 
1er  ,  &  encore  il  faut  le  jetter  fort  loia 
de  fa  fource  9  ce  qui  augmente  les  frais , 
£e  puis  quelquefois  ces  grandes  inondai- 
lions  l'emportent  dans  la  mer  ;  jf'ai  re- 
marqué fur  les  grandes  piles  qu'on  en  a 
âites  pour  le  faire  flolter ,  que  le  bois 

i  étoit  à  quelques  pied$  d'élévation 
iol  9  laiâoit  appercevoir  4e  petiii 
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jtTùjdS  f  c'eft-à-dke ,  qu'il  commenf  oit  .à 
être  attaqué  par  les  vêts  6c  kk  poumr  , 
.  s'il  reâoit  fur  la  motitegne  ;<:e  bois  o'«- 
lott  cou{>é  que  depuis  une  année  ;  cette 
obftrvation  connrme  ce  que  M.  de 
Fouchy:  rapporte  dans  l'Hiftoire  de  TA- 
x:adémie  {K)ur  Tannée  1756  (i)  »  d'a- 
près ce  que  je  lui  envoyai  fur  le  bois 
de  TEfperou. 

Il  me  femble  qu'on  pourroit  tirer 
|)arti  de  ce  bois  qui  fe  pourrit  dans  ces 

frandes  forêts,  en  y  établiflant  une  fà- 
riquede  potaffe,  conune  on  le  pratique 

.  dans  le  Nord ,  èç^  faifant  fervir  cette  po« 
taffe  pour  les  Savonneries  &  pour  les 
Verreries  :  on  pourroit  auâi  y  établir  les 
Verreries  ,  &  alors  on  y  travailleroît 
Vété,  mais  Téloignesnent  des  grandes 
vi(les&  le  falicor  qu'on  pr^are  fur  nos 

^les  ,y  feront  toujours  img^and  obâar 

^le. 

J'ai  été  futprisdans  toutes  mes  cour- 
(es  fur  les  montagnes  de  TEfperou  Se 

de  r  Aigoual ,  &  dans  toute  cette  partie 

-des  Se  venues  dont  j'ai  parlé ,  de  ne  trou* 
ver  aucun  veftige  de  volcan  éteint  (à 
flioins  qu'on  ne  fjDit  de  l'avis  de  quel- 
ques Naturalises ,  qui  difent  q«e  k  gra- 


{l)  Page  fi. 


Digitized  by  VjOOQIÇ 


nit&  rardôife  font  l-ôuvrage  dci  voV 
f  cans ,  à  quoi  il  y  a  peu  d'apparence  ) , 
tandis  que  l'ai  démohtré  dans  un  Mé- 
moire que  j'ai  lu  au  commencement  de 
cett«  année  1763  à  la  Société  royale, 
iju'à  Nfontferrier,  village  éloigné  d'uûe 
licue  de  Montpellier ,  il  y. en  avoit  un 
éteint  9  dont  on  yoyoit  àes  indices  très- 
marqués;  le  rocher  d'Agde  n'eft  auffi 
•que  de  la  lave  très-dure,  &  toute  cette 
ville ,  dont  la  rivière  d'Erault  forme  le 
port,  eft  bâtie  &  pavée  de  cette  lave  ; 
auffi  les  Romains  Tappelloient-itsla  Fille 
noire  y  &elle  Teft  encore  aujourd'hui^ 
Les  environs  de  Tourbes  au  Dioçèfe  de 
Béziers,  village  à  une  petite  lieue  de! 
Véfenasy  donnent  encore  des  marques 
de  pluûeurs  volcans  éteints  ;  preique 
toute  la  ville  de  Péfenas  eft  pavée  avec 

•  de  la  la vt  ;  pn  en  voit  encore  à  Cler mon& 
de-Lodè ve  ;  les  bains  de  Balaruc ,  fi  re-; 
nommés  pour  les  maladies  de  relâche- 
ment, femblent  indiquer  auffi  un  volcan 
éteint;  on  ne  peut  guère  attribuèV  la 
chaleur  de  ces  e^ux  qui,  fuivant  les  ob- 
fervations  de  M.  le  Roi ,  de  cette  Socié* 
té,  va  au  quarante-deuxième  degré  du 

•  thermomètre  de  M.  de  Reaumur,  qu*à 
quelque  feu  fouterrain:  tout  nous  prou- 
ve qu'il  y  a  eu  autrefois  un  volcan ,  les 
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pierres  qu'on  y  rencontre  ne  font  que* 
de  ia  lave  poreufe  ,  affez  légère  pour 
reflembler  en  quelque  manière  à  certai* 
nés  pierres^  ponces  qui  ont  une  pefan* 
teur  afTez  feniible  ;  il  y  a  auffi  une  grotte 
qui  fournit  des  ftalagmites  de  toute 
beauté  &  de  toute  grandeur;  on  s'en 
fert  pour  orner  des  cafcades  &  pour  les 
cabinets;  elles  font ^'une  couleur  rou- 
geâtre  >  tirant  fur  la  couleur  de  chair 
brune ,  ôcleur  figure  repréfente  ordinair 
rement  les  plus  beauiic  choux-fleurs. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

X-i  A  Figure  i  repréfente  du  fuher  fem- 
blable  à  certains  j^/z^i/i  qui  viennent  fur 
les  châtaigniers  9  ou  à  de  la  boufe  de0e- 
chée.  Dans  la  même  figure,  à  une  des 
extrémités ,  on  a  coupé  une  tranche  du 
Jubcr  avec  un  couteau  pour  voir  Tinté- 
rieur  de  ce  foffile  qui  n'a  rien  de  filamen- 
teux y  &  qui  reflemble  à  un  os  de  sèche 
qu'on  auroit  coupé  à  fa  partie  la  plus 
tendre.  Voyez  A  de  la  même,  figure. 

Figura  2.  Subcr  d'une  figure  oblongue 
fort  épais. 

Figure  3  •  Morceau  de  fubtr  partagé  en 
deux  $  qui  laifle  entrevoir  des  filets 
fpyeur-rntrcfac^  lc$  inw^^^ns  les  ç»;. 
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très  5  kicii  différées  de  celur  de  h/ig.  i  i 
ok  Von  ne  tnouTe  pas  le  moindre  yeâî^      i 
deces£lets.        .       ^  ^  *| 

jFiA/Y  4«  Pierre  de  quartz  qu'on  ttoit-    ' 
Ye  abondamment  à  là  furâce  du  terrm 
de nocresûne^  incroûée  de  tàlcpar  «a 
de  fies  côtés« 


F    /    i^. 


^■f*«^ 


JOe  imprimerie  de  Stoupe  ,  nie  de  la  Harpe ,  iTTff 
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